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Vingt ans de traité franco-allemand 

La revanche jugée en appel par JACQUES NOBECOURT 


Le 20 janvier 1963 
était signé 
le traité d'amitié 
franco-allemand. 
Cette réconciliation 
officielle 
a une histoire. 


Tout commença par une 
guerre. Quitte à être intem- 
pestif, il faut bien le rappe- 
ler. Une guerre particulière, 
une guerre dans la guerre 
mondiale en quelque sorte. 
Celle que menaient les sol- 
dats de la I R armée française 
sous de Lattre. Après le dé- 
barquement en Provence 
d'août 1944 et la libération 
de Paris, les vétérans venus 
d'Afrique du Nord y avaient 
été rejoints par des engagés 
volontaires de la métropole. 
On ne se bousculait pas, 
d'ailleurs. Dire aujourd’hui : 
de Lattre... Leclerc et sa 
2 e D.B.... de Gaulle à Paris, 
c'est briser un silence, éveil- 
ler une résonance qui n'est 
plus perçue que par les 
* vieux ». 

Bref, la I M armée et la 
2 e D.B. réglaient un compte 
très ancien avec l’ Allema- 
gne, contre laquelle, en leur 
sein, se réconciliaient un cer- 
tain nombre de jeunes Fran- 
çais. Nous avions en com- 
mun près d'un siècle de 
souvenirs reçus de nos aînés. 
Nous avions encore pu en- 
tendre les grands-parents 
évoquer l’invasion * prus- 
sienne » en 1870, déferlant 
jusqu'au fond des campa- 
gnes de l'Ouest De Lattre , 
notre général en chef, avait 
été blessé d’un coup de 
lance, comme lieutenant de 
dragons, en août 1914. Nous 
étions élevés dans la 
conscience d'être des fils de 
survivants, sans autre destin 
que l’espoir de notre propre 
survivance & la seconde 
guerre, qui viendrait inéluc- 
tablement. La ligne bleue 
des Vosges avait été reprise 


par nos pères. La ligne grise 
du Rhin formait notre hori- 
zon. L’Allemagne, même en 
fuyant, pour certains, l'Eu- 
rope pour l'Afrique, on ne lui 
échapperait pas. 

Le même mécanisme tour- 
nait depuis deux siècles, tous 
ses rouages démontés, dans 
les bandes dessinées de l'his- 
toire scolaire. Mais 
Louis XIV et Napoléon pas- 
sant par le Rhin, que 
pesaient-ils devant Guil- 
laume II et Hitler ? L'appro- 
che de l’humanisme alle- 
mand, le balbutiement des 
noms de Heine ou Goethe, 
l'initiation & Thomas Mann 
ou à KJeist, bien peu d'ado- 
lescents en bénéficiaient, 
trop peu en tout cas pour 
faire oublier les rumeurs 
d'une armée qui se levait et 
les discours sur le nazisme, 
reflet d’une - éternelle Alle- 
magne ». 

Les Français! 
c'est le comble! 

Rhétorique d'ancien com- 
battant 7 Soit, pour l'adoles- 
cent d’à présent, incapable 
de concevoir ce climat Pour- 
tant, pas plus que les soldats 
de juin 1940 ou les captifs, 
ceux des derniers mois n'ont 
envie de raconter ce qu'ils 
vécurent. Notre jeunesse 
avait été par trop hantée des 
récits de la première guerre 
mondiale et de son horreur 
pour que nous fussions en- 
clins à voir nos propres en- 
fants dans le même enfer. 

Nos compagnons d'Afri- 
que du Nora étaient entrés 
dans Rome. Nous franchis- 
sions le Rhin, nous dévalions 
la Forêt-Noire vers le Da- 
nube, et notre route d’Aus- 
terlitz s’arrêtait au lac de 
Constance. Nos camarades 
de la division Leclerc captu- 
raient le nid d’aigle de Hi- 
tler. Ce ne sont plus que des 
images, bien sûr, et les 
vaincus de 1945 disaient que 
nous étions de faux vain- 


queurs. « Les Français sont 
là. c'est le comble!», disait 
le maréchal Keitel en voyant 
de Lattre s’asseoir à la table 
de l’armistice, à Berlin. 

Politiquement, cette réac- 
tion se comprend. Nous, 
nous comptions nos vrais 
morts, ces amis, dont cer- 
tains étaient partis en 1 939, 
à peine sortis de Saint-Cyr, 
pour tomber dans une em- 
buscade aux sources du Da- 
nube. Et nos vrais morts por- 
taient témoignage d'une 
vraie victoire. Pour la der- 
nière fois, cette guerre ne po- 
sait aucune question. Au- 
cune mauvaise conscience ne 
s'en mêlait ni aucune crainte 
que le pouvoir politique n'en 
compromît le gain. 

Une fois encore, la liberté 
était à l’armée du Rhin. 
Nous étions les derniers 
vainqueurs d’une guerre 
■ classique » sur le sol d'Eu- 
rope. L’affrontement des 
fantasmagories nationalistes 
et des morales manichéennes 
se liquidaient dans un * pour 
solde de tous comptes».: 
C'était bien une revanche, 
comme ou disait encore. Elle 
ne viendrait plus jamais en 
appcL 

La vérité ne se disait pas : 
nous nous sentions plus vain- 
queurs que nous ne fêtions 
vraiment. Nos uniformes, 
nos armes, nos rations 
étaient américaines. L’élan 
de notre victoire dépendait 
des livraisons d’essence de 
nos alliés. Les réalités quoti- 
diennes se chargeaient de 
nous remettre an pas. 

Les choses, sur le mo- 
ment, ne furent pas ans» 
nettes ni les certitudes ac- 
quises. Si exsangue que fût 
1’ Allemagne, totalement su- 
jette à ü tutelle des vain- 
queurs, radiée de la carte, 
elle semblait encore redouta- 
ble. La morale de la puni- 
tion, la politique de la ven- 
geance, s’inspiraient surtout 
de la terreur de «remettre 


ça » contre cet increvable 
dragon mythologique. 

La guerre déboucha, 
comme en 1920, sur F occu- 
pation du sol du vaincu. En 
Forêt-Noire, en Rhénanie, ta 
présence militaire fra nçai se 
se transforma assez vite en 
quadrillage par des gen- 
darmes et des fonctionnaires 
assimilés & l’année. Tous, 
avec leurs familles, exploi- 
taient le pays. Insupportable 
comme toute occupation, 
celle-ci s’habillait des frus- 
ques d'un colonialisme évan- 
gélisa teur qui attribuait à la 
« mission étemelle de la 
France » le devoir de «■ réé- 
duquer» les Allemands. Ce 
verbe était d'usage courant 
et ne réclamait pas de guille- 
mets. 

Pourtant, non par miracle, 
mais grâce à quelques 
hommes, l’avenir germa 
dans une prise de conscience 
difficile. Ô fut tout de suite 
probable que, dans l'état où 
se trouvait l’Europe, cette 
occupation ne déboucherait 
pas sur une guerre franco- 
allemande. Les vieux ré- 
flexes français de découpage 
de l'Allemagne perdirent 
rite de leur farce. L’avant- 
guerre ne se répéterait pas. 

Tout le mérite de le com- 
prendre et de vouloir en tirer 
une action neuve revint à 
certains de ceux qui, dans les 
services du gouvernement 
militaire ou sur ses marges, 
avaient les responsabilités 
des services de jeunesse ou 
de culture : Jean Moreau, 
Joseph Rovan, 1e capitaine 
Panel Je. Ou, & Paris, 
M"" Grosser, Alfred Grosser, 
Robert d’Harcourt, Robert 
Mûrier. Bien d’autres en- 
core, qui ont disparu : An- 
toine Wiss-Verdkr, Jean du 
Rivan, Louis CJappier. 
Qu’eussent-Us obtenu, ce- 
pendant, si, à Fécbdon de la 
décision politique, d’autres 
responsables, tel Alain For 
hcr, n'avaient couvert le dé- 
veloppement de contacts que 


la ligne officielle n’encoura- 
geait pas? 

Au hasard des entretiens, 
de jeunes hommes. Alle- 
mands et Français, découvri- 
rent assez vite que la guerre 
dont Os sortaient n'avait pas 
seulement relativisé des dif- 
férences jusqu’alors érigées 
en privilèges nationaux. Elle 
les avait rabotées, jusque 
dans les certitudes les {dus 
assurées. A peine libérés de 
captivité, maladroits dans les 
vêtements civils, tes vaincus, 
s'ils se souvenaient parfois 
des matins du printemps 40, 
mesuraient chaque jour 
l’ampleur de la défaite. Et 
les vainqueurs, une fois 
épuisé le plaisir de l’être, re- 
trouvaient rite le goût am- 
bigu d*humflier qu'engendre 
une occupation. 

Les numéros spéciaux 
d 1 Esprit - car Emmanuel 
Mounîer était l'un des plus 
attentifs â ce qui naissait - 
et des Temps modernes . de 
ces aimées, reflètent en par- 
tie l’évolution en cours. Nos 
contemporains allemands 
nous interrogeaient sur les 
grands mouvements .de la 
pensée et de la création in- 
tervenus hors d'Allemagne 
depuis 1933. Es se deman- 
daient si l'œuvre à reprendre 
devait partir de cette date, 
en ne tenant aucun compte 
des conséquences du Reich 
millénaire de douze ans. 
Nous apprenions d’eux tout 
ce qui rainait le dogme de la 
culpabilité collective. L’im- 
monde n’était pas le fait 
d’une nation, noms de tout 
homme. Et d’une histoire, 
rien ne pouvait s’exclure. D 
fallait «««mer tout, même 
k: pire. 

Au-delà du nazisme, noos 
discernions dans les débats 
de nos interlocuteurs ce qui 
resurgissait de leur culture. 
Eux-mêmes la retrouvaient 
souvent en ceux qui l’avaient 
maintenue, leurs anciens 
compatriotes devenus les nô- 
tres, ces juifs émigrés qui. 


parfois au sortir même du 
camp de concentration, - 
avaient choisi d’agir dans 
l'administration française, 
une médiation qui, conjurant 
les instincts de la vengeance 
et de l'enfermement, préser- 
vait l'avenir. Rien ne germa 
que par eux. 

LasntuasMs 

dudHdogue 

Bientôt, à travers l'inven- 
taire de la communauté des 
problèmes immédiats, des 
relations au monde, le sentir 
ment d'une communauté de 
destin vint à mûrir, d’un des- 
. tm infiniment plus large que 
celui dont avaient rêvé les te- 
nants d'un dialogue spécifi- 
que franco-allemand. Car 
au-delà de celui qui s’enga- 
geait, réprouve des événe- 
ments, les débuts de la 
guerre froide, 1e blocus de 
Berlin, rendirent manifeste 
la stérilité du tête-à-tête. E 
avait été riche d’annoncia- 
teurs, de M*“ de Staël, 
Hugo, Heine, NervaL à Gi- 
raudoux. Mais aucun Jac- 
ques Forestier n'en serait 
plus jamais le héros amnési- 
que, pas {dus qu’après Roger 
Nimier et FrançmsrRégîs 
Bastide, nul écrivain fran- 
çais reviendrait dire le bon- 
heur des amours allemandes 
du jeune cavalier vainqueur. 
Et nul écrivain allemand ne 
recopierait le journal pari- 
sien d’Ernst Jfinger. 

Parce que notre généra- 
tion fit en. peu de temps l'ex- 
périence que le dialogue 
franco-allemand, si fécond 
en dépit de Ses erreurs, de 
ses perspectives tronquées, 
appartenait an quatorzième 
siècle, elle se retrouve dans 
la proposition de Robert 
Schuman et sa déclaration 
de 1950 sur la création de la 
Ccmrnnmamé européenne du 
charbon et de l’acier. « // 
fallut de la générosité, du 
courage et de la clair- 


voyance ». dira, à peu près 
seul, Maurice Faure â F As- 
semblée en 1963. 

Sa n* le patient travail 
d' appro c h e de groupes soli- 
taires, mais qui compre- 
naient quelques-uns des fu- 
turs' responsables, ces 
qualités des dirigeants politi- 
ques eussent été vaines 
c omme l'eût été la froide 
imagination réaliste de Jean 
Monnet. Le traité de 1963 
restaura, dans les mots au 
moins, un concept d é s u et et 
engendra la méfiance per- 
manente des mitres parte- 
naires de la Communauté. 

La dernière guerre et 
deux occupations nous 
avaient enseigné que le face- 
à-face de deux nationalismes 
était néfaste et que la com- 
munauté de destin embras- 
sait tonte l'Europe, et 

d'abord rOccktenL. 

C 'était an temps des 
vieilles bines et des calendes 
grecques, 3 y a trente-cinq 
«ml Soit le même laps de 
temps que celui qiii sépara 1e 
11 novembre 1918 — le jour 
de Famrisôce de 2a guerre — 
du défilé Umer dot Linden 
des soldats de Formée impé- 
riale allemande, le premier 
jour de noire avant-guerre, 
- de 1953 - lorsque se né- 
gociait la fusion des batail- 
lons français et allemands 
dans Tannée européenne. 

Renvoyées au domaine 
quasi onirique des sentimen- 
talités, ces images ne s’ins- 
crivent pins derrière des évé- 
nements qui sont seulement 
des questions de coma i 
Sciences Fo. Depuis 1963, 
l'Allemagne et la France ont 
tellement changé que l’évo- 
cation dn passé sonne de fa- 
çon tout à fait irréelle pour 
tes quatre millio ns <f adoles- 
cents qui, grâce an traité, 
ont appris à mesurer tes si- 
militudes et les différences 
hors des schémas de catas- 
trophe où nos vies «valent 
été inscrites. 


Un numéro spécial de « Documents » 


Comme en ce premier 
numéro de 1945, qui se compo- 
sait d’une série de cahiers tirés 
sur un mauvais papier, pour 1e 
vingtième anniversaire du traité 
franco-allemand, la revue Docu- 
ments présente ce qui constitue 
l'actualité et ce qui pourrait être 
l’avenir. Laissant à d'autres tes 
rétrospectives, les bilans, et 
dédaignant la nostalgie d’une 
histoire, les responsables - 
Joseph Rovan et René Wintzeu 
- ont fait appel à d’illustres col- 
laborateurs extérieurs pour met- 
tre en situation la portée politi- 
que du traité et ses perspectives. 


«Un dialogue ininterrompu et nécessaire » 


Une même orientation par- 
court toutes les analyses et tes 
entretiens, particulièrement 
riches, avec Raymond Aron et 
Alfred Grosser : démythifier ce 
qui subsiste d'une quelconque 
spécificité du « dialogue » 
franco-allemand, l’insérer dans 
l’édification de l’organisation de 
l’Europe, privilégier la compa- 
raison entre les deux pays, afin 
de poursuivre la tâche toujours 
à reprendre de la normalisation 
des relations par l’abolition des 
préjugés. Tel est Taxe de la pen- 
sée d'Alfred Grosser. 

L’évidence tranquille qui a 
toujours inspiré les constats de 


Raymond Aron pour disloquer 
tes tabous contournés par l'ana- 
lyse politique trame ici sa 
réflexion sur tes dates clés des 
relations franco-allemandes 
depuis 1918, en particulier les 
motivations du général de 
Gaulle pour conclure 1e traité. 
Le cadre européen et son évolu- 
tion entre Jean Monnet et de 
Gaulle est redessiné par te poli- 
tologue allemand Wcrner Wti- 
denfeki, Michel Tatu et Charles 
Hargrove. 

La seconde partie du dossier 
développe les comparaisons 
entre les jeunes générations 
(Reinhard Wilke, Bertrand 


Girod de l’Ain), la réalité des 
conflits de générations (Iring 
Fetscher) et les degrés divers de 
prise de conscience devant révo- 
lution technologique (Gerhard 
Kiersch, Sabine von Oppcln). 
Une utile chronologie conclut te 
dossier. 

Depuis le premier été de 
l'après-guerre. Documents et 
son homologue allemand Doku- 
mente (qui, exceptionnelle- 
ment, publient cette fois le 
même numéro dans chaque lan- 
gue) ont joué un rôle majeur 
dans la transformation des 
esprits et l’information récipro- 


que; Avant l'Office franco- 
allemand pour la jeunesse, le 
BILD (Bureau d'information, 
de liaison et de documentation), 
organisme privé dont elles 
dépendent, a développé les 
échanges de jeunes et de spécia- 
listes dans tous les domaines. De 
cet apport tout à fait exception- 
nel marqué par te patience et le 
sens du possible, dn réalisable 
au jour 1e jour, 3 serait bien 
nécessaire que l’historique fût 
entrepris. A travers tes évolu- 
tions des préoccupations et des 
hommes, une permanence sans 
analogie se marque. Rarement 
sur une aussi longue durée, une 


revue a pu exercer une telle 
influence. 

Parmi toutes les forces qui 
ont créé les faits d’où est sortie 
la nécessité du traité franco- 
allemand, te BILD et Docu- 
ments méritent une place parti- 
culière. Joseph Rovan en a pris 
la responsabilité principale, 
maintenant et assurant, contre 
la mythologie du « franco- 
allemand », la lucidité de l'ana- 
lyse, te sens du réalisme, sans 
pourtant dénier sa place à 
l’espoir. . 

J. M. 


* Documents. 482, 208 pages,' 50, 
roc de Labordc, 75008 Paris. 30F. 


fRED SOLDE 
SA MAROQUINERIE 
RUERG/ALE! 



Les 

rendez-vous 

de 

la semaine 


Vofcf les principaux 
événements prévisibles 
qui jalonneront 
la semaine 
du 16 au 23 janvier. 


16 M. Philippe Seguin, député 
RJJL des Vosges, invité du 
« Grand Jury R.T.L.-/e 
Monde ». 

M- Giscard d’Estaîng sera, lui, 
à Europe 1 dans l'émission du 
• Club de la Presse ». 

16- 17 M. Mitterrand en visite au 
Bénin et M. Gromyfco à Bonn. 

17 Le premier ministre japonais, 
M. Nakasone, se rend aux 
Etats-Unis. Il est .reçu par 
M. Reagan le 18. 

17 Tennis : début des Master’s. 

17- 18 Réunion à Paris des minis- 
tres des finances du «groupe 
des Dix». 

17-18 Cooseil des ministres de 
Tagriculturedes Dix. 

18 M. Mitterrand au Gabon 

(jusqu'au 19). 

M. Diego Cordovcs, chargé de 
mission des Nations unies pour 
l’Afghanistan, se rend au Pa- 
kistan. 

18 Assemblée du C.N J* JF. 

19 Echéance du mandat des 
forces des Nations unies au Li- 


ban (FINUL), d’ores et déjà 
prorogé. 

19 MM. Laurent Fabius et Yvon 
Gattaz participent à la pre- 
mière émission du « Magazine 
politique » TF 1 à 20 h 30. 

20 Anniversaire dtr traité franco- 
allemand : discours de M. Mit- 
terrand devant le - Bundestag 
(voir ci-dessus). 

20 Colloque de l'Institut de re- 
cherches marxistes, à l’occa- 
sion du centenaire de la mort 
de Karl Marx, à l’Hôtel Novo- 
td de Bagnotet (jusqu’au 22). 

20 Arrivée du rallye automobile 
Paris-Alger-Dakar. . 

20 Première convention nationale 
des villes câblées et des télévi- 
sions locales :’«T£lêcâ- 

bles 83» à Mam©4a-Vallée 
(Seine-el-Marne) . 

20-21-22 PS. r. rencontres des 
acteurs du changement sur les 
thèmes : «Culture, mentalité 
et changement», «la Société 
française et le cha ng emen t », ; 
« Mutations économiques et 
changement social ». 


21 Congrès du S JP JD. ' à Dort- 
tnund. 

Réunion . des ministres des af- 
faires étrangères du « comité 
.des Sept » â Rabat, , 

21 VishedeM. Kohl 1 Paris. 

22 Convention nationale sur les 
problèmes pesés par le terro- 
risme, -organisée' par Renou- 
veau juif à l’Hôtel Sofitel- 
Sèvrea 7501 5 Paris. 

22 Visite à . Paris. du premier mi- 
nistre espagnol, M. Felipe Gon- 
zales, v- - 

22 Départ du 51 e . rallye automo- 
bile de MbntoCarta. 

23 ML Alain Savary , ministre de 
. F éducation nationale, invité au 

« Grand Jury R.T.L.-fe 
Monde » et M. Cfeôrges Mar- 
chais au « Club de la Presse » 
d’Europe 1. 

23 Congrès extraordinaire du 
RJ*:R. à Paris pour présenter 

.. son plan de redressement. 

23 Visité en . France du président 
botivieiL. ' 
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Joossée de fièwe - : 
iLendres 

A peine rentrée de son 
voyage -.aux Materira — 

« Uadevoiret an pùiïsîr»^ 
a-t-eBe iBt, £’ M~ Thatcher 
a per mesurer que kshans 
Kcâeæs & Port-Sianley ne 
mettaient aucunement son 
gouvernement à l'abri desre- 
mous et des difficultés. Elle 
à , retrouvé, en regagnant 
Loodres,une situation dé- 
gradée, mteclasse pôihigne 
et des mîBenx financiers en 
proie aux:, nonears et anx 
spéculations, 

- Cette fièvrêsnif ppiv si- 
gne le pfns "manifeste la 
baisse inquiétante de la fiyre 
sterfîng sur le marché des 
changes, à la fois cause et 
conséquence d'interrogations 
' de . pins en plus insistantes 
-sor réventnafité iTélectioi» 
légistatives anticipées. Le 
parti travailliste exige an dé- 
bat d'urgence anx Com- 
munes sur la situation finan- 
cière,, tandis qne M. Heath, . 
ancien premier ' ministre 
conservateur, et Ml Jenldns, 

. leader de la nouvelle forma- 
tion sodaMénecn^ invi- 
tent d'une même voix le cahi- 
netê'réagir. 

Paradoxalement, ce pèle- 
rinage de MT Th a t ch er sor 
• cet-arcWpeldnbOirtiJn 
'monde» où la rictoire.fifitsacH . 
«que '* sym lwfoc Li pfagna- 
cfté An prankr mrâBStre et le 
«accès pi-c^me généra- 
lement «p^^sîiws* krin 
de fetipat E atert i tnde, an- ! 
razt plutôt « reflet inverse. 
Considéré par certains ! 
comme oa geste préélectoral, 

0 a encore accru fc&spéctda- 
tions sur fimminejace d'an 
nouveau scrutin, même si 
rentunagc dn chef du gou- 
vernement s’est aussitôt en* 

! ployé à démentir «ne telle 
hypothèse. 

1 Le premier mârisÉne «ferait 

reprendre foReshe durant 
ce week-Cad, es développant 
deux arguments. Le prêter 
est qne le gonveraemcat a Ja 
shnaâOR tiarCiadB. Lin-. 

.• fhcktt a été ramenée à 
moins de .7 % la maîtrise des 
finances publiques a été res- 
taurée, et Pétat de la balance 
des jpafemarts ne jnstffiem- 
cane gécntowa contre 1b fi- 
ne. En second. Beu, sur te 
(dan pobtjqne, Mme That- 
cher coopte insister sur la 
.Stabilité . de soi» gouverne- 
ment et sa fidéfité à lapofiti- 
qaë de rigueur.; 

Même si lés arguments ai 
faveur dé te ctions piochâmes 
ne manquent pas, à commen- 
cer par les derniers son- 
dages, Mme Thatcher devait 
d'abord s'efforcer de calmer 
le jen- Ea outre, epe a tou- 
jours laissé «tend re. qaVsfie . 
avait besoin de deux législa- 
tures. complètes pour accom- 
plir sa tâche. 


LE VOYAGE DE M. MITTERRAND EN AFRIQUE NOIRE 

« Je veillerai moi-même à ce que la France 
reste fidèlement à vos côtés » 

a déclaré le chef de l’Etat à Lomé 


Lomé. - La visite d’un président 
. français dam une capitale d’Afrique 
francophone est généralement l'oc- 
casion d’un geste, plus ou moins im- 
portant, & l’ égard de son hâte. A ce 
titre, le général Eyadema pourra 
s’estimer relativement gâté. Quel 
que soit son sentiment à régara da 
régime togolais, M. Mitterrand, oui 
"quitte, ce samedi 1 5 Janvier eu dé- 
but d’après-midi, Lomé pour Coto- 
nou, a non seulement offert » cau- 
tion au régime togolais, mais 0 s’est 
engagé à l’aider à faire face à la 
crise. : 

Vendredi après-midi, devant un 
public de militants du parti unique, 
chargé dé Tacclamer dans un amphi- 
théâtre où rien n’avait semblé i»»«é 
à Pimproviste, le président de la Ré- 
publique, dans un discours en partie 
improvisé, a énuméré une série de 
promesses. * Dans son . œwre de 


pr^ionéconomique et sociale, a- De notre envoyé spécial 


t-ü dit, te Togo peut compter sur le 
maintien de l'aide de la France, qui 
ne connaîtra ni réduction ni traite- 
ment désinvolte, et mime, nous en 
avons parlé, sur certains points es- 
sentiels. cette aide sera renforcée. » 
Entre antres, a-t-il précisé. * la par- 
ticipation technique apportée par 
des spécialistes français sera redé- 
ployée et concentrée pour tenir 
compte des besoins particuliers du 
Togo ». 

Tirant déjà la conclusion du sé- 
jour qui, jusque-là, s’était déroulé 
dans un climat très amical, le chef 
de l’Etat a ajouté que, • dans ce pas- 
sage tourmenté • de l’histoire du 
Togo, * je veillerai moi-même à ce 
que la France hâte fidèle à vos 
côtés ». « Elle continuera, a-t-il 
poursuvi, d'expliquer la cause du 


Togo aux organismes financiers in- 
ternationaux elle consacrera dans 
le cours mime de cette armée un ef- 
fort Important pour rétablir les 
équilibres compromis. » 

Si elliptiques soient-elles, ces for- 
mules ont visiblement traduit la vo- 
lonté d'engagement du chef de 
l’Etat, qui semble avoir été sensible 
— en tout cas, il ne s’est pas fait 
faute de le mentionner — au fait que 
le Togo demeure pratiquement auto- 
suffisant sur le plan alimentaire, ce 
qui est loin d'étre négligeable, même 
quand les investissements dans les 
autres secteurs se sont traduits par 
des échecs apparemment patent. 

Si M. Eyadema pouvait donc • 
éprouver encore quelques doutes sur 
l'attitude de Pans à son égard, le 
voilà sans doute rassuré. Les Fran- 


çais vont l’appuyer dans sa négocia- 
tion avec le Fonds monétaire inter- 
national, qui a de bonnes chances 
d’aboutir. Ils vont probablement lui 
offrir une aide budgétaire supplé- 
mentaire. Ils vonL, de toute façon, 
l'aider à « rétablir les équilibres 
compromis », le tout dans le cadre 
de cet effort de • sécurité • et en fa- 
veur du • développement » que 
M. Mitterrand entend poursuivre à 
l’égard des Etats d’Afrique franco- 
phone qui, fl l’a redit vendredi, occu- 
pent « une place privilégiée dans les 
orientations de politique et de coo- 
pération française ». 

Faisant suite aux entretiens privés 
de vendredi matin — au cours des- 
quels le chef de l'Etat était notam- 
ment entouré de MM. Cheysson. 
Nucci et Penne, — ce discours au- 
gure bien des futures relations 


franco-togolaises. De la part de 
Paris, le général Eyadema pouvait 
difficilement espérer davantage, no- 
tamment, pour reprendre son ex- 
pression, ■ dans la foulée des mani- 
festations marquant notre 
libération nationale ». puisque le ré- 
gime a célébré jeudi le seizième an- 
niversaire du coup d’Etat du 13 jan- 
vier 1967. 

Sans attendre le dénié de samedi 
matin, le chef de TEtat et son épouse 
ont pu mesurer la cordialité de l'ac- 
cueil qui leur a été réservé. L'un et 
l'autre ont été décorés par le général 
Eyadema. A l'occasion du dîner de 
gala offert vendredi soir par les To- 
golais, on a même vu M. Mitterrand, 
visiblement amusé, reprendre le re- 
frain des Chevaliers de la table 
ronde dans une atmosphère toujours 
chaleureuse. 

JEAN-CLAUDE POMONT1. 


Les dirigeants béninois attendent 
une relance de la coopération avec Paris 


Cotonou. - La République popu- 
laire du Bénin est à F Afrique de 
l'Ouest ce que la République popu- 
laire du Congo est à l’Afrique cen- 
trale. De port et d’autre de l’cqua- 
teur, ■ an • printemps de 
Brazzaville * répond celui de Coto- 
nou. Dans les deux cas, deux ré- 
gimes militaires,- continuant de se ré- 
clamer du marxisme-léninisme» 
refusent de renoncer à un vocabu- 
laire révotatiOEttnaare dont l’usage 
dissimule mat une orientation politi- 
que interne de plus eu plus « libé- 
rale» et des choix qui, en politique 
étrangère, se caractérisent par une 
ouverture prononcée vers l'Ouest. 

Vers Paris notamment, où le 
changement de majorité a ouvert de 
nouvelles perspectives. On veut ou- 
blier les tensions anciennes, les ran- 
cceuis nées de la tentative de débar- 
quement dn 16 janvier 1977, dans 
laquelle la France avait indirecte- 
ment été impliquée en raison de la 
participation du m ercenaire Bob De- 
nard. Tandis que se poursuivent les 
échanges de visites entre dirigeants 
dn parti unique béninois et diri- 


geants des « partis frères », soviéti- 
que et cubain notamment, on ne se 
cache plus pour critiquer l'insuffi- 
sance et l'inefficacité de l’aide sovié- 
tique. Contrairement aux Chinois, 
qui ont édifié de 1976 à 1982 l'im- 
mense stade de l’Amitié, dont le 
coût est estimé à plus de 10 mil- 
liards de francs C.F.A (1), les So- 
viétiques, remarque-t-on, n'am laissé 
aucune trace visible de leur pré- 
sence. Aussi, comme on remet en 
cause le principe même des sociétés 
d’Etat, on s’interroge de pins en plus 
sur le bilan de la coopération 
soviêto-bémnoise. Bref, fût-ce ami- 
calement, on reproche, d'ores et déjà 
à la France d'avoir laissé un vide po- 
litique depuis dix axis et ott l’invite à 
le remplir. 

Les deux visites à Paris du prési- 
dent Kerekou en septembre et no- 
vembre 1981, suivies de celles de 
plusieurs de ses ministres, sont de 
nature à relancer le dialogue franco- 
béninois. Le réalisme y pousse d’au- 
tant pins les dirigeants de Cotonou 
que la France, premier client et pre- 


De notre envoyé spécial 

mier fournisseur, reste aussi le pre- 
mier bailleur d’aide et que (a 
conjoncture internationale est de na- 
ture à aggraver les difficultés finan- 
cières du moment « La France est 
et demeure notre plus fidèle amie : 
c'est un legs historique... », nous a 
dit à ce propos un jeune technocrate 
pourtant peu suspect de sympathie 
colonialiste. 

Sur le plan économique, l'agricul- 
ture reste la principale ressource, 
mais elle est peu développée. En ce 
qui concerne le commerce extérieur, 
on sait que les importations sont 
deux fois plus importantes — 
110 milliards de francs C i\A - 
que les exportations (S0 milliards). 
Sur ces S0 milliards, plus de 44 
concernent des réexportations, sur- 
tout à destination du Nigeria. Cela 
signifie que le Bénin ne dégage que 
6 milliards de production propre 
(tourteaux, palmistes, huile de 
palme). 

Plus de 70 % des recettes budgé- 
taires proviennent des taxes doua- 


nières à l'importation. Dans un pays 
où il n'existe pas d'impôt sur le re- 
venu et où le budget d'investisse- 
ment repose exclusivement sur 
l'aide extérieure, les problèmes 
d’équilibre budgétaire sont plus 
qu'épineux. S’y ajoute une augmen- 
tation dangereuse de la dette exté- 
rieure. estimée à 11 milliards de 
francs C.F.A. en 1982, dont près de 
4 milliards & l'égard de la France, et 
près de 13 milliards vis-à-vis de 
l'Union soviétique. Il est vrai que, 
jusqu'à une date récente da moins, 
le Bénin était considéré comme ho- 
norant ses dettes. 

Il est exact également que le port 
de Cotonou, dont le trafic est deux 
fois plus important que celui de 
Lomé au Togo, peut être développé 
et constituer un utile appoint de re- 
cettes. D’autre part, le début de l'ex- 
ploitation du pétrole découvert off 
shore par la compagnie américaine 
Union Oil en 1969 fait lever cer- 
taines espérances. Une équipe de 
plusieurs dizaines de Norvégiens de- 
vrait commencer, le mois prochain. 


l'exploitation effective au large de 
Porto-Nova Avec sagesse, le gou- 
vernement de Cotonou n'a pas inté- 
gré les éventuels profits pétroliers au 
budget national. Tout se déroule 
comme si, officiellement du moins, 
la production pétrolière béninoise 
qui, au demeurant, sera purement 
symbolique — 5 000 barils par 
jour (2) — ne devait entraîner au- 
cun profit financier. Psychologique- 
ment pourtant, M. Kerekou et ses 
amis attachent une grande impor- 
tance au démarrage de l'opération 
en cours. 

On souhaiterait d'autre port, ici 
comme à Brazzaville, mettre à profit 
l’entrée discrète dans le club afri- 
cain des producteurs de pétrole pour 
prendre ses distances avec le parte- 
naire soviétique et se rapprocher de 
la France. 

PHILIPPE DECRAENE. 

(1) 1 franc C.F.A = 0,02 franc. 

(2) Soit sept fois moins que la pro- 
duction française pourtant elle-même 
considérée comme très faible. 


M. Jean-Pierre Cot : si on ne jouit plus 
de l’appui du chef de l’Etat... 


Mozambique 


Pour la première fois depuis son 
départ da gouvernement, le 8 dé- 
cembre dernier, M. Jean-Pierre Cot, 
ancien ministre délégué à la coopé- 
ration et au développement, s’est ex- 
pliqué vendredi 14 -janvier au jour- 
nal d’ Antenne II, levant ainsi le 
voOe sur les raisons de son départ. 

• Il me semble indispensable que 
le président de la République ait la 
responsabilité majeure dans le do- 
maine de la politique étrangère et. 
s’agissant de F Afrique où des liens 
d'affection, d’amitié personnelle ; 
sont tellement forts et importants. Ü 
est normal que ce soit du domaine 
réservé. Reste à gérer le domaine ré- 
servé. et ce n'est pas une chose fa- 
cile », a -notamment déclaré le mi- 
nistre. 

Accréditant les interprétations 
faites au moment de son départ sir 
les difficultés existant entre la rue 
Monsieur et le conseiller présiden- 
tiel pour les affaires africaines, le 


ministre a poursuivi (...) : - Je dis 
que l'articulation institutionnelle 
entre le président de la République . 
son conseiller pour les affaires afri- 
caines. Guy Penne, en l'espèce au- 
jourd’hui. le ministre des relations 
extérieures, le ministre délégué à la 
coopération et au développement, 
cette articulation n'est pas une 
chose simple, et cela ne se résoud 
pasen deux coups de cuiller à poL » 

Répondant ensuite à des critiques 
sur sa politique, le ministre a dit : 
• Une politique ne peut pas plaire à 
tout le monde, c’est l'évidence, et je 
dirai que moi, je me refuse à juger 
une politique étrangère au fait que 
cela fasse plaisir à tout le monde ou 
que cela déplaise à certains. Une po- 
litique doit renforcer l’autorité de 
la France, concourir aux objectifs 
que la France s'assigne et, de ce 
point de vue, une politique, à partir 
du montent où elle est menée avec 


une certaine cohérence et une cer- 
taine rigueur, évidemment, fait 
moins plaisir qu'une absence de po- 
litique. La période des petits ca- 
deaux est passée et, de ce point de 
vue. ceux qui recevaient les petits 
c ad eaux ont quelquefois du cha- 
grin. La politique des droits de 
l'homme est une politique qui. né- 
cessairement. plaît moins à certains 
que l'absence de politique des droits 
de 'homme. Sur différents exem- 
ples. il me semble, il faut savoir ce 
qu'on veuL» 

A une question de Paul Nahon sur 
les divergences qui ont été évoquées 
entre M. Cot et M. Mitterrand, l’an- 
cien minic ire a répondu ; « Dans un 
domaine réservé, il faut jouir d’un 
appui positif et constant du chef de 
l’Etat. Cela parait indispensable. A 
partir du moment où cela n'est plus 
tout à fait le cas, cela veut dire que 
le temps est venu de passer à autre 
chose. * 


Quatre rebelles exécutés 
publiquement 


Maputo (A.F.P.). — Quatre 
membres de la • Résistance natio- 
nale du Mozambique» (R.N.M.) 
opposition armée au gouvernement 
de Maputo ont été exécutés publi- 
quement, jeudi 13 janvier, à Macia. 
145 kilomètres au nord de Maputo, 
a annoncé, vendredi, la radio Mo- 
zambicaine. 

Selon la radio, les quatre per- 
sonnes qui ont été capturées dans la 
localité de Chicualacuala, à la fron- 
tière du Zimbabwe, ont été interro- 
gées en public par le lieutenant- 
général Sebastio Ma bote, chef des 
forces années mozambicaines. et ont 
avoué avoir attaqué des trains de 
marchandises et endommagé la voie 
ferrée qui relie le mozambique au 
Zimbabwe. Ils ont ensuite été exé- 
cutés * selon la volonté du peuple ». 
a précisé là radio. 

Quarante personnes ont été 
condamnées à mort depuis 1978 par 
un tribunal militaire spécial mis en 


place par le gouvernement du prési- 
dent Samora Machel pour lutter 
contre les actions de la R.N.M. qui 
dispose, selon Maputo. du soutien de 
l'Afrique du Sud. et est accusé 
d'exécutions sommaires et de des- 
tructions de voies de communica- 
tions, de villages et de cultures. 

D'autre part, la R.N.ML a reven- 
diqué l'enlèvement, le 22 décembre 
dernier, dans le nord du Mozambi- 
que, de deux ingénieurs français qui 
travaillaient à l’installation d'une li- 
gne électrique à haute tension. Les 
deux hommes doivent être libérés 
prochainement, a annoncé, le 1 1 jan- 
vier dernier, le porte-parole du 
M.N.R. à Lisbonne, {le Monde dn 
14 janvier). 

IjEn juillet dentier déjà, sept oppo- 
sants armés (six Mozambtaihis et tm 
Sud-africain), rondimnH à mort par le 
tribu»! populaire de Maputo antiest 
été exécutés [le Monde du 13 juillet 


TWA Flâneries Américaines 

Floride en liberté 4870 F. 

2 nuits àNew York, 3 nuits à Orlando, visite de Disneyworld et Epcot, 

2 nuits à Miami., et voiture gratuite pendant 5 jours en Floride. 

. , ■ . . . Vous plaire nous plaît. 

Prix moyen par personnesur b base d un couple et 2 entants. r ^ 
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étranger 


Pologne 


L’entêtement d’un « simple citoyen » 


M. Lech Walesa. après l’échec de 
sa tentative de vendredi 14 janvier, 
compte sc présenter à nouveau lundi 
aux chantiers Lénine de Gdansk 
pour y réclamer sa réintégration au 
poste d'électro-monteur qu'il occu- 
pait auparavant. Selon la loi polo- 
naise. tout permanent syndical doit 
être réembauché dès qu'expire son 
mandat. Solidarité ayant été mise 
hors la loi le 13 décembre. M. Wa- 
lesa n'est plus pour les autorités 
qu'un » simple citoyen *. en tant 
qu' « ancien président de l’ancien 
syndicat Solidarité même s’il 
n’est pas traité comme tel (le 
Monde du 15 janvier). 

A la direction des chantiers, on in- 
dique qu'il n'y a - aucun obstacle - 
i l'embauche de M. Walesa à condi- 
tion qu'il présente une attestation of- 
ficielle de son dernier lieu de travail. 
Un tel certificat ne peut lieu être dé- 
livré que par le liquidateur des biens 
du syndicat. C'est ce liquidateur qui 
lui avait d'ailleurs donné un congé 
de deux mois le 16 décembre. 
M. Walesa comptait ce jour, un 
mois après sa libération, prononcer 
une allocution devant les chantiers 
navals : mais il fut emmené de force 
chez le commissaire aux comptes 
pour s'expliquer sur la comptabilité 
de Solidarité. Le liquidateur avait 
fait savoir avant son entrevue avec 
M. Walesa qu'il avait relevé des 
« irrégularités ■ dans l'utilisation 
des fonds syndicaux. U peut très 
bien refuser le certificat réclamé à 
présent par les chantiers pour l'em- 
bauche. s’il estime encore avoir be- 
soin de lui. 


- En luttant pour mes droits, je 
lutte pour des droits normaux en 
faveur du monde du travail -, a dit 
M. Walesa après la rebuffade subie. 

• On applique à mon égard une lac- 
tique spéciale, car de nombreux in- 
ternés ont retrouvé leur travail sans 
qu'on leur oppose ce genre d’obsta- 
cle. - Puis après avoir déposé une 
lettre présentant ses arguments au 
poste de garde des chantiers, 
M. Walesa. constamment suivi par 
une voiture banalisée, a regagné son 
appartement. 

A Varsovie, les services de sécu- 
rité de la milice ont découvert dans 
une villa de la banlieue de Varsovie 
une « imprimerie illégale - de la 
maison d'édition indépendante 
Nowa, qui se spécialisait dans les 
ouvrages interdits en Pologne. 

Enfin des préparatifs sont en 
cours pour un douzième plénum qui 
confirmera les principes marxistes- 
léninistes du Parti ouvrier unifié po- 
lonais CrôUP). a indiqué un mem- 
bre du bureau politique, M. 
Stanislaw Kalkus, dans une inter- 
view au Sztandar Mlodych. organe 
des jeunesses communistes. Selon 
M. Kalkus. une telle - confirma- 
tion » est rendue nécessaire par 

• certains doutes » qu'éprouvent en- 
core - de nombreux membres du 
parti » quant à savoir si le PGUP 
n’est pas en train de • s’éloigner de 
cette ligne 

Le POUP. selon on responsable 
des services administratifs, compte 
2 370 000 membres. Entre août 
19*0 et décembre 1982, il en a 
perdu 779 000. et a enregistré 
7 000 adhesions en 1982. 


M. Crespo, candidat des partis 
de la majorité 

pour former un gouvernement 


Lisbonne ( A.F.P. ) - Les partis 
de la majorité de centre droit ont 
réussi à surmonter vendredi 14 jan- 
vier leurs difficultés en choisissant 
un candidat commun pour former 
un nouveau gouvernement. Un som- 
met de la dernière chance a permis 
aux trois partis de l’Alliance démo- 
cratique de se mettre d’accord sur le 
nom d’un social-démocrate, M. Vi- 
tor Crespo. pour former ce nouveau 
gouvernement de coalition, a an- 
noncé un communiqué commun. 

« Après l'acceptation du. nom de 
M. Vitor Crespo par le président de 
la République, les partis s'engagent 
à constituer dans, les plus brefs dé- 
lais le nouvel exécutif et à présenter 
son programme à l'Assemblée de la 
République ( Parlement ) ». a ajouté 
le communiqué. 


Le sort du quatrième gouverne- 
ment de l'Alliance démocratique est 
maintenant entre les mains du prési- 
dent de la République. Récemment, 
le général Eanes n’avait pas écarté 
une dissolution du Parlement si F Al- 
liance démocratique ne lui présen- 
tait pas, avant le 1S janvier. « une 
solution solide - pour sortir de la 
crise. 

Le parti social-démocrate, princi- 
pale formation de la coalition qui a 
proposé M. Crespo. avait lancé mer- 
credi un ultimatum à ses partenaires 
du centre démocratique et social, di- 
visés après la démission de leur pré- 
sident, M. Frtitas Do Amaral, pour 
qu'ils s'engagent davantage dans la 
formation du gouvernement. 


Autriche 


Découverte d’un trafic d’armes 
en provenance de Tchécoslovaquie 


Les autorités et la presse autri- browning di 
chiennes s'interrogent sur l’origine lors de J'ai 
et la destination d'un chargement contre le 
d’armes et de munitions saisi dans la M. Grillma 
nuit de mardi à mercredi, à Klein- perdu sa coi 
baugsdorf, à la frontière austro- 
tchécoslovaque. Dans ses commen- A Rome, 
taires, la presse évoque notamment -p novembr 
les hypothèses d’une filière terra- «ans cet a 
riste et d’une éventuelle complicité mercredi ai 
tchécoslovaque. sation, a-w 

Les trois convoyeurs, on ressortis- moin, indi 
sant tchécoslovaque vivant à n est pas un 
Vienne, Petr Bardou, conducteur du * 00 laquelle 
véhicule, et deux citoyens autri- confronté p 
chiens devaient être déférés devant pa* * e 
un trib unal. Us transportaient trois Agca, cond 
cents pistolets de fabrication tcfaè- pétuelle, esi 
que (type C.Z.-70 de 7,65 millimè- «aux italiei 
tues et C.Z.-75 de 9 millimètres pa- d'ici à qu 
rabellnm), sept fusils automatiques deuxième c 
Kalachnikov pour tir de précision, ' ben 6 provis 
plusieurs pistolets-mitrailleurs et cats de M. 
quinze mille cartouches. bouté une 

Parmi les documents saisis chez décembre d 
les trafiquants figurent des permis fonctionnai 
d’achat au nom d'armuriers autri- lienne d’It 
chiens, et notamment un à celui de R. F. A., v 

l’armurier Grillmayer, qui fait par- M. Musa C 
tic des trois trafiquants arrêtés. Or lité turque, 
c'est avec un permis détourné de cet sous l'accu 
armurier qu’a été acheté en Suisse le contre la vh 

à travers le monde 


Union soviétique 


LE MINISTRE DES SPORTS 
EST LIMOGÉ. - M. Serge Pav- 
lov, président du comité d'Etat 
pour la culture physique et les 
sports depuis quinze ans, a été 
• libéré » de ses fonctions, a dé- 
claré un porte-parole du comité 
vendredi J 4 janvier. 

El Salvador 

LE COLONEL MUTIN A AC- 
CEPTÉ DE PARTIR AUX 


ÉTATS-UNIS. - Le colonel 
Ochoa Perez, qui avait mis fin, le 
12 janvier, à sa rébellion contre le 
ministre de la défense, a accepté, 
vendredi 14 janvier, de se rendre 
aux Etats-Unis pour y suivre les 
cours de l'Ecole interaméricaine 
de défense, une des six écoles de 
guerre du Pentagone. Le .Front 
Farabundo Marti de libération 
nationale a, d'autre part, pour- 
suivi vendredi son offensive, com- 
mencée le 9 janvier, en prenant le 
contrôle de plusieurs localités 
dans le nord et l’est du pays. La 


Hongkong : digérés dans quinze ans ? 


fSiO 1 


browning dont s’est servi Ali Agca, 
lors de J’attentat du 13 mai 1981 
contre le pape Jean-Paul II. 
M- Grillmayer avait, l'été suivant, 
perdu sa concession d’armurier. 

A Rome, M. Antonov, arrêté le 
25 novembre pour « concours actif » 
dans cet attentat, a été confronté 
mercredi avec un témoin de l’accu- 
sation, a-t-on appris jeudi. Ce té- 
moin, indique-t-on officiellement, 
n’est pas un détenu. L’hypothèse se- 
lon laquelle M. Antonov aurait été 
confronté pour la deuxième fois de- 
puis le début de la semaine avec Ali 
Agca. condamné à la réclusion per- 
pétuelle, est donc erronée. Les tribu- 
naux italiens doivent se prononcer, 
d'ici à quelques jours, sur une 
deuxième demande de mise en li- 
berté provisoire déposée par les avo- 
cats de M- Antonov. Qs avaient dé- 
bouté une première demande en 
décembre dernier. D’autre part, des 
fonctionnaires de la division ita- 
lienne d’Interpol ont ramené de 
R. F. A-, vendredi 14 janvier, 
M. Musa Cedar Celebi, de nationa- 
lité turque, incarcéré 2 Francfort 
sous l'accusation d’avoir conspiré 
contre la vie du pape. — (A. F. P. ) 


Dans quinze ans, 
Hongkong devrait 
réintégrer 
le continent chinois, 
celui de la République 
populaire. 

Ceux que Ton appelle 
les intellectuels 
s'inquiètent déjà... 


L'échéance de 1997, qui doit 
marquer, en principe, la rétroces- 
sion à la Chine des - Nouveaux 
Territoires » (qui couvrent les 
neuf dixièmes de la superficie de 
la colonie britannique) préoccupe 
tout particulièrement les intellec- 
tuels. Un nombre impressionnant 
d’articles de la presse locale res- 
sassent toutes les hypothèses 
concernant une éventuelle reprise 
par la Chine de la colonie britan- 
nique. Les journalistes y expri- 
ment au passage une anxiété qui 
leur est propre, et qui rient à leur 
statut Que deviendraient-ils si la 
Chine reprenait le contrôle effec- 
tif de Hongkong en 1997 ? A sup- 
poser qu’un compromis soit 
trouvé entre Londres et Pékin, qui 
permette aux Britanniques de 
continuer à gouverner Hongkong, 
ne réduira-t-il pas leur liberté 
d’expression ? 

Pour un peu plus de cinq mil- 
lions d’habitants. Hongkong 
compte une trentaine de quoti- 
diens en langue chinoise, et 
davantage de revues, de toutes 
tendances. L’éventail des opinions 
exprimées va des journaux com- 
munistes officiels (le Da Gong 
Bao étant le plus important) aux 
organes de Taiwan, eu passant par 
les journaux « de gauche » (sou- 
vent plus nationalistes qu'idéolo- 
giques), ceux de «droite» (sou- 
vent plus anticommunistes que 
partisans de Taiwan), ceux consa- 
cres au seul tiercé, et aussi des 
revues anarchistes, trotskistes, de 
défense des droits de l’homme en 
Chine, de chrétiens de gauche 
prônant une plus grande justice 
sociale dans la ville, etc. Hong- 
kong est, incontestablement, le 
seul lieu de l’espace chinois où 
existe une véritable liberté 
d'expression, une liberté que ne 
connaissent ni Singapour ni bien 
entendu Taiwan. 


Les pressions 
de Pékin 


U n’y a pas. à Hongkong, de 
censure de la presse écrite, bien 
que les médias fassent l'objet 
d'une surveillance constante de la 
part du gouvernement. C’est ainsi 
qu’une association d'anciens 
immigrés clandestins venus de 
Chine populaire, « Les Vaga- 
bonds », violemment anticommu- 
niste et vraisemblablement mani- 
pulée par les services secrets 
taiwanais, s’est vu refuser toute 
existence légale. Le gouverne- 
ment de Hongkong se montre en 
effet extrêmement soucieux de 
ménager la susceptibilité de 
Pékin. Si la presse écrite est libre, 
le cinéma et la télévision font 
l’objet d’une censure stricte. En 
1981, ceDe-ci avait laissé passer 
par inadvertance un film taiwa- 
nais, Un hiver froid à Pékin, qui 
décrit les excès de la révolution 
culturelle. Le lendemain, sur sim- 
ple coup de téléphone de l'Agence 
Chine nouvelle — qui remplit à 
Hongkong les fonctions d’une 
ambassade, - le film était retiré 
de l’affiche. 

Étant donné que la présence 
chinoise ne fera que s'accentuer 


radio du Front a affirmé que 
celui-ci avait tué ou blessé 
quarante-six militaires et fait 
quatre-vingt-dix prisonniers de- 
puis le début de cette offensive. 

Zimbabwe 

VISITE DE M. CROCKER. - 
M. Chester Crocker, secrétaire 
d’Etat adjoint américain pour les 
affaires africaines, s’est entre- 
tenu, vendredi 14 janvier, à Ha- 
rare avec M. Robert Mugabe, 
premier ministre du Zimbabwe. 


dans les années à venir, peut-on 
raisonnablement espérer que la 
liberté 

dont jouit la presse sera mainte- 
nue ? 

Certains signes donnent à pen- 
ser le contraire. Tout d’abord en 
Chine, où la reprise en main des 
intellectuels et l'emprisonnement 
de contestataires aussi modérés et 
aussi inoffensifs . que 
M. Xu Wenli (I) , ont pour la pre- 
mière fois, amené la presse et les 
organisations étudiantes de gau- 
che à critiquer durement la politi- 
que de Pékin et à prendre la 
défense' des dissidents empri- 
sonnés. Mais aussi à Hongkong 
même, où deux affaires ont jeté 
les intellectuels dans le désarroi. 
La première est la disparition, au 
bout de deux mois, du quotidien 
Zhengming, lancé en 1981 par 
l’hebdomadaire du même nom, 
célèbre chez les * China wat- 
chers » pour la fiabilité de ses 
sources concernant la politique 
intérieure chinoise. Cet hebdoma- 
daire passait, en 1978 et 1979, 
pour refléter le point de vue de 
M. Deng Xtaoping. Il est mainte- 
nant, dit-on, la bête noire de 
Pélrin, qui lui reproche d'en dire 
trop, de bénéficier de fuites volon- 
taires de la part d’un certains 
nombre de cadres du parti et de 
prendre la défense des dissidents 
emprisonnés. Officiellement, si 
Zhengming quotidien a cessé de 
paraître, c'est pour des raisons 
financières ; mai» les pressions 
exercées par Pékin en sont la véri- 
table cause. 


Une « stratégie 
de la digestion ? » 


La deuxième affaire est 
l’affaire Luo Fa (1). Directeur 
d’un important quotidien commu- 
niste de Hongkong, le Nouveau 
Journal du soir (Xbt. Wan Bao), 
M. Luo Fu, membre du parti, a 
été convoqué * à Pékin au mois 
de mai dernier, alors qu'il effec- 
tuait un voyage à Canton. Il est, 
depuis, emprisonné sans juge- 
ment. On lui reprocherait ses 
contacts trop étroits avec des jour- 
nalistes étrangers. 

- Que Pélrin ait pu agir avec line 
telle désinvolture à Pégard d’un 
journaliste communiste qui rési- 
dait à Hongkong depuis trente ans 
a paru de très mauvais augure & 
l'ensemble des écrivains et journa- 
listes de gauche, qu’on appellerait 
en France des « compagnons de 
route ». Curieusement, les journa- 
listes de la presse de droite (pro- 
che de Taiwan) n'ont pas les 
mêmes appréhensions. Selon eux, 
Pékin a trop besoin de donner des 
gages de sa bonne volonté concer- 
nant la réunification pacifique 
avec Taiwan pour se permettre de 
les importuner. 

En revanche, certains journa- 
listes de gauche ne cachent pas 
qu’ils sont déjà en quête d’un visa 
pour l’étranger, au cas où les 
choses « tourneraient mai ». Mais 
les visas- d’immigration, que les 
États-Unis et le Canada déli- 
vraient avec générosité il y a 
encore cinq ou six ans, s’obtien- 
nent, en ce climat de récession 
mondiale, avec difficulté. Il faut 
parfois se rabattre sur des pays 
peu attrayants, comme... la répu- 
blique Dominicaine, dont les visas 
d'immigration se négocient, dit- 
on, autour de 15 000 dollars à 
Hongkong (autant de nos francs). 

Un journaliste justifie son pessi- 
misme en ces termes : « Si Hong- 
kong est appelée, à plus ou moins 
long terme, à devenir une • zone 
administrative spéciale » 
chinoise, comme semble l'indi- 
quer certain article trente de la 
Constitution actuellement à 
l'étude, cela signifie que les 
grands principes de ta Constitu- 
tion ch inoise seront applicables 
dans une telle zone, même si l'on 
prend soin de préciser que cela se 
fera en fonction de la situation 
concrète. Comment imaginer 
qu'on nous octroie le droit de 
nous opposer, dans nos écrits, 
aux i Quatre Principe » ? .. 




Illustration 
The Times 


Notre interlocuteur cite, en. 
outre, les propos tenus par M. Hu 
Yaobang lors d’une conférence 
concernant les deux provinces du 
Guangdong et du Fujian, qui s’est 
tenue en février dernier : * Il fau- 
dra mettre enceuvre. dans un ave- 
nir proche, la méthode selon 
laquelle un pays ttm peut tolérer 
en son sein deux systèmes 
sociaux differents, et résoudre 
par là le problème de la restitu- 
tion de notre souveraineté à 
Hongkong et à Macao, ainsi que 
la réunification de Taiwan. Telle 
est la ligne politique que les 
conditions historiques nouvelles 
nous imposent. Or, pour justi- 
fier cette « nouvelle ligne politi- 
que » sur le plan doctrinal. ML Hu 
Yaobang s’est explicitement 
référé à la NEP de Lénine, et par- 
ticulièrement au système dés 
concessions (2) . Pour notre inter- 
locuteur, cette référence est peu 
rassurante car elle révèle une nou- 
velle stratégie de Pékin vis-à-vis 
de Taiwan et de Hongkong : • Les 
« zones économiques spéciales » 
ne sont pas seulement destinées à 
réaliser des joints ventures avec 
l'Occident. Dans l’esprit des diri- 
geants chinois, elles doivent 
absorber un jour les « zones 
administratives spéciales » 
.( Hongkong. ; puis Taiwan ) qui 
leur feront face. * ' 

Comme notre interlocuteur ne 
croit-pas du tout à la coexistence 
de « deux systèmes dans un pays 
uni »,fl désire quitter la colonie. 


.. Nous sommes Chinois, 
non? 

Il n’est pas seul dans ce cas. Un 
sondage récent, reproduit par la 
Far .Eastem Economie Review. 
indiquait que 22 % de la popula- 
tion • quitteraient Hongkong par 
n'importé quel moyen * si la 
Chine venait à en reprendre , le 
contrôle. Mais par quels 
moyens ? Le sondage ne posait 
pas cette question, et s'fl l’avait 
posée, il est probable, qu’il 
n’aurait pas suscité beaucoup de 
.réponses précises. Seule la grande 
bourgeoisie locale a les moyens -de 
partir. . <. 

• - On aurait, tort d’en déduire que 
la majorité de la population se 
trouve dans cet état d’esprit. Le 
partage-t-on quand on a vingt- 
deux ans, qu’on est ouvrier affecté 
à l’entretien du métro, payé moins 
de 2 000 francs par mois,'et qu'on 
occupe 8 mètres; carrés dans un' 
appartement loué par huit per-, 
sonnes ? » La Chine, dit Huo Zhi- 
hong, a bien réopéré Shanghai.-, 
Elle récupérera Hongkong, c'est 
fatal. » Huo est patriote avant 
tout ; 2 n'aimé pas les Anglais. I) 
sc déclare . « plutôt . optimiste *■ 
quant à l’avenir de Hongkong, 





que la Chine, selon hri. saura 
reprendre tout en maintenant sa 
p rosp é rité actuelle, là Peuûan, 
vingt ans. ouvrière dans 2e textile, 
gagnant . l'équivalent de 
1 800 francs par mois, trouve car- 
rément saugrenue notre question 
sur « Vincertitude de revenir ». 
Elle rétorque Qu’avons-nous à 
craindre de l’avenir. Nous 
sommes Chinois, non ? » 

Mats ni Ha ni li ne parient le 
putonghua (la langue nationale, 
basée sur Je dialecte de Fâdn) 
que tout jeune Çaston&is de 
Chine parie . couramment. Tons 
deux sont dans une ignorance 
étonnantê**des réalités de la rie 
quotidienne en Chine. Ha a vérité 
Canton deux fois ^ U, jamais. 
Tons deux sont nés dans la colo- 
nie, dont ife sont, quoi qu’ils en 
disent, de purs produits. Ils 
n’aiment guère les jeunes immi- 
grés arrivés de Chine ce* der- 
nières années..’ qu’ils trouvent 
« fainéants », « bagarreurs ». La 
Chine; pour eux, c’est surtout la 
mère patrie, dont on n’a rien à 
redouter. Évoque-t-on devant eux 
les arrestations arbitraires, l'omni- 
présence de la Gong’anju (le 
K.G.B. chinois) et 3$ tombent des 
nues. 

XI y a là une réalité que mas- 
quent : certains sondages. Celui 
que nous citions plus haut iadi- 
quait que pour 67 %, la popula- 
tion était opposé à ce que la Chine 
reprenne le contrôle effectif dé 
Hongkong. -Mais si la question 
posée avait été : «- SoukaUez-vous 
le . maintein de la présence 
anglaise f ». D y a fort à parier 
que le pourcentage dé « non » eût 
été écrasant, même chez les intel- 
lectuels.. Demander explicitement 
le maintien d’une présence étran- 
gère liée a un passé humiliant (les 
guerres de Popxnrn) serait un 
sacrilège. 

H resre à savair comment la 
‘ Chine va. négocier avec la 
Grande-Bretagne le recouvrement 
de sa « souveraineté »- sur Hong- 
. kong. Le'moindre faaxpas pour- 
rait entraîner uœ panique ban- 
caire, qui aurait des conséquences 
i mm édiates sur le niveau de vie de 
ressemble de la population, parti- 
culièrement sur la dlasse!buvrière^ 
dont; le patriotisme .risquerait 
alors, d’être mis à rude épreuve. 

' HENRI LEUWEN. ' 


/: (1) Voir!* Monde du 9 septembre. 

(2) La Nouvelle pçfltiqre'ficonemi- 
qae - (1921-1924) à accordé, des « cqq- 
ces M ons», -aiijpèret noanroeat, à dos 
campâmes .étrangères qui, â partir de 
buus 1922, ont pa s’sssorier- dus des 
sociétés mixtes aux capotes. .«PÊtat 
. soviétiques . w . 


; • 

" ’ • t 



AFRIQUE : une piétaille en mal de routes 
de bus et de « taxis-brousse » 


pansTauba, des rràmënde ! 
p iàtqn^idturgfttontbrat 
coudes au corps, so hâtant Bn 
siJanc*. Ils raloignent à grands 

paslaxortoindustrfoflodo ' 
Nairobi. Ainsi vaTAfrique.A 
pied, à Fh&uro où te ralfyo 
Paris-Dakar tenta d&fairo ' 
triomphât ios mécaniques. . 


De notre correspondant 

' Nairobi. — Le soir, des miniers 
de piétons,, jambes tondes et-tra 
peu mains empressés, grimpent 
une fois de .plus les cheuiïns me- 
nant à ces maussades H-L-M-tro- 
picales, gue deux ou trois saisons 
de pliées ont transformées en 
taudis de béton. Surpeuplés. Ici. 
comme dans les. faubourgs, de 
Lagos, Tunis ou Kinshasa, une 
multitude d'hommes et de 
femmes parcourent à pied les 5 , 
10 ou 151rifomètro'qui séparent 
leur foyer de Jénr lieu de tra- 
vail (1). 

L’inégalité devant les trans- 
ports est Tune des m3Ie injustices 
dont souffle ,1e, menu peuple du 
tien-mcaKle, réduit — au sens fort 
- à. Tétât : de piétaille. Pour la 
masse, des plus pauvres, citadins 
et paysans, là marche est le mode 
de « transport » majeur, une 
épreuve quotidienne aussi “éreîn- 
tante que stérile. A Dar- 
Es-Salaaso, plus de Sept habitants 
sur dix se déplacent 2 pied. Ils 
sont prenne aussi nombreux à 
Tunis ou à New-Delhi. La plus 
crüelle des capitales -est sans 
doute Kinshasa, enfer du piéton, 
aux banlieues infinies, où l’on 
compte sa pane en heures de tra- 
jet. A la fatigue s’ajoute le. dan- 
ger. Dans les cités du tiers-monde, 
60 % 2 80 % des accidents mortels 
frappent les piétons, victimes trop 
vulnérables d’nne circulation au- 
tomobile chaotique. Bombay et 
Calcutta viennent en t£te~de ce 
macabre inventaire. 

Les paysans sont encore moins 
bien" lotis.' AaTCenya, phir<fepOTo 
d'entre éux ne 'se déplacent ^n a 
pied: 1 L’agricaltour africain - est 
d’abord nit «pcwt8iir'». Une 
vieille fem idpT i Wbo a n B i -le poids 
de sa hact^ffâ^iq ^.tibarbon de 
bois ; un gtnjoa -sotmâsc gravit un 
midiilon, avn^ sur latête, la cu- 
vette d'eau - potable, qui servira à 
préparer les galettes de maïs : ces 
instantanés, sains an -dfitder des 
cbemms, comp o s en t. mnltipliés 2 
l'infini, fc paysage- humain des 
campagnesd 1 Afrique. 

Les femmesy assurent 70 % du 
travail agricole. Ce sont elles qui 


. préparent bschamps, désherbent, 
nettoieaV plantent. récoltent, et... 
transportent. Selon une étude de 
la Banque mondiale, conduite au 
Kenya, une petite exploitation fa- 
miliale consomme quotidienne- 
ment 50. litres d'eau et 30 kilos de 
bois de chauffage. Sans oublier le 
. fourrage', les semences, les engrais 
et les Insecticides. Tout cela cir- 
cule sur la tête ou le dos des 
femmes — et parfois des enfants 
. -v sur une distance pouvant at- 
teindre 13 kOcnnëtres. La seule 
collecte du bois et de Feau acca- 
pare les femmes pendant 'trois à 
six heures par jour. Dans ce do- 
maine, partager la même détresse 
n’engendre pas forcément la soli- 
darité conjugale. Dans les camps 
de réfugiés de Somalie, les mères 

- de famille, épuisées, formaient de 
longues queues devant les puits et 

- portaient l’eau, sous le soleil, 

. comme le veut l’habitude ances- 
trale, tandis que les hommes pala- 
braient à Tombre dés acacias. 

L'énergie perdue 
du portage 

La modernisation des techni- 
ques agricoles, soit dit en passant, 
soulage plus les hommes que les 
femmes. Celles-ci continuent no- 
tamment de sarcler et de récolter 
selon les méthodes traditionnelles. 

- Consacrer tant d'heures et d’éner- 
gie au seul, portage ne contribue 
guère a rentabiliser le travail pay- 
san. Ce gaspillage humain ag- 
grave quelquefois la pénurie de 
main-d'œuvre au plus fort de la 
saison agricole; provoquant 
même, comme au Malawi, des re- 
tards ou dès pertes dans les ré- 
coltes. 1 

Les campagnes du tiers-monde 
demeurent, pour ressentie], un 
univers dos, où Ton vit retranché. 
-L'isolement y confine -à la quaran- 
taine. En Inde, les routes pratica- 
bles toute l'armée desservent seu- 
tement -trois villages sur dix. Plus 
de trois cent mille hameaux ae 
sont reliés par aucune route,. En-, 
cortfint-fl, quand celle-ci existe, 
avoir, les moyens d'utiliser les 
transports en commun. Au Ke- 
nya, les petits ferznieis parcourent 
jusqu’à 15 kilomètres pour vendre 
sur le marché les produits de la 
terre. Leur nature périssable 
contraint souvent, les paysans à 
s’en défaire au moindre prix. Face 
au marchand itinérant, le produc- 
teur, mal informé des variations 
de prix, se trouve en position de 
faiblesse. Les plus pauvres, perpé- 
tuellement endettés, sont toujours 
en quête d'argent liquide pour 
rembourser l’usurier. 


En ouvrant l’horizon du vifla- 
. geois, la route le libère et lui ap- 
porte parfois le mieux-être. Dans 
F Afrique côtière, les revendeuses 
— « roamma s» ou «mammies», 
selon la langue du pays - ne tar- 
dent pas à faire école. Prenant 
exemple sur ces redoutables ma- 
trones, qui contrôlent avec fer- 
meté le commercé de détail, la 
paysanne d’hier, à l'univers borné, 
dévient vite une habile négo- 
ciante. Ainsi a-t-on vu, au Libéria 
par exemple, les productrices de 
cacao écouler eu -ville leur récolte, 
et découvrir, grâce à la route, l'ar- 
gent en même temps que la li- 
berté. 

De tels « itinéraires » restent 
l’exception. En général, les politi- 
ques nationales de transport en 
milieu rural ne profitent qu’acces- 
soirement aux paysans pauvres. 
Certes, en Afrique, les routes pro- 
lifèrent. Le résean s'allonge, « en 
brousse», au rythme annuel de 
3 %. Les routes, grandes ou pe- 
tites, participent à f éveil des cam- 
pagnes. Mais elles bénéficient sur- 
tout aux fermiers et commerçants 
nantis, déjà pourvus de moyens de 
transport. Leur essor accentue la 
concentration des exploitations 
agricoles, au détriment des plus 
déshérités. Comme souvent en 
matière, de développement, les 
programmes modestes sont préfé- 
rables aux réalisations de pres- 
tige. Mieux vaudrait presque tou- 
jours améliorer dix pistes 
carrossables qu’inaugurer une 
route asphaltée. On gagnerait en 
quantité ce qu’on Umiierait en 
qualité. Construire un petit pont, 
aménager un gué, installer un 
drainage sont des initiatives utiles 
au plus grand nombre et de sur- 
croît hautement génératrices 
d'emplois. Après tout, neuf che- 
mins d'Afrique sur dix sont voués, 
pour de longues années encore, à 
la circulation des seuls piétons, bi- 
cyclettes et chars & bœufs. 

Peu de capitales du tiers-monde 
ont échappé ou échapperont à la 
« tyrannie » de l’automobile. 
Comme ce fut le cas naguère dans 
les pays industrialisés, les gouver- 
nements d'Afrique ont plié leur 
politique d’urbanisme, quand iis 
en avaient une, aux besoins des 
élites voiturées. Dans les grandes 
cités modernes, on a percé des au- 
toroutes, rétréci ou supprimé des 
trottoirs, négligé les transports pu- 
blics. A Lagos, dès i’aube, l'auto- 
mobile s'empare des avenues, en- 
vahît ponts et rocades, occupe 
jusqu'à la moindre ruelle avant de 



Pont de liane. 

( Gravure du XIX T siècle. ) 


régner sur la ville ankylosée. A un 
degré moindre, Nairobi et Abid- 
jan ont aussi leurs embouteillages 
des heures de pointe. 

Les poids lourds qui relient 
l’océan Indien à l’Afrique des 
grands lacs traversent nécessaî- 
remment la capitale kényane. 
Conséquence : la proportion d’ac- 
cidents survenant dans le centre 
ville est trois fois plus forte que 
dans une cité britannique. A la 
campagne, aucun pays d’Afrique 
n’a vraiment suivi l’exemple 


chinois, en favorisant l’usage des 

véhicules peu coûteux : brouettes, 
motoculteurs et deux-roues eu 
tout genre. 

Plus on est pauvre, plus on ha- 
bite loin du centre des villes et 
plus on dépense - proportionnel- 
lement - pour se déplacer. Deux 
trajets quotidiens en autobus en- 
gloutissent le dixième du revenu 
d’un Africain de condition mo- 
deste. Comme les trains en Inde, 
les autobus d’Afrique ont une ré- 
putation légendaire. Outre qu'ils 
sont une source de déficit chroni- 
que pour les municipalités, Jes bus 
ont à peu près tous les défauts. Ils 
sont rares, irréguliers, bringueba- 
lants. mal entretenus, bondés 
jusqu'au marchepied et souvent 
conduits par des trompe-la-mort. 

«Ça fonce ! 
ça fonce!» 

L'espérance de vie moyenne 
d’un bus africain avoisine trois 
ans. A Nairobi, 15 % des autobus 
sont immobilisés. Faute de de- 
vises, l'Etat ne peut renouveler le 
stock des pièces de rechange. 
Pour un travailleur peu fortuné de 
Nairobi qui souhaite regagner en 
bus son lointain village natal, une 
précaution s'impose : acheter son 
billet la veille, au prix d’une lan- 
gue queue devant le seul point de 
vente de la capitale. Mais s’il est 
un peu moins pauvre, ü fera le 
voyage à bord d'un-« matatu ». 

Us s'appellent « matatu • au 
Kenya, « trotro » au Ghana, 
« fula-fula » au Zaïre (traduction 
libre : • ça fonce ! ça fonce ! »). 
Taxis collectifs, minibus, camion- 
nettes ou poids lourds aménagés, 
les experts les classent en vrac — 
et pompeusement - la caté- 
gorie des moyens de transport 
« poracollectîfs ». Us tiennent le 
haut du pavé sur les rouies d’Afri- 
que. Leur foisonnement constitue 
l'un des phénomènes sociaux des 
dix dernières années. La presse 
kényane évoque ces « arènes poli- 
tiques ambulantes » où les passa- 
gers, pressés comme des sardines, 
s'abandonnent, la fatigue aidant, 
à quelques remarques amères 
contre les privilégiés du régime 
qui roulent en Mercedes. 

Certains notables utilisent 
même, dit-on, les chauffeurs de 
■ matatu » comme « baromètres 
politiques», chargés d’aiguiller 
les conversations sur des sujets dé- 
licats pour connaître l'opinion du 
peuple. Le chef de l’Etat, 
M. Arap Moi, accusa récemment 
les propriétaires de « matatu » de 
transporter des pamphlets subver- 
sifs à bord de leurs véhicules. 


Côté maintenance ou insécu- 
rité, les « matatu » ont une aussi 
piètre réputation que les autobus 
rivaux, à vrai dire amplement mé- 
ritée. ils aggravent la congestion 
des villes, sont des consomma- 
teurs gloutons d’énergie, et leur 
conduite relève de la plus haute 
fantaisie. Qu’importe ! Mal-aimés 
du pouvoir et décriés par ceux qui 
jamais ne les fréquentent, les 
- matatu » ont d’irrésistibles qua- 
lités. La vitesse est leur atout maî- 
tre. Us répondent surtout à d'im- 
périeux besoins, là où les bus sont 
lents, rares, prisonniers des ho- 
raires et des itinéraires. Us s’aven- 
turent sur toutes les pistes inter- 
dites aux bus. offrent un service 
rapide, souple et relativement bon 
marché, même si les paysans ne 
représentent encore que 2 % de 
leur clientèle. Chacun y trouve 
son compte : les passagers mais 
aussi les hommes d'affaires, pour 
qui posséder une compagnie de 
• matatu » est une entreprise ju- 
teuse, et la collectivité tout en- 
tière, car les « matatu » procurent 
de nombreux emplois. 

Quand les * paracollectifs » 
sont trop peu nombreux, d’autres 
prennent leur place. Au Zaïre, par 
exemple, 40 % des véhicules ap- 
partenant aux sociétés d’Etat ser- 
vent, aux heures de pointe, à 
transporter le personnel. 

Il heures du matin, au palais 
de justice de Nairobi. L'une des 
salles d’audience, toutes portes 
ouvertes, est pleine à craquer. La 
séance est réservée aux infrac- 
tions à la circulation routière. 
Neuf contrevenants sur dix sont 
des chauffeurs de «mataLu». 
Beaucoup ne parlent pas anglais. 
Assisté d'un traducteur, le juge, 
un Indien plutôt bon enfant, 
consacre quelques minutes à cha- 
que cas. Le temps de poser une ou 
deux questions, toujours les 
mêmes : « Plaidez-vous coupa- 
ble ?» « Oui ». - Avez-vous de 
quoi payer ? ». En guise de ré- 
ponse, le coupable sort de ses po- 
ches une liasse de shillings, s'in- 
cline devant le magistrat, règle 
son amende à l'huissier de service 
et s'en va. Jusqu'à la prochaine 
fois-. 

JEAN- PIERRE LANGELUER. 


(I) La majorité des chiffres cités 
sont extraits d 'études rassemblées par la 
commission des établissements humains 
ou habitat, organisation dépendant de 
l'O.N.U. et dont le siège mondial est à 
Nairobi 
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Le fantôme de la lagune 


La lagune efface le reste' du 
mon de. Elle absorbe. tout, et du 
poids de sa vie aquatique, de sa 
moiteur, aboEc le temps, comme ri 
rien n’avait changé depuis une 
étenûti. Comme ri rien ne se prê- 
tait au changement. Haut dans le 
ciel, Jes vote de canards sauvages 
furent sans fin sd but devant de 
Jounla nuages menaçants. Dans 
cet narrera sans horizon et sans B- 
mites, la iagnne appêrfiSt comme 
une immense n a ppe d'eau s ans nu- 
portance, se valant que d'être 
contournée. Du dedans, elle donne 
l'impression d’us monde demi on 
ne s’échappe pas. Omnipotente, 
die est mer et terre, vie et mort. 
Elle sécrète dt modèle ses propres 
fantôme», - qui .dominent les 
fao mm es et les placent à sa merci. 
Au Bérïa, £ft lagune est reine. 

.Flore et fause aquatiques sont 2 
peine dérangée* par Je gl isse m ent 
des pirogues' et les fSets des pé- 
cheurs. Exr no vemb re, en période 
de -hautes eaux, on ne sait jamais 
où commence la terré. Bambous et 
roseaux se ptoment ici et là. Par 
moments, la. végétation est si 
tfcmse queTaircyo est réduit à un 
maigre passage entre deux mondes 
impénétrables. AîBcsts, la nappe 
d’eau stagnante semble s’étendre 2 
l'infini. La lagune atteint* à cer- 

ttiwt pa tiagw , jwe WBtfgnug de 1a- 

loimètres de large. 

L'em porte ses bruits. Cri du 
cormoran, chant du pécheur. Mais 
meme Jes éclats de voix; des en- 
fants lui appartiennent- Ici, l'um- 
vërs est sans transition et sans 
co n tr a stes; « ■»"« sL au fil des 
aèdesJ'diaqite fiémesf de ce ma-' 


liage avait trouvé sa place, chacun 
se glissant dans la peau de l’autre, 
les hommes, les dieux, Feau, la 
terre, les animaux. Feu à peu s'est 
fait ua monde sans surprises et 
soumis aux lois de fétiches qu’il a 
créés et dont Q est le reflet. Ici, le 
daircbscur en volontaire. U en- 
tretient la peur et la joie, Q expli- 
que la foudre et la renaissance. D 
rend J’unrèers intelligible; 

Trois mois par an, les paillotes 
sur pilotis des Aguégués, â l'ouest 
de Porto-Novo, baignent dans 
rean. Les trente nulle habitants de 
ces sept villages lacustres hiber- 
nent alors à leur façon. Vaches et 
partagent de maigres en- 
dos «qn toit. L'eau coule sous , un 
plancher recouvert d’un tapis d’ex- 
créments et de foin. Tout à côté, 
de petits abris surélevés sont ré- 
servés. aux fétiches. La volaille et 
Ici' hommes cohabitent dans les 
paüloies rongées par l*humidité. 
Aux pilotis sont am a rré e s les piro- 
gues, pour la plupart petites et 
moteur. Les Aguégués vivent 
an rythme de ht rame. L'eau ap- 
porte tout. Le poisson qui nourrit, 
la maladie qui tue. L’homme re- 
doute le caïman — même quand ce 
dernier se fait très rare — et le 
1 troupeau de buffles sauvages. Un 
enfant sur deux meurt en bas fige. 

Les Aguégués ont leurs Beux de 
giifrg, temple protestant ici, église 
catholique un peu plus loin. D'an- 
tres consl rodions en dur s’élèvent 
aujourd’hui au détour d’un ar- 
royo : une école primaire ou l'habi- 
tation d’un pécheur assez riche 
pour avoir fait transporter, par pi- 


rogue, le ciment ou les parpaings 
nécessaires. Mais la lagune re- 
prend vite le dessus. Le béton 
vieillit aussitôt, sa grisaille se mêle 
à celle des paillotes, renforçant 
ainsi l'impression de délabrement. 
Debout sur les frêles pirogues, 
d'un geste sûr, les pécheurs lan- 
cent leurs filets qui s’étalent en 
rond sur l'eau et rapportent leur 
petit lot de nourriture. La vie tient 
à ce geste sans défaut, ample, qui 
ne dérange rien. Les hommes le 
savent. Les dieux aussi. 

Une rase de guerre 

A deux pas d'un temple protes- 
tant, à l’occasion de l'anniversaire 
du représentant des féticheurs à 
P Assemblée nat tonale révolution- 
naire, les habitants fêtent un 
Zangbeto, « chasseur de la nuit » 
ou « policier de ta nuit », un per- 
sonnage dénaturé qui leur vient du 
début du dix-septième siècle. - 
Après la mort, en 1610, du roi De- 
Koppon, ses trois fils se liv r èrent 
une guerre impitoyable pour le 
trône. Le premier, Medji, rem- 
porta. Le second prit la fuite. 
Mais le troisième, Te-Agbanlin, 
fut cerné avec les siens par les 
troupes de Medji. Sur le conseil 
d’un courtisan, Te-Agbanlin 
adopta une ruse pour desserrer 
fétau. Lui et ses partisans fabri- 
quèrent de petites cases coniques 
en bambou et en feuilles sèches de 
bananier, avec deux orifices, dans 
lesquels un homme pouvait se ca- 
cher. Légère, la case pouvait être 
soulevée à Faide de deux poignées 
intérieures. En soufflant dans une 
défense d’éléphant, l'homme pou- 


vait alors pousser un horrifique ru- 
gissement. 

Terrorisés, les soldats de Medji 
s’enfuirent. Te-Agbanlin et les 
siens en profitèrent pour se sauver. 
Parvenus dans la région actuelle 
de Porto-Novo. Os firent des Zang- 
betos leurs « gardes de nuit » pour 
décourager les malfaiteurs. Seuls 
les initiés pouvaient, selon la cou- 
tume; voir les Zangbeios, dont 
femmes et enfants étaient tenus à 
l'écart. Cette pratique s’est perdue 
assez récemment quand des Zang- 
betos ont abusé de la situation 
pour voler eux-mêmes. U en reste 
les fêtes. Les pieds dans l'eau, 
comme le reste de l’assistance, le 
Zangbeto danse, interpelle l'assis- 
tance, fait rire, tempête. Les en- 
fants n'en ont pas si peur. Us rac- 
compagnent dans ses pas et 
■ l'encouragent par leurs chants. De 
vieilles femmes mènent le baL Les 
vieux du hameau remettent un 
peu d'ordre entre deux gorgées 
d’un terrible alcool de palme. Le 
fantôme semble prétexte à une 
maigre ripaille. 

Pourtant, ses pareils continuent 
à hanter cet univers lacustre, qu'il 
faut une heure de route et à peine 
une autre de pirogue pour rejoin- 
dre de Cotonou. Une partie des 
hommes jeunes ont fini par s'éva- 
der de ce monde qui se referme 
sur tout ce qui le pénètre. Une an- 
tenne de télévision, sur un toit de 
paillote, tente de jeter un doute. 
Un jour, peut-être, les fantômes 
seront-ils à leur tour boutés hors 
de la lagune. 

JEAN-CLAUDE POMONTI. 
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CHUTE DRAMATIQUE 

STI est une chute qui est souvent mal acceptée, c'est bien la chute. .. 
des cheveux ! Et pourtant, il existe des moyens, des techniques, 
même si le remède miracle n'existe pas. 

24 h. sur 24, au 633.4920. un disque NOS G IL vous informe 
sur ce problème et ses solutions. 

_ 10. rue Touiller 75005 PARIS. 
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étranaer 


Le défi que tancent aux 
démocraties européennes les 
organisations séparatistes 
combattantes n'est ni le 
premier ni le seul que ces 
régimes aient à affronter sur 
le terrain miné de la violence 
politique. Mais il leur pose un 
type de problème auquel elles 
ne sont pas encore 
accoutumées. Elles sont 
relativement mal années pour 
y faire face , en dépit, parfois, 
tles apparences. 




EUROPE : l’utopie 


L’art d’imposer des « sales guerres » 


Pourtant, depuis la fin des an- 
nées 60, différentes formes de ter- 
rorisme se sont déjà manifestées 
en Europe occidentale. En parti- 
culier celle qui consistait, pour de 
petits groupes ne reculant ni de- 
vant l'enlèvement éventuellemnt 
suivi d'assassinat ni devant d'au- 
tres formes de crime, dont l'atten- 
tat aveugle, à tenter de changer 
par ta force la nature même du ré- 
gime démocratique. Chacun dans 
son registre, des mouvements 
comme la Fraction armée rouge 
en Allemagne fédérale, les 
GRAPO en Espagne, tes Brigades 
rouges en Italie, voire, quoique de 
plus fraîche création, et dans une 
moindre mesure. Action directe 
en France, se sont lancés, avec des 
fortunes diverses et éphémères, 
dans ce genre d'opérations. 

Ce terrorisme-là reposait no- 
tamment sur un si parfait mépris 
de la démocratie qu’il était diffi- 
cile de ne pas se dire qu'il s’agis- 
sait aussi, et peut-être avant tout, 
d’un mépris pour le peuple lui- 
même. En particulier lorsqu’il 
prétendait exprimer, contre toute 
vraisemblance, une volonté ou 
une aspiration populaires : les Bri- 
gades rouges, par exemple, ont 
toujours assuré que les victimes 
de leurs enlèvements étaient déte- 
nues dans une « prison du peu- 
ple »... Du moins, malgré le dis- 
cours - et parfois la véritable 
loghorTée - de ces organisations 
terroristes, les choses étaient-elles 
claires. Les opinions publiques 
respectives de ces pays, y compris 
à gauche, où l'on aurait pu être un 
peu plus réceptif à leur phraséolo- 
gie pseudo-révolutionnaire, ne s’y 
sont jamais durablement trom- 
pées. 


Ces terroristes ne cherchaient 
pas à gagner des sympathies 
(sauf, à la rigueur, dans de tout 
petits cercles dont la bienveillance 
pouvait leur être utile), et, au de- 
meurant. ne les obtenaient pas, ni 
à l'intérieur ni à l’étranger. 

Une autre forme de terrorisme, 
celui-là • importé », a également 
frappé l’Europe occidentale, brus- 
quement obligée de compter avec 
les organisations aux sigies 
étranges venus d’ailleurs. La 
France en a eu sa pan depuis 
deux ans. après avoir tout d’abord 
semblé épargnée. Les faits 
d'armes de ces commandos visent 
parfois des cibles — athlètes israé- 
liens ou diplomates turcs — mais 
ponent aussi, souvent, les noms de 
rues où les tueurs anonymes ont 
frappé des passants : rue Coper- 
nic, rue Marbeuf. rue des Ro- 


La lutte des micro-nationa- 
lismes violents est d’une autre na- 
ture. II ne s'agit ni de prétendre 
modifier un régime politique et 
social par l’action d’une préten- 
due • avant-garde • armée, ou, à 
défaut, de lui nuire le plus possi- 
ble, ni de régler sur le sol du 
Vieux Continent des comptes en- 
tamés ailleurs. Il s’agit de mener, 
contre des régimes politiques dont 
la forme importe finalement assez 
peu puisqu'ils sont de toute façon 
présentés comme • étrangers », 
des guerres de « libération natio- 
nale 


Un enjeu psychologique 


Cette argumentation connaît 
des degrés divers dans la crédibi- 
lité. Le courant nationaliste est 
fort en Euskadi-Sud, comme on 
dit sur place (c'est à dite au Pays 
basque espagnol), mais les plus 
intransigeants des partisans de 
l'ETA militaire reconnaissent 
qu’il en va fort différemment au 
« Nord», autrement dit du côté 
français. En outre, même à l’inté- 
rieur de la famille nationaliste du 
Pays basque espagnol, qui est pro- 
bablement un cas-limite en Eu- 
rope, les indépendantistes 
« durs », partisans de la lutte ar- 
mée, demeurent une minorité. 


En Irlande du Nord, l’IRA 
compte dans la communauté ca- 
tholique des partisans dont on au- 
rait tort de sous-estimer le nom- 


bre. mais cette communauté — 
grâce, il est vrai, au tracé de la 
«frontière» avec la République 
- ne représente qu'un tiers envi- 
ron de la population locale. Les 
tenants de l'IRA son un tien de 
ce tiers, à en croire le résultat des 
récentes élections locales. 

En Bretagne, en Occitanie, en 
Alsace, toutes régions où un cer- 
tain autonomisme musclé a sem- 
blé pour un temps devoir faire 
parler de lui, le greffon sépara- 
tiste n'a pas pris. Il parait même, 
aujourd'hui, en voie de nécrose. 
Le constater n'est pas oublier les 
excès auxquels le centralisme 
avait pu conduire, ni ce que la re- 
naissance des cultures régionales 
doit à quelques préceptes parfois 
peu pacifiques. 

Mais la « guerre » que les indé- 
pendantistes ont déclarée aux 
Etau centraux n’a que faire de 
considérations statistiques. SU est 
une chose peu susceptible de dé- 
sarmer ceux qui s’y livrent, c’est 
précisément le recours au suf- 
frage universel . Un recours d'au- 
tant plus commode à récuser que 
l'on peut toujours faire valoir que 
c’est 1'» occupant » qui l'organise. 
Le pouvoir n’est certainement pas 
dans les urnes : aujourd’hui 
comme hier, ici comme ailleurs, il 
est, dans l’esprit des séparatistes, 
au bout du fusiL 

Non pas que les quelques cen- 
taines de vrais combattants clan- 
destins de l'IRA, de l’ETA ou 
ceux, moins nombreux, du 
F.L.N.C. puissent raisonnable- 
ment espérer vaincre un jour sur 
le terrain, fût-ce avec la bienveil- 
lance d’une partie de la popula- 
tion, les armées britannique, espa- 
gnole ou française. Les uns et les 
autres ont compris de longue date 
que les conflits sont désormais au- 
tant psychologiques que mili- 
taires, et les guerres « nationali- 
taires • plus encore. Les 
séparatistes, un peu partout en 
Occident, luttent dans la seule 
partie du monde où les Etats ne 
peuvent user contre eux des 
moyens expéditifs et meurtriers 
qui empêchèrent, par exemple, la 
sécession biafraise. Mais la seule 
action de quelques centaines de 
combattants clandestins peut 
pousser une démocratie à dépê- 
cher sur place des effectifs mili- 
taires et policiers dix à vingt fois 
supérieurs en nombre, et à adop- 


ter des méthodes de r ép re ssi on 
qui finissent par nuire à son image 
de marque, nus les Britanniques 
assurent que TIRA est ultramino- 
ri taire, isolée et impopulaire, plus 
leur quelque dix mille soldats en 
Irlande du Nord et leur balles 
plastiques qui tuent parfois sem- 
blent politiquement et humaine- 
ment inacceptables car dispropor- 
tionnés. Plus l'Espagne de Juan 
Carlos et du P.S.O.E. mobilise au 
Pays basque, en particulier 
lorsqu'il s’agit de spécialistes déjà 
anciens, et peu regardants sur cer- 
taines méthodes du combat, plus 
la lutte contre la répression ap- 
porte à l'ETA des concours 
qu’elle n’aurait pas nécessaire- 
ment trouvés. 


C’est bien pourquoi les procé- 
dures électives inventées, souvent 
en catastrophe, par les pouvoirs 
centraux pour tenter de désamor- 
cer la contestation armée n’ont 
que peu d'effet sur la stratégie 
des mouvements séparatistes. Le 
recours au suffrage — générale- 
ment pour élire une assemblée ré- 
gionale - aboutit même parfois 
au résultat inverse : en > notabili - 
sam » un Siméoni en Corse ou tes 
dirigeants du P.N.V. au Pays bas- 
que, il tend à radica&ser l'action 
d’une deuxième génération tou- 
jours prompte à dénoncer la « tra- 
hison * des aînés. 


paratistes que la foi en un. vérita- 
ble succès militaire: Il s'enracine 
dans une analyse discutable, voire 
dans une sous-estimation à peu 
près complète, de- ce que forent 
les vraies guerres de décolonisa- 
tion. En particulier la guerre d’Al- 
gérie, qui est souvent ratée comme 
référence. « Nous sommes mino- 
ritaires », certes I entend-on fré- 
quemment dire chez tes indépen- 
dantistes, mais combien 
étaient-ils au FJLN-. en 1954 et 
même encore en 19607 • Peut- 
être faut-fl y voir reflet d’une cer- 
taine auto-intoxication : à tant 
parler de « colonialisme » d> iat- 
pêrialisme » de «- génocide cultu- 
rel » à propos des moindres mani- 
festations du pouvoir d’État, 
comment ne pas finir par se pren- 
dre pour Ben Bella 1 


sauras dont on estime qu’elles 
mènent un combat voisin, sinon 
identique. Jusqu’où vont ces soli- 
darités ? Dans l'intervie w qu e 
aous pùblioas d’autre part, PETA 
- et l’on pourrait en dire autant 
des Irlandais, des Corses, naguère 
des Bretons du F.L.B. — nie tout 
échange de services, rat tout fi- 
nancement extérieur. On peut 
imaginer, "bten qu’il en soit sou- 
vent question dans tes propos offi- 
ciels, que. si tes différents gouver- 
nements disposaient d Indications 
précises à ce sujet, ils rëvèfoc&ieat 
leurs informations, au moins a 


posteriori. 


Un vocabufentt révélateur 


On ne saurait dire pour autant 
que le combat des séparatistes né- 
glige l’opinion, bien au contraire. 
Toutefois, il n'entend pas la 
convaincre directement, mais 
l'utiliser comme un levier. II ne 
s'agit pas d'amener les Britanni- 
ques, dans leur masse, à découvrir 
sur le tard que l'Irlande du Nord, 
tout compte fait, ne doit pas ap- 
partenir au Royaume-Uni, ni de 
convaincre les Espagnols ou tes 
Français du bien-fondé des thèses 
de l’ETA ou du F.L.N.G. Il s'agit 
de faire en sorte qu’un jour ou 
l’autre l’opinion commence à se 
demander, dans ces différents 
pays, si (’UIster, [’Euskadi, la .. 
Corse, valent vraiment la « sale 
guerre » qu’on aura petit à petit 
été conduit à y mener, le tribut de 
morts qu'il faut lui payer chaque 
année, le discrédit international 
qu’elle engendre. 


Et aussi, très rite, réver au rôle 
qu’on pourrait jouer dans on État 
enfin « national ». IJ est très révé- 
lateur à cet égard de constater 
combien les termes employés par 
les séparatistes relèvent du voca- 
bulaire des gouvernements lé- 
gaux : on prélève 1 '« impôt » (fût- 
il « révolutionnaire *), on frappe 
d’« amendes », on « condamne », 
de préférence devant Un « tribu- 
nal », et bien entendu eus. •exé- 
cute » — étrange dérive d’un mot, 
à laquelle là presse s’est cTaiDeurs 
prêtée : on peut penser que toute 
exécution est aussi un «eeraînet, 
mais il est singulier de qualifier 
un assassinat politique d’exécu- 
tion ! On n’ett surtout pas un gué- 
rillero ou un franc-tireur, mate un 
« soldat », me mbr e d’une •ar- 
mée ». Habillage noble de réalités 
souvent moins glorieuses? Pas 
seulement : il y a chez beaucoup 
d’animateurs de mouvements in- 
dépendantistes une aspiration an 
statut d'homme d’État qui, faute • 
de mieux dans l'immédiat, 
s'exerce dans le choix-des mots. . 


C’est là un dbmaùie~âà l’zffa- 
bnlatkm peut s'én donner à cœur 
joie, sans risque d’être démentie 
autrement que par dés communi- 
qués invérifiables. Il n’en , reste 
pas mains qu’un doute, au minï- 
' «Min», subsiste : Taghatkm sépara- 
tiste co ïnci d e trop bien avec les 
intérêts des puissances hostiles 
aux démocraties occidentales 
pour que la question ne soft pas 
posée, s • : 


Même ri la réponse ne va pas 
de soi— Le fait que plusieurs de 
ces mouvements seréctapeot non 
scuknKflt de l'indépendance lo- 
cale, mais encore d’un socialisme 
plus ou moins marxiste, ne suffit 
pas à trancher ; tes grands préires 
de la fai en cause pouvaient rêver, 
à cef égard, meilleurs frères prê- 
cheurs en Europe oocadcntaJe. Le 
problème est différent, 3. est vrai, 
s’agissant de territoires où la thèse 
du combat ftnti-cqlûniai est plus 
facilement pfaûd&bfe, comme aux 
-Antilles- ou en Nouvelle- 
Calédome. 


Ce raisonnement, pour ne pas 
dire ce pronostic, est beaucoup 
plus répandu dans les milieux sé- 


• Là encore, le souvenir (et pro- 
bablement une connaissance un 
peu' approximative) des combats 
de la décolonisation, ou de la Ré- 
sistance, joue un rôle important. - 
S*ÿ ajoutent des sympathies 
tiers-mondistes croissantes, no- 
tamment à l'égard des mouve- 
ments révolutionnaires d’Améri- 
que latine et. une certaine 
connivence avec d’autres organi- 


Combattants d’une - sanglante 
utopie : pour les uns, précurseurs et 
Ebéraxcuxs pour d'autres, les indé- 
pendantistes coatût les héritiers 
d’un nationalisme mal compris, en 
proie à une double dérive — mar- 
xiste 7 ’- et parfois xénophobe, 
comme ré cemment en Corse — ou 
dès' hommes qui ont. pour seul dé- 
faut. d'avoir raison trop tôt ? De- 
vant tape ras t an oo c t parfois le re- 
gain du phénomène, beaucoup 
com men cent à se demander en 
Eufope occidentale 5% ne 'met- 
tent pas plutôt un certain achar- 
nement, voire une certaine fierté. 
- à avoir tort trop tard. . 


BERNARD BRIGOUIHX- 
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Deux mille morts en dix ans en Irlande du Nord 


Les nationalistes irlandais ratta- 
chent leur lutte à celle des Vietna- 
miens et des Algériens hier, des 
Palestiniens et, pourquoi pas ? des 
Corses aujourd'hui, ils ne se battent 
pas seulement pour jeter les «Br rts» 
à la mer — en tout cas les forces de 
l'ordre britanniques — ou pour une 
Irlande unie débarrassée des 
séquelles de tout c colonialisme», 
mais pour un objectif plus ambitieux : 
une république socialiste. Sans doute 
devrait-on apporter quelque nuance 
entre les eprovos» de TIRA, plus 
nationalistes et catholiques, et les 
membres de l'Armée de libération 
nationale irlandaise (INLA), plus mar- 
qués par le marxisme. Mais, globale- 
ment, ils sont d'accord. 


Objectif en principe respectable, 
auquel s'opposent les deux gouver- 
nements de Londres et de Dublin, 
a impérialistes et répressifs», voués 
ensemble aux gémonies. Par des 
moyens démocratiques, il paraît 
cependant hors de portée : au sud, le 
gouvernement oscille entre deux 
partis du centre ou de droite, au 
nord, la majorité protestante se 
caractérise plus par son intégrisme 
religieux que par son progressisme. 


la minorité de l'Ulster, où le Sinn Sein 
a obtenu 10 % des suffrages (soit un 
tiers des voix catholiques) aux 
récentes élections à l'assemblée pro- 
vinciale. Ce n’était certes pas un 
choix en faveur du terrorisme. Mais 
c’était, du moins sans conteste, un 
vote contre les britanniques. 


Dans un pays occidental « nor- 
mal », le terrorisme au service du 
socialisme ne sortirait guère de la 
marginalité. Mais l'Irlande n'est pas 
un pays normal. La lutte armée se 
nourrit des frustrations nationales de 


Les hommes politiques de Londres 
et de Dublin exagèrent et minimisent 
tour à tour, selon les besoins du 
moment, les dangers du terrorisme, 
qui a tout de même fait plus de deux 
mille morts en dix ans. Leur rêve 
secret est d'oublier le cauchemar 
nord-irlandais. C'est difficile quand 
une bombe détruit totalement une 
discothèque remplie de soldats et de 
civils, comme en décembre damier à 
Ballykelty. L’émotion retombée, 3s ne 
se font guère preuve d'énergie ou 
d'imagination pour trouver une solu- 
tion. 


foWtsh 

douiea et documenta 


Malgré Iss efforts, louables mais 
isolés, de M. James Prior, secrétaire 
d'Etat à l'Irlande du Nord, pour cher- 
cher une issue constitutionnelle, le 
gouvernement britannique semble 
compter d'abord sur les mesures de 
police pour rétablir l’ordre. 


C'est, au contraire, l'exercice, 
pendant cinquante ans. d'une cer- 
taine forme d'autonomie au sein du 
Royaume-Uni — un gouvernement 
local responsable devant le Parle- 
ment de Belfast - qui est à l'origine 
du mouvement pour tes droits civi- 
ques et des troubles de la fin des 
années 1960. Entièrement dominé 
par les Unionistes protestants, le 
Stormont avait superbement ignoré 
les droits de te majorité catholique de 
l'Ulster. Le retour è une « dévolution 
des pouvoirs » n'apparaît pas 
comme une solution à la crise : il 
suppose les problèmes résolus: les 
divisions confessionnelles surmon- 
tées. Abandonnés à eux-mëme s par 
une armée britannique qui, iyiéx 
ans, est intervenue plus pour proté- 
ger les catholiques que pots défendre 
les privilèges des p ro t e st a nts, les 
Irlandais du Nord, « papi ste s » ou 
loyalistes, s'entre-déchi r er ai e n t de 
plus belle. 


comme telle de simples coups de 
main, a sa logique meurtrière. Elle 
peut frapper indifféremment dans les 
camps opposés : tfix grévistes de la 
faim sont morts en 1981 pour une 
cause incertaine. Efie entraîne è des 
actes de simple cruauté. Un porte- 
parole anonyme- .de l'IRA présente 
ainsi comme une preuve tfs huma- 
nité» ie châtiment infligé è un jeune - 
catholique * coupable -de collabora- 
tion » avec les Britanniques : on Ta 
renvoyé chez lui, le corps enduit de 
goudron et omé de pk&nesu. au Reu 
de l'exécuter » J 


constitutionnelle n'ayant' pas râppro- 
bation da ta majorité de la population 
tf Mande du Nord. Une majorité qui. 
à cause du partage soigneusement 
effectué en 1920, est. encore large- 
ment protestante pour plusieurs 
générations. Les nationa&sus les 
plus rrxxJérés dénoncent ce c veto » 
accordé artifideHement aux unio- 
nistes, quT bloque toute évolution 
pacifique de Ja situation. . 


Les nationalistes de H RA et de 
DNLA savent bien qu'ils ne viendront 
pas à bout militairement des forces 
britanniques. Leur objectif immédiat 
est de susciter en -Grande-Bretagne 
un mouvement-^ d'opinion contre ta 
présence des «boy*» en Ulstar. 
d'unifier les forcée opp os é es è ta pré- 
sence brit ann ique et d'imposer une 
solution pofitiqué. - - 


« Lutte aimée » 
et paranoïa 


JANVIER 1983 


LA PAUVRETÉ 
DANS LES PAYS RICHES 


U GAZ NATUREL 


CHEZ VOTEE MARCHAND DE JOURNAUX S F 


Il est vrai que c'est la quadrature 
du cercle. Passons sur les pétitions 
de principe c on t re toute ouverture de 
pourparlers avec les «terroristes» : • 
en 1974 et an 1975, des émissaires 
gouvernementaux n'ont pas hésité à 
négocier avec l'IRA des trêves qui 
ont. si l'on osa dire, fait long feu. Les 
obstacles tiennent davantage au 
fond. Les autorités ne peuvent ni 
vider le bocal dans lequel prospère le 
poisson terroriste en donnant satis- 
faction aux nationalistes modérés ni 
trouver dans une forme ou dans une 
autre de régionalisation un remède è 
la violence. 


Les nationalistes refusent évidem- 
ment l'étiquette de «terroristes». 
Us se sentent engagés dans une 
guerre contre une année coloniale, 
ne visant officiellement que les objec- 
tifs militaires ou industriels, et vou- 
draient. théoriquement, épargner les 
civils fies auxSisJnes è camps partiel 
des forces de l'ordre n'entrent pas 
dons oatte dernière catégorie). Mais 
le distinguo est difficile, et les vic- 
times innocentes ne sont pas seule- 
ment celles de regrettables 
c bavures». . . 


Mais l'opinion britannique s'inté- 
resse sporadiquement à l'Irlande, 
quand des bombes explosant dans le 
c en tre de Londres. D’autre part, les 
gouvernement* anglais (conserva- 
teurs comme travaillistes) ee sentent - 
liés par leur engagement envers les 
protestants de refuser toute réforme. 


La. traité de 192.1 .entre les gou- 
vernements de Londres et de DubKn, 
immédiatement dénoncé par les pro- 
testants d'instar et miné par la 
guerre civile dans « l'État libre 
<T Irlande », prévoyait la constitution 
de deux entités autonomes au Nord 
et au Sud, et ta création d'un Parle- 
ment pan-irlandais à Dublin. La 
; « iptte armée » ne perdrait-elle pas 
tout alibi si Tensembb de* forces 
’PpStiquBS irlandaises et britanniques 
reprenait une idée qui n'a peut-être 
pas tellement vw Sff 7 à Est-â écrit 
quelque part qu'aucune rébetton ne 
.doit être l i qui dée par des moyens 
pàdfkfùes 7 »;• demandait Lloyd 
George an signant le traité de 1921 
avec ie terroriste Michael Collins, 
devenu, entre-temps, chef du gou- 
vernement I rla nd ais .-. 


DANIEL VEHNET- 


La « lutta armée », même quand 
une -dérive paranoïaque qualifie 
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©feüx Basques qui ne seront jamais espagnols 
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*- « QuApiàpart au- Pays 

■ basque ». .— A visage : . ; 

: déco uvert deux dïrigaantsde 
TETA m3itair& ont répondu à 

■ nos questions. Du moins pour - - 
aufaat quo l'on puisse^ - .. 
s'àÿsswff d'uns organisation 
clandestine, être Jamais tout à 
fait sûr du f grada » de sas 
intérioçut&urs. .^Leurs propos 
paraissent en tout cas refléter 
fidèlement (es analyses 
actuotta* de romanisation. — 
ML - 

• En gardait vos méthodes 
(faction Tiofente et ta provoquant 
sans cessé Panée espagnole, ne 
cbercbea-voos pas décrément à 
faire échouer la dénocratisatioa 


— Le régime espagnol s’est-il 
démocratisé après la mort de 
Franco ? Oui, si l’on ne considère 
que ks formes. Mais non quant à 
sa natma-rééOe. Ser le-fond, Fe- 
lipe Gonzaîez et ses amis sont en- 
core plus conservateurs que les so- 
cialistes français, par- exemple. 
S'ils ne l’étaient par conviction, ils 
le seraient, de toute façon, par 
obligation bien plus- encore qne 
la droite traditionnelle, ils redou- 
tent de déplaire aux véritables dé- 
tenteurs du: pouvoir, c’est-à-dire 
aux militaires. 

- » Vous eûtes que nous provo- 
quons Formée, que nos méthodes 
n’ont pas chaîné.: mais ce sont les 
leurs qui n’ont pas chang é , malgré 

- le discours moderniste et pseudo- 
libéral tenu- à Madrid.; Ici, au 
Pays . basque, policiers et soldats 
sont les mêmes que sous Franco,^ 
de rares exceptions près, et lès 
méthodes de la répression n’ont 
pas varié. 

» De tonte façon, le vrai pro- 
blème n’est : même pas là. H - est 
dans le statut de domination de 
l’Etat espagnol sur lEuskadL Cet 
Etat serai t-if devenu un modèle de 
.démocratie qu e Je food des choses 
danç^reraR.iXwr sons Je même : 
ncosàesonnne* pas, sens n’avons' 

. jamais &é it wws- ne serons ja- 
mais Tant mieux pour 

3e penpfe cqtegmd si son régime 

devient - un join- démocratique et 
. ’ socialiste. Msriscç n’est pas notre 


• Madrid «Kttoet de même ailé 
trblobvhmdefaMaaonML 
Certains mrintltatf basques k 
sV àat |MS. traupb. Pourquoi, 
chez «pas» ce perpétuel «tout ou 
liai » ?. . 

— Parce que oêttê autonomie 
est, à Tévkknce. ùn piège^ une 


tentative de « récupération > du 
nationalisme basque, dans le 
même temps que l’on tente de 
faire, disparaître la nation basque 
en tant que telle. Et d’ailleurs 
- aussi de briser son unité géogra- 
phique en disjoignant le cas de la 
Navarre. Sans doute s'imagine- 
t-on souvent, à Paris comme à 
Madrid, que nous sommes des in- 
satiables qui en veulent toujours 
plus et qui, après avoir obtenu 
l’autonomie, demandent mainte- 
nant indépe ndan ce. C’est totale- 
ment faux : FETA n’a jamais de- 
mandé ces. procédures en 
trompe-l'œil, ët elle n’a au- 
jourd'hui aucune raison de s’en 
satisfaire. TI n’y a aucune escalade 
de la revendication de notre part. 
Nous ne demandions pas hier, et 
ne réclamons pas davantage main- 
tenant, un peu plus de pouvoir lo- 
cal dans Je cadre de l’Etat espa- 
gnol : nous nous battons pour la 
libération de notre territoire. 

» Que Ton ait tenté, à Madrid, 
de noyer, lé poisson en étendant 
l'autonomie à d’autres parties du 
territoire dé l'Etat espagnol, y 
compris parfois, & de simples ré- 
gions qui n’en demandaient pas 
tant, ne doït pas faire illusion. Pas 
-davantage le fait que certains no- 
tables, ou aspirants notables, se 
soient, îd même, laissé prendre an 
piège. Ce n’est d’ailleurs pas à 
eux que nous en avons. Ce n’est 
pas non plus au peuple espagnol- 
es n’est pas pour rien que nous 
nous réclamons de la solidarité in- 
ternationaliste et prolétarienne... 

• Voilà un vocabulaire bien 
narrwtr.» L'ëtes-voos ? 

- Nous pensons que le mar- 
jrisme est, dans l’ensemble, un ins- 
trument très utile de connaissance 
de la lutte des classes. Le Pays 
basque n’échappe pas à son 
champ d’observation, bien au 
contraire : on voit bien au- 
jourd’hui, par exemple, que le 
P.N.V. (I) exprime par excel- 
lence l’option nationaliste de la 
bourgeoisie basque, ou que ie ca- 
jpitajisme espagnol et même mul- 
tinationaî a besoin du maintien de 
FEusIcadi sous la domination de 
Madrid, et s’en donne les moyens. 

» Cela dit, à bien considérer 
les pays qui se réclament officiel- 
lement du marxisme, on ne peut 
manquer de se dire qu’il y existe 
souvent un écart important — et 
sans doute croissant — entre la 
théorie et la pratique. Ce que 
nous voudrions, c’est fonder un 
Etat basque sur les enseignements 
positifs du marxisme, tout en en 
évitant les déviations observées 
ailleurs. 


Le « percepteur révolutionnaire » : 
de la politique au gangstérisme 


. La Co r se n’est pas le seul 
point du territoire fr an ça is où des 
séparatistes prélèvent un 
« «mpôt révolutionnaire ». Cette 
forme de rançmnement è des 
fins politiques, ou réputées 
telles, a également cours en 
« EusJuKb-Nord ». 

Côte*, c'est avant tout r au 
Sud i, c'est-à-dire du côté espa- 
gnol de la bondée», que cette 
pratique -a cours depuis da lon- 
gues années déjà. Quoique Ton 
ne puisse que manquer de statis- 
tiques précisas sur cette fiscalité 
d'un genre': bien portieufiar. on 
estime g éné ralement cp'efle tou- 
che plusieurs c a ntates cTemre- 
pmneurs locaux ou commerçants 
import an te. Mais, du côte fran- 
çais également, des industriels 
parassent avoir préféré se pré- 
munir contra des risques ds des- 
tructions matérieUes ouefertève- 
msAi «a devenant des 
« Cont ri bua b les-» . <f un nouveau 
type. 

La fractionnement des verse- 
ments, s? muteiplM les risques 
pour les < percepteurs », a 
r avant age de procurer à PETA 
une source è peu jmbs régulière 
d’argent frais, fl peut aussi atté- 
nuer la révolte de»« contribua- 
bles » qui se ve rraie n t extorquer 
an una seule "Cote' une somme 
beaucoup pfe» éçpdrtante. 

i'inpomnee prise par le 
recouvrement a éestemef» posé 
A rÇTA de sériaux pt ob fa ne s . 
Certens « percepteurs a . A r ori- 
gine motivés par ta sauta politi- 
que. ont parfois éprouvé la Tenta- 


tion de se mettre A leur compte. 
D'autres vocations sans origine 
militante sont nées dans le 
« mSeu » local, prompt à récol- 
ter les fruits d'une terreur semée 
par d'autres. 

' Si l’ETA müitaîre. A quelques 
probables exceptions près, ne 
s'est guère trouvée confrontée à 
carie dérive gangstériste de la 
pratique de « P impôt révolution- 
naire ». û n'en va pas de même 
— ca sont des « «terras» eux- 
mêmes qui referment - .de la 
brancha rivale, celte de PETA 
.politico-militaire. Certaines 
affairas retentissantes qui parais- 
saient davantage relever du droit 
commun que du terrorisme poftti- 
que sont souvent considérées 
par les nationalistes purs et durs 
oornme r effet de cette dériva. 

Au Pays basque, tes cas de 
rébeffion individuelle comparable 
A celle qu a faflC coûter ta vie au 
vétérinaire de Corte sam très 
rares. Lin certain nombre 
d'industriels ont. A plusieurs 
repris*», exprimé f inten tio n da. 
mettre sur pied des comités de 
défense; notamment pour obliger 
l' Etat e spagnol A faire face è ses 
obSgations. Une autre réplique 
envisagée aurait consisté, puis- 
que b puissance publique sem- 
biait renoncer à son monopole 
fiscal, è réduire tes versements 
effectués A PETA du montant da 
la feuille d'impôt. .Mais, plus 
• gânératerrwOTt, tes victimes préfè- 
rent rester discrètes (cette dis- 
crétion fait d'ailleurs partie du 
« confiât *i et ... payer. 


• Ces.* pays qui se réctament 
officfeUement du BianrâBK » «mis 
aident-ils ? 

— Soyons très clairs, parce 
qu’on dit périodiquement beau- 
coup de bêtises à ce sujet. Nous 
défendons l’internationalisme pro- 
létarien. Nous luttons contre l'im- 
périalisme chez nous, et ceux qui 
en font autant ailleurs ne peuvent 
pas ne pas avoir notre sympathie. 
Nous ne combattons pas seule- 
ment pour ht libération nationale, 
mais aussi pour le socialisme. 
Tout cela crée des affinités, des 
convergences, dans certains do- 
maines. Cela dit, nous ne nous 
soumettons d’avance à aucun mo- 
dèle étranger. 

» D faut le dire et le redire : il 
n'existe aucune relation organi- 
que, aucun rapport structurel en- 
tre FETA et d’autres mouvements 
du même type, notamment TIRA 
irlandaise, dont on parie souvent à 
ce sujet, ni avec aucun pays socia- 
liste. II n'y a ni financement ni 
coopération technique et mili- 
taire. Ii est absurde de nous pren- 
dre pour un élément parmi d'au- 
tres dans une prétendue 
entreprise de déstabilisation de 


l'OccidenL C’est adopter la thèse 
du gouvernement espagnol, que 
ce genre de présentation dispense 
de s’interroger sur le fond du pro- 
blème. 

• Discuter avec Madrid : 

niMic 9 


— Mais sL Nous nous disons 
soldats parce que nous avons le 
sentiment d’être en guerre. En 
même temps, nous savons bien 
qne beaucoup de guerres se sont 
terminées à une table de négocia- 
tion. Aussitôt que le gouverne- 
ment espagnol sera prêt à accep- 
ter nos cinq revendications 
fondamentales, nous nous offri- 
rons à ouvrir des pourparlers. 
Mais, selon notre analyse, le 
PJS.O.E. n'est pas du tout en me- 
sure d’y accéder actuellement. Or 
ce n’est que sur ces cinq points 
que le dialogue, un jour, pourra 
peut-être enfin être vraiment ou- 
vert. 

• Ces cinq exigences, quelles 
sont-elles 7 

- Le premier point est évi- 
demment l'amnistie. 

» En second lieu, nous deman- 
dons le retrait d'Euskadi de tous 
les corps répressifs espagnols qui 


y sont actuellement cantonnés. Us 
devraient être remplacés par une 
police autochtone assurant la pro- 
tection de tous les habitants, 
qu’ils soient Basques ou non. 

• Troisième point : l’améliora- 
tion des conditions de vie et de 
travail du peuple basque. Ces 
conditions se sont sévèrement dé- 
gradées. 

» En outre, les libertés démo- 
cratiques — et leur plein exercice 
- devront être garanties à tous les 
citoyens. Tous les partis politiques 
seront légalisés, y compris ceux 
qui défendent l’option indépen- 
dantiste. 

• Cinquième exigence : un vé- 
ritable statut d’autonomie sera 
donné à l’EuskadL Authentique, 
c'est-à-dire incluant les qua- 
tre provinces basques du Sud, re- 
connaissant l’eus kara comme lan- 
gue nationale et prioritaire du 
pays, assurant le contrôle de 
toutes les forces armées locales 
par le gouvernement basque (no- 
tamment par la création d'une 
capitainerie- générale pour 
l'Euskadi-Sud). et enfin procla- 
mant le droit du peuple basque à 
P autodétermination. 


• * Eusbadr-Sad », « autono- 
mie », « autodétermination », vous 
voilà soudain un peu eu retrait, 
non ? 

— La finalité de notre combat, 
ne vous y trompez pas : c'est un 
Pays basque indépendant, réuni- 
fié et socialiste. Mais l’ETA sait 
bien qu'elle doit se situer à Fimê- 
rieur d'un processus. Il y a le 
poids des réalités. Celle de l'Etat 
espagnol. Celle du peuple basque. 
Celle de l’État français... Lorsque 
nous aurons apporté à nos compa- 
triotes la preuve qu'on État bas- 
que peut exister librement et pros- 
pérer dans le socialisme, alors 
leurs yeux s*ouvrirouL Et cette 
preuve réside en un véritable 
auto-gouvernement — c'est une 
condition préalable essentielle. 

» L’indépendance véritable et 
la réunification suivront- Car tous 
nos prétendus mystères tiennent à 
cette constatation d’évidence : ce 
que réclament les indépendan- 
tistes basques, ce n'est pas telle ou 
telle forme de gouvernement à 
Madrid, c'est tout simplement 
l'indépendance. » 

(1) Parti nationaliste basque. 


•Le vrai visage de l’homme le plus redouté du royaumt 




aux temps héroïques 

des mousquetaires 

S r 4 

Un ouvrage bourré de faits 
et de pièces rares. 

Ce texte précieux, richç de confi- 
dences d'un intérêt historique 
considérable, a été écrit pour 
Louis XIII. C'est le testament poli- 
tique du ministre le plus habile 
qui fut jamais au service d’un roi. 
C’est aussi une des sources prin- 
cipales où viennent puiser les his- 
toriens du 17 e siècle. 

Pour nous, aussi férus d'anecdo- 
tes que de science, ce texte écrit 
à la diable dans le langage savou- 
reux." dru et imagé de l'époque, 
nous entraîne dans les coulisses 
d * un gouvernement qui sut impo- 
ser sa loi en ces temps singulière- 
ment mouvementés 

Alexandre Dianas a menti 

Dans 'Les Trois Mousquetaires - . 
Alexandre Dumas met en scène 
un Richelieu diabolique, à la fois 
retors, sanguinaire et sans scru- 
pules. une sorte de génie pervers 
rongé par f ambition. En fart. 
Dumas accuse la noirceur du 
Cardinal pour mettre en valeur la 
fougue généreuse de d'Artagnan 
et de ses compères. Cest un uuc 
de romancier 

La vérité historique est différente. 
Armand. Jean du Plessis, duc de 
Richelieu (1585-1642), ne fut im- 
placable que pour les ennemis 
du royaume et les bas calculs 
qu'on lui prêle ne sont que les 
manoeuvres subtiles d'un hom- 
me d'Ëtat entièrement dévoué â 
son pays. Nul peut-être n'eût une 
vision plus haute du destin de la 
France et de la mission de son 
Roi. 

On lu! doit la réduction des anta- 
gonismes religieux responsables 


LES MÉMOIRES 
du Cardinal-Duc de 

RICHELIEU 


(texte intégral) 


Les secrets d’une politique am- 
bitieuse révélés dans ce docu- 
ment devenu introuvable. 



de la guerre civile, la mise au pas 
d’une noblesse turbulente et la 
conquête des frontières naturel- 
les du royaume. Tout le méca- 
nisme secret de cette politique 
intelligente et efficace est révélé 
dans les Mémoires. 

Bref, nous avons là une œuvre 
éclairante et passionnante qui 
nous restitue le vrai visage de 
l'homme de génie calomnié qui. 
pendant 18 ans. gouverna magis- 
tralement la France à l'époque 
des mousquetaires et des guer- 
res en dentelles. Cest une des 
pages les plus colorées de noire 
Histoire. 


dont le manuscrit tient à pleine en 
huit gros volumes Ils auraient pu 
figurer dignement dans la biblio- 
thèque de Dufresnoy. fameux 
collectionneur du temps, à la dif- 
férence que noire décor est 
moins lourdement chargé qu'au 
17 r siècle et donc plus proche de 
notre sensibilité. 

Nos reliures de cuir véritable sont 
(aillées dune seule pièce dans 
une peau de mouton sans repro- 
che (un cuir souple comme 
naguère, moins fragile que le 
veau et plus 'onctueux' que le 
chagrin) Le dos est omé de 
motifs d'époque poussés â for 
22 carats, le même or fin qui agré- 
mente et protège aussi la tranche 


Cette réhabilitation aux yeux de “ uurau.. ie meme or un i 
l'Histoire mentait d'être saluée nienie et protégé aussi la 

par la bibliophilie. Conquis par supérieure des volumes 
Richelieu et par ses Mémoires “ *"***"" ™ “ “ “ 
sans fard. Jean de Bonnot ■ ilSi prâfi 
propose donc aujourd'hui à ses ■ Jwcic * * 
lecteurs la première édition I . asm 

contemporaine d'apparat de | *— ■ ■■ yi 

cette œuvre devenue rarissime. ■ - 


édition d’art en 2 voir»* 

mes grand in-octavo 

S r 

Sur les plats vient en relief un dé- 
cor original frappé â froid qui met 
en évidence la douceur chaleu- 
reuse du cuir sombre qu'il anime 
d'éclats profonds. Les armes de 
Richelieu, rappelant le décor du 
dos. sont poussées à l'or fin au 
centre de ces plats. 

A la somptuosité de la reliurecor- 
responctem la beauté d'un papier 
chiffon sonnant filigrané “aux 
deux canons" et l'élégance raffi- 
née de quelques 80 illustrations 
et eniolivemems gravés pour la 
plupart par le maître Montcomet. 

Bref, deux volumes denses, 
agréables à caresser et à feuille- 
ter. fleurant le cuir naturel. Tencre 
de bon atoi et le papier sain, 
matériaux nobles qui. avec le fil 
robuste cousant les cahiers et la 
colle traditionnelle fixant les ren- 
forts du dos et les gardes, 
composent ces livres d'excep-' 
tion que les techniques moder- 
nes n'ont jamais su égaler 

Garantie à W& 

Il vaut mieux avoir peu de livres 
mais les choisir avec goüL Les 
beaux livres donnent â l'amateur 
éclairé des satisfactions inépui- 
sables. Je ne publie que des 
œuvres de qualité, soignées dans 
les plus petits détails. Elles pren- 
nent de la valeur chaque année 
car l'or véritable et le cuir embel- 
lissent en se patinant avec le 
temps. C'est pourquoi je m'en- 
gage à racheter mes ouvrages au 
souscripteur pour le même’prixei 
â n’importe quel moment 


tel gsi 

bgfii 

S SJ a,nBe Bonne, I 



f 

- 


On connaît les succès des autres 
mémoires de grands person- 
nages déjà publiés par Jean de 
Bonnot et devenus â leur tour in- 
trouvables Las Mémoires de 
Richelieu, attachants au double 
point de vue de l'histoire et de la 
littérature, sont promis au même 
avenir, car. cette fois encore, 
l'éditeur n’a pas ménagé ses 
efforts. 

Vue édition d’art dans 
r esprit du grand Siècle. 

Nos deux in-octavo (14 x 21 cm), 
de plus de 530 pagtis chacun, 
contiennent la totalité d'uri texte 


Prêtez-moi ce livre 
gratuitement 



à envoyer A JEAN de BONNOT , 

7, Faubourg Saint-Honoré 75392 Paris Cedex OS * 

Veuillez m 'envoyer pour un prêt gratuit de dix jours, le premier volume 
des Mémoires de Richelieu, auquel vous joindrez mon cadeau. 

Si ce premier volume ne me convient pas. je vous ie renverrai dans son 
emballage d'origine, dans les dix jours, sans rien vous devor. mats je 
conserverai de toute façon ta gravure que vous m ‘offrez 

Si je décide de le garder, je vous réglerai ie montant de 157.50 F {+ 
10. 70 fde frais de port}. Dans ce cas. vous m 'enverrez le deuxième 
et dernier volume au même pnx le mois suivant. 

Nom Prénoms.. 

Adresse 

Code postal Ville 

Signature 

Je declæo sur l'honneur que men adressa états wjnaiure sont cor! crm es a b «ente. 




étranger 


y.îhan 


Tractations sur la FINUL 
aux Nations unies 

Ûe notre correspondante. 


New-York. - Le secrétaire géné- 
ral des Nations unies. M. Perez de 
Cuellar. estime, dans le rapport qu'il 
a publié vendredi 14 janvier sur le 
renouvellement du mandat de la FI- 
NUL (Force intérimaire de l’ONU 
au Sud-Liban) . que - le retrait de 
la force avant que le gouvernement 
libanais soit en mesure de prendre 
le relais aurait des conséquences 
graves ». 

Le mandat des troupes de la FI- 
NUL. qui. depuis 1978. sont suppo- 
sées servir de tampon entre les 
forces israéliennes et palestiniennes 
au Sud-Liban, vient, une fois de 
plus, à échéance le 19 janvier. U 
avait été prolongé pour une période 
intérimaire de trois mois le 18 octo- 
bre. trois mois après l'intervention 
israélienne au Liban. Dans une let- 
tre datée du 13 janvier, le gouverne- 
ment libanais demande que le nou- 
veau mandat soit renouvelé pour une 
période de six mois afin d’avoir - un 
effet stabilisateur général dans la 
région ». Au surplus. Beyrouth sou- 
haite que la zone d'opération de la 
FINUL soit - étendue à l’ensemble 
du pays ». dès que « les forces non 
libanaises et les éléments armés se 
seront tous effectivement retirés du 
Liban •. 

Dans l’état actuel des choses, les 
suggestions du gouvernement liba- 
nais font un peu figure de vœux 
pieux. Le mieux qu'il puisse, 
semble-t-il. espérer : que le mandat 
de la force intérimaire soit, une nou- 
velle Tois. prolongé de trois ou qua- 
tre mois. 


La décision doit être prise mardi 
ou mercredi prochain au Conseil de 
sécurité donc les membres perma- 
nents sont, pour le moins, divisés. 

Dans son rapport, M. Ferez de 
Cuellar fournit quelques précisions 
sur les difficultés rencontrées par la 
FINUL depuis le 18 octobre : le ba- 
taillon népalais s’est retiré et le gou- 
vernement nigérian a annoncé qu’il 
abandonnerait prochainement sa 
participation. 

La FINUL. indique le secrétaire 
général, continue 8 se voir refuser 
l'accès de Tyr et de Saïda, ainsi que 
des zones adjacentes à la route cô- 
tière. Il note que l'imité de génie 
française continue à « exécuter les 
tâches importantes et dangereuses 
que sont fa recherche et la destruc- 
tion ou le désamorçage des mines et 
des bombes non exptosées ». 

Le secrétaire général rapporte 
une série d’incidents avec les forces 
israéliennes, mais surtout avec les 
milices chrétienne» - et associées » 
qu'il accuse de « harceler » la FI- 
NUL. 

Le secrétaire général lance, enfin, 
un cri d'alarme pour le soutien Fi- 
nancier à la Force intérimaire : le 
17 décembre dernier. l'Assemblée 
générale des Nations unies l’a auto- 
risé à engager 1 S 229 666 dollars de 
dépenses pour la période allant du 
19 janvier au 18 décembre 1983. 
soit 1 5 087 833 dollars par mois. Le 
déficit du compte spécial de la FI- 
NUL se monte actuellement à 
1 52 millions de dollars. 


N. B. 


Israël et l’O.L.P. 


Tempête politique à Jérusalem 
après les « révélations » de M. Sharir 


De notre correspondant 


Les informations 
salon lesquelles 
VO.L.P. avait proposé, 
quelques semaines 
avant l’invasion du Liban, 
un pacte de non-agression 
ont déclenché 
une tempête politique 
en Israël. 

Jérusalem. - Deux mois avant le 
début de l'intervention israélienne 
au Liban, l'O.L.P. a proposé au gou- 
vernement de M. Bégin de conclure 
un - accord de non-agression » au 
Sud-Liban. La proposition a été 
transmise à Jérusalem par l'intermé- 
diaire des Etats-Unis et immédiate- 
ment rejetée par le cabinet israélien, 
qui a estimé qu'un tel accord limité 
aurait signifié qui! acceptait que 
l’O.L.P. puisse continuer d’agir 
contre Israël à partir des autres fron- 
tières ou de commettre des attentats 
contre des juifs ailleurs dans le 
monde. 

C'est ainsi que des propos, tenus 
incidemment par le ministre israé- 
lien du tourisme, M. Avrabam Sha- 
rir. le 1 3 janvier à Paris, lors d’une 
conférence organisée par le mouve- 
ment de l’Appel juif unifié, ont été 
rapportés le lendemain en Israël où 
ils ont provoqué une vive contro- 
verse et permis à des membres de 
l'opposition de dénoncer de nouveau 
l'attitude du gouvernement dans 
l'affaire libanaise. M. MordecbaT 
Vircbuvski, député du parti de cen- 
tre gauche Sbinoui, a déclaré : 

• Une fois de plus, U apparaît qu’ Is- 
raël aurait pu faire l’économie 
d'une guerre et éviter la mort de 
centaines de ses soldats. » M. Yos- 
sef Sarid, chef de file des • co- 
lombes» du parti travailliste, a lui 
aussi protesté et ajouté que le gou- 


vernement aurait au moins pu infor- 
mer la commission parlementaire 
des affaires étrangères et de la dé- 
fense de la proposition de FO.L.P. 

Manifestement embarrassé pour 
avoir causé un tel débat, M. Sharir a 
jugé nécessaire de faire une mise au 
point, mais celle-ci a semblé pour le 
moins confuse. Le ministre a-t-il 
voulu revenir sur ses déclarations ou 
indiquer qu'elles avaient été mal in- 
terprétées? Selon la radio israé- 
lienne, M. Sharir - voulait seule- 
ment faire allusion à l’accord de 
cessez-le-feu indirectement conclu 
bien avant la guerre du Liban ». Il 
s’agit sans doute de l’accord auquel 
était parvenu, à la fin du mois de 
juillet 1981, l'envoyé spécial améri- 
cain au Proche-Orient, M. Philip 
Habib, pour arrêter les hostilités 
après une série de raids massifs de 
l'aviation israélienne au Liban (avec 
un premier bombardement de Bey- 
routh) et des ripostes de la part des 
Palestiniens. 

Hélas, pour le ministre du tou- 
risme, juste avant sa mise au point, 
un député de la majorité, membre 
du Likoud, M. Béni Shalila, en ré- 
pondant aux critiques de ('opposi- 
tion. a confirmé la première version. 
M. Shalila a justifié le refus du gou- 
vernement en précisant que la pro- 
position de FO.L.P. était de toute fa- 
çon inacceptable parce qn’un 
engagement de la pan d’Israël au- 
rait permis à l’O.L.P. de renforcer 
ses positions au Sud-Liban et de 
continuer de menacer (a frontière is- 
raélienne. M. Shalila, d'autre part, a 
répondu à M. Sarid en déclarant 
que la commission des affaires 
étrangères et de la défense avait 
bien été avertie de l’offre faite par 
l’O.L.P. deux mois avant le début de 
la guerre du Liban. 

FRANCIS CORNU. 


A l’Assemblée européenne 

Socialistes et communistes 
français opposés 
à une résolution sur la sécurité 


Sous le titre « Le traité de Rome 
malmené » , l’Humanité critique ce 
samedi I S janvier [e vote intervenu 
jeudi à Strasbourg sur les problèmes 
de sécurité. La résolution votée par 
l’Assemblée européenne • recon- 
naissant à la Communauté le droit 
de discuter de la défense » est 
contraire au traité de Rome, souli- 
gne l’organe du parti communiste. 

La résolution, présentée' par un 
député libéral danois, M. Haagerup, 
a été adoptée par 1 33 voix contre 50 
(dont tous les Irlandais, leur pays ne 
faisant par partie de l’alliance atlan- 
tique. les socialistes et les commu- 
nistes français) et 1 9 abstentions. 

La résolution déclare : - /I est ur- 
gent de mieux coordonner les 
consultations qui ont Heu dans le 


cadre de la coopération politique 
européenne et du conseil atlantique 
lorsque sont abordés des problèmes 
politiques et économiques touchant 
à le paix et à la sécurité en Eu- 
rope. » Dans son rapport, M. Haage- 
rup estime qu’il faut « c r éer une 
conscience de plus en plus grande de 

la coopération au sein de l'alliance 
atlantique » 

Au cours d'une conférence de 
presse, M. Gremetz. député euro- 
péen (P.C.F.), interrogé sur l'éven- 

tuelle prise en compte de la dissua- 
sion française dans les négociations 
sur les euromissiles, a affirmé le 
refus de son parti de voir la défense 
française discutée « par l'Assem- 
blée européenne ou tout autre orga- 
nisme ». 


Les Américains et la crise 


Chicago. — Par un matin ' 
glacial de janvier, 
vingt mille chômeurs ont fait 
la queue devant un bureau 
d’ombauehe de Chicago 
qui offrait 

3 800 emplois municipaux. 
Les chaînes de télévision 
ont montré 

leur désespoir, leur angoisse, 
Ja colère de quelques-uns. 


De notre envoyée spéciale 


H ne se passe guère de jours 
sans que les médias se fassent 
l'écho du plus grand drame social 
que connaissent les Etats-Unis de- 
puis la crise des années 30. Près 
de 1 1 % de chômeurs : cm n’avait 
pas vu cela depuis 1940, répètent 
à l’envi tous les commentateurs. 

Comment vivent donc ces mil- 
lions de sans-travail dans on sys- 
tème fait pour la prospérité ? Un 
système qui ne connaît pas la pro- 
tection sociale au sens où on l’en- 
tend en Europe occidentale, où le 
citoyen moyen est supposé faire 
face avec ses seules ressources au 
coût vertigineux du logement, des 
soins médicaux, de la scolarité ? 

L’Amérique de la crise est un 
étrange royaume, dans lequel les 
nantis paraissent se moquer éper- 
dument des tracas des moins bien 
pourvus. Le sentiment qui trans- 
paraît à travers les conversations 
et les éditoriaux est un mélange 
de confiance entêtée dans le 
• rêve américain • et d'agace- 
ment à peine voilé à l’égard des 
vaincus du système, qui ont, en 
quelque sorte, trahi ce rêve. 

L’idée qu’une solidarité puisse 
exister entre ces deux parties de 
la population paraît tout à fait 
exorbitante aux partisans de 
M. Reagan, toujours convaincus 
que la libre entreprise, qui a fait 
la grandeur et la richesse du pays, 
reste la seule réponse possible à la 
aise d’aujourd’hui. 

Quant aux autres, ceux qui, 
jadis, votèrent pour la « grande 
société » de Lyndon Johnson, se 
battirent pour les droits civiques 
et contre la guerre du Vietnam, on 
les retrouve, çà et là, dans le mou- 


vement antinucléaire ou dans les 
batailles écologistes, mais leur 
poids politique semble singulière- 
ment réduit. Ils ont, certes, tiré un 
coup de semonce à M. Reagan 
aux élections de novembre. Mais, 
si les vingt-six nouveaux élus dé- 
mocrates à la C ham bre des repré- 
sentants risquent de rendre la tâ- 
che du président un peu moins 
aisée, le Sénat, lui, est toujours so- 
lidement républicain. Au reste, 
avec 31 % de participation, il est 
évident que la consultation n'a 
pas drainé la foule des mécontents 
aux urnes. 

En fait, l’idéologie reaganîenne. 
celle de l’Amérique, terre de la 
grande promesse pour les entre- 
prenants et les vertueux, reste 
plus vivace que jamais. Qu’est-Q 
donc arrivé aux Etats-Unis vi- 
brants, passionnés, follement gé- 
néreux et inventifs des années 60. 

Les «années Bsenhower » 

Le président Reagan a pu dé- 
manteler le système social mis au 
point par ses prédécesseurs démo- 
crates sans difficultés majeures : 
les ghettos noirs n’ont pas explosé 
(même si les » incidents » récents 
de Miami peuvent donner â pen- 
ser que ce calme est précaire), la 
masse des chômeurs proteste avec 
mesure (même si le président de 
l’A.F.L.-C.I.O., M. Kirkland. 
parle périodiquement de « descen- 
dre dans la rue •) ; les étudiants 
qui doivent, faute de bourses ou 
de prêts, renoncer à s’inscrire 
dans les universités cherchent sa- 
gement un emploi en attendant 
des jours meilleurs. 

Une chape de conformisme 
s'est abattue sur le pays, et ce 
n’est pas par hasard que le « ré- 
tro » à la mode est désormais ce- 
lui des années 50 : les « années Ei- 
senbower ». Le rituel étudiant des 
« fraternités » et des « sororités », 
jeté aux orties par la génération 
hippie, est de retour avec ses ini- 
tiations vaguement maçonniques, 
ses bals en « cravate noire », son 
snobisme et ses ostracismes. Les 


tailleurs bon chic bon genre et les 
blouses élégantes de Nancy Rea- 
gan ont renvoyé aux oubliettes le 
négligé joyeux des - fiower chil- 
dren ». Les feuilletons de télévi- 
sion ont cessé d’explorer le psy- 
chisme des Noirs, des immigres, 
des femmes libérées et des mères 
célibataires pour se consacrer aux 
problèmes de - l’ascension sociale 
et de ('argent. L’une des séries les 
plus populaires de la CBS, Lou 
Grant, qui mettait aux prises le 
rédacteur en chef d'un journal de 
province et les notables locaux, a 
été interrompue après que les an- 
nonceurs eurent menacé de la 
boycotter : Facteur principal, Ed 
Asner, vieux militant Libéral, 
avait fondé en 1981 une associa- 
tion d’aide médicale à la guérilla 
saîvadorienne. 

Pour être dans le veto, la sta- 
tion d’informations 1: télévisées 
C.N.N. donne tous les après-midi 
la parole à F une dés principales 
conseillères du prési d e nt Reagan 
pour les affaires féminines 
M* Phyllïs Schlafly. M"* Schla- 
fiy aime célébrer les venus d’une 
belle jeunesse (ignominieusement 
ignorée selon elle par la presse), 
qui • ne boit pas. ne se drogue 
pas. respecte ses parents et ses 
professeurs, et croit en l'amour 
dans le mariage ». 

Bien que la « majorité morale.» 
soit en train de perdre du terrain 
et que son combat contre le darwi- 
nisme, contre le remboursement 
de Favortement par les fonds pu- 
blics et pour les prières dans les 
écoles marque le pas, un certain 
reaganjsme pur et dur ne désarme 
pas. Le Wall Street Journal, dont 
les pages d'informations et de re- 
portages sont on modèle du genre, 
continue à publier des éditoriaux 
économiques et sociaux dignes du 
siècle dentier. Leurs auteurs res- 
tent vigoureusement opposés à 
toute ingérence du pouvoir fédé- 
ral dans les affaires du citoyen 
moyen, aussi démuni soit-Ü, et 
font volontiers référence & la lon- 
gue tradition « charitable » du 
pays pour faire face à la crise so- 
ciale. Il a vraiment fallu que cet 


é goïsme sacré dépasse les bontés 
pour que. à la veille de Noël, 
sept représentants des. principales 
confessions religieuses new- 
yorkaises - catholique, protes- 
tante, juive et musulmane — dé- 
clarent, dans une conférence de 
presse qoe le* organisations chari- 
tables n’étafenl pas faites pour 
soulager le gouvernement, fédéral 
de ses responsabilités à l’égard 
des citoycns dans le besoin. 

Malgré le scandale que consti- 
tue la juxtaposition, peut-être plus 
spectaculaire que partout ailleurs, 
de l'extrême opulence er de l’ex- 
trême pauvreté dans le pays le 
plus riche dn monde. les critiques 
de l'opposition démocrate restera 
prudent «.Le Congrès comm en ce 
seulement à renâcler devant , les 
nouveaux projets d’économies de 
budgets sociaux du président Rea- 
gan.' Le « libéralisme » à la Ken- 
nedy n’a toujours pas bonne 
presse, et la perspective devoir le 
gouvernement fédéral financer de 
nouveau des programm es sociaux, 
sans parkr d'instituer une couver- 
ture sociale obligatoire & l’euro- 
péenne, paraît, pour l'instant, hors 
de question. 

L’un des moyens les plus sûrs 
de surprendre, voire de scandali- 
ser, un Américain moyen est de 
lui expliquer que, la aise aidant, 
3 Eût meilleur vivre, pour l’heure, 
en Europe occidentale qu'aux 
Etats-Unis. Encore que quelques 
é ditori alistes qui reviennent de 
voyages outre-atlantiques com- 
mencent 3 le concéder, s’émerveil- 
lant, no tamm ent, du «- magnifi- 
que » fonctionnement des services 
pnbtics». 

Faudra-t-fl attendre qu’il y ait 
vingt millions de chômeurs pour 
que les Américains a dm ettent que 
leur système n’est plus capable de 
faire face à une récession à long 
terme ? Oo Faut-il croire, comme 
certains augures, que la moindre 
petite relance économique d’ici â 
1984 — ‘ • même sans lendemain — 
pourrait assurer .ua second man- 
dat à M. Reagan, qui, plus que ja- 
mais, incarnerait alors le « rêve 
américain » ? 

. - - NICOLE BERNHEIM. 


La presse chinoise encourage le développemènt 
d’un secteur privé de l’économie 


Les autorités de Pékin 
encouragent actuellement le 
développement d’entreprises 
a privées m sortant du cadre 
collectif ou étatique et dont 
elles soulignent le caractère 
«r complémentaire ». Dans 
divers secteurs, cette réforme 
se heurte aux résistances des 
représen ta nts locaux du parti 
ou de l’admmistratktn. 


De notre correspondant 


Pékin. — Une campagne en 
faveur de l’expansion du secteur 
privé de l’économie bat actuelle- 
ment son plein en Chine. Après 
diverses informations, de carac- 
tère fragmentaire, publiées à ce 
sujet ces derniers temps dans la 
presse, le Quotidien du peuple. 
organe central du P.C., vient 
d'indiquer clairement dans quel 
sens soufflait le vent en appelant à 
un « développement approprié » 
de ce qui est appelé ici, pudique- 
ment, • l'économie Individuelle ». 

Prenant prétexte de restrictions 
et de discriminations imposées 
arbitrairement i des titulaires de 
licences de commerce et de ser- 
vices individuels dans la province 
du Shandong, le journal, dans un 
éditorial publié dimanche 9 jan- 
vier, écrit : « L'économie Indivi- 
duelle n'est pas une économie de 
nature capitaliste Elle combine 
la propriété individuelle dés 
moyens de production avec le tra- 
vail individuel, et c’est par son 
propre labeur que le travailleur 
se subvient à lui-même. Il n'y a 
donc là aucune exploitation. » 
Allant plus loin, le journal ajoute : 
« Dans la période présente, les 
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travailleurs individuels vivant en 
milieu urbain gagnent, en géné- 
ral. leurs moyens d’existence par 
le travail tout en offrant leur 
savoir-faire au pays. Cela n'a rien 
à voir avec le capitalisme, mais 
est. au contraire, profitable au 
socialisme. Un tel type d’écono- 
mie doit être protégé et sou- 
tenu. » 

Complètement abolies pendant 
la révolution culturelle, les acti- 
vités commerciales et de services 
privées ont été de nouveau autori- 
sées ces dernières années. A la fin 
de 1982, on estimait à un million 
et demi le nombre de personnes se 
livrant, avec ou sans autorisation, 
à de telles activités. Ce chiffre 
était trente-trois fois supérieur à 
celui de fin 1979. 

Cet essor s'est effectué en dépit 
de nombreux obstacles d'ordre 
administratif ou politique dressés 
devant ceux qui se lancent dans 
l’aventure. Ainsi, à Pékin, les 
demandes d’ouverture d’un com- 
merce privé doivent obtenir 
F accord des magasins d'Etat ou 
collectifs environnants. Celui-ci 
leur est souvent refusé sous les 
motifs les plus divers : crainte de 
» perdre la clientèle », nuisance 
sur la voie publique (les nouveaux 
venus s’installant la plupart du 
temps sur le trottoir, vu la diffi- 
culté à obtenir un local), etc. 

Commerce 
et «corruption» 

La nouvelle Constitution adop- 
tée début décembre par l'Assem- 
blée nationale populaire a 
conforté sinon (a situation juridi- 
que, toujours aussi aléatoire, de 
l’entreprise privée, dn moins son 
statut politique : son.. rôle de 
« complément » de ('économie 
d'Etat et de l’économie collective 
a été formellement reconnu. Mais 
il y a loin, apparemment, des 
textes i la réalité. 

La presse fourmille d’exemples 
Montrant comment, à Técheion 
local, les cadres du parti mettent 
des freins à l’initiative privée. 


Le paradoxe est que, dans de 
nombreux cas, cette répression 
sournoise se Fait sous couvert de la 
lutte, offitieüemcnt encouragée, 
contre les » délits économiques », 
c’est-à-dire contre la corruption. 
Le raisonnement des cadres, à la 
base, esc d’une simplicité enfan- 
tine.: puisque les « privés » 
gagnent de F argent rapidement, 
c’est qu’ils l’acquièrent illégale- 
ment, fl* doivent donc être, sanc- 
tionnés. 

L’objet. de la campagne en 
cours est, au contraire, de montrer 
que non seulement ces activités 
sont légitimes, mais encore 
qu’elles sont utiles. -Entre autres 
avantages, elles fournissent des 
emplois, elles s’adaptent plus sou- 
plement à la demande, elles per- 
mettent de combler des lacunes 
de l’économie d’Etat. Ainsi, le 
Quotidien du peuple estime qu’il 
serait préférable de confier à des 
« individuels • les ateliers de 
réparations, de' photographie, de 
couture et les laveries. Dans le 
domaine du transport, l’initiative 
privée facilite la circulation des 
biens sur courte, mais aussi sûr 
longue distance. Il n’est plus rare 
que ces transports, le {dus souvent 
par camion. 'dépassent le cadre 
des limites provinciales. . 

Si les gains des travailleurs 
individuels sont généralement très 
supérieurs au salaire ouvrier 
moyen — environ 70 yuans 
(1 yuan égale-3,6 FF) — leur exis- 
tence n’est guère de tout. repos-:- 
absence de couverture sociale, 
non-accès & l'attribution d’un . 
logement par les -collectivités, 
impôts, sans parier- de Fin certi- 
tude du lendemain. 

Le gouvernement prépare ra it, 
actuellement une série de mesures 
autorisant les •* privés » à s’asso- 
cier à des partenaires, à engager 
des «assistants» ou. à fixer cer- 
tains de leurs prix. De telles 
mesures seraient -oeftainearent de 
nature â augmenter la : confiance. 
Mais les résistances: seront rudes. ' 
Le Quotidien die peuple, ne 
rappelai t-ü p as, ces jours-ci, avoir 


souligné, il y a déjà deux ans et 
demi, que ie transport privé des 
marchandises « n’est pasut* acti- 
vité spéculative ». Après avoir 
noté que, depuis k»s. le problème 
n'avait « pas été bien résolu ». le 
journal co n cl u ait : « Si certains ne 
comprennent pas le rôde d’une 
telle activité, c’est parce qu’ils ne 
se sont pas libérés de la concep- 
tion figée du socialisme. A leurs 
yeux, le socialisme ne peut être 
que la propriété publique. Us ne 
comprennent pas que. dans la 
société socialiste. Téconomie et le 
commerce d’Etat ne peuvent pas 
tout faire. * 

. MANUEL LUCBERT. 
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1 Feux de brousse, soleil de plomb 


Etats-Unis 


L’Est australien meurt de soif 


test da TAusméSé 
est ta pha grave : 
qu'ait connue ia région. .. 
depuis 18B0. 

La récottede céréales ■ ' 

qua tes paysans engrangent 

pendant cet été austral - . . . 
semble bien être fe plue faiblo 
depuis 1972. 

En novembre, au milieu du 
printemps, saison habituellement 
pluvieuse. Canberra, I* * capitale, a 
été à plusieurs reprises balayée 
par dé forts vents venus- du nord. 
La «ffle a été' recouverte- d’une 
•fuKpenk^deponsâèreroag^ 
tre : de la terre arrachée aux ri- 
ches champs de blé' du Queens- 
land, â un millier de Idlomètres de 
A. La terré, .desséchée .per deux 
où trois ans de sécberemes 'succés- 
sives, ne tenait plus ad sol et deve- 
nait la proie des vents du désert. 
Vu d’avion, le paysage — quàd’or- 
. dinaire aurait dû avmr.cette cou- 
leur vert-bren qui caractérise 
l’Australie — apparaissait grisâtre 
ou marron, parcheminé. Des sil- 
lons ocrées,, craquelés, indiquaient 
les rivières & sec. .Les abreuvoirs à 
bétaB étaient vides ou remplis de 
terre, boueuse. Quelques rares fi- 
lets d’eau .serpentaient encore 
dans les zones lesr plus favorisées. 

Les feux de brousse, la terreur 
des étés australiens, qui peuvent . 
s’étendre sur un front d’une cen- 
taine de Jcflomètres, détruisant, 
tout sur leur, passages, étaient en- 
core plus menaçants que de cou- 
tume et l'alerte était maintenue 
en permanence, les eucalyptus et 
la forêt s’enflammant comme des 
al limettes. En Australie' du Sud, 
dans les riches vignobles de la val- 
lée de Ctarc, les feuilles de vigne 
commençaient de perdre leur 
belle couleur verte alors que, aux 
alentours, sur les terres à blé, les 
épis se desséchaient -sur pied sans 
pouvoir mûrir. Aujourd'hui, dans 
certaines régions, on en vient â in-, 
terdire L’arrosage des jardins, 
voire à rationner l’eau, denrée si 
précieuse dans ce continent où 
elle n'a jamais été abondante 

Dans les région» F ta| phts.toû- 
chées du Victoria où de 
NouveUes-GalkSrAi^ad, b sé- 

chetesae.ditt^fWd^dei^ trois, 
voânf quérir aas^Déjà, en 1980, 
nous avions visité rélevage de la 
famille Ryon. non loin de Can- 
berra. 11 nç restait pratiquement 
plus d^erbe sur la terre durde 
comme unie ^croûte. Le fermier 
parcourait scs . terres dans une 
grosse ét. vieîBe voiture améri- 
caine. roulant à travers champs en 
tentant d'éviter les souches d’ar- 
bres macfs,ou incendiés, comptant 
les nouvelle carcasses desséchées 
de mouiod 'qùHI-. ne se donnait 
même' plus k peine d’enterrer. 
Deux ans après, ta situation est 
encore {dus dramatique. 

Certains éleveurs de moutons 
ont abattu à coups de fusil et en- 
terré dans des fosses communes 
des miniers de têtes, afin de ré- 
duire leur cheptel et permettre au 
reste de tenter de survivre sur une 
maigre pâture. Les bêtes encore 
présentables, sont envoyées à 
rabattage. H en est de même pour ' 
tes bovins. Les abattons en rcçoi- 
vent plus qu'à. l'ordinaire. Mais 
cette réduction massive, si elle 


peut faire monter certains chiffres 
d’aXfaires et statistiques, ne doit 
pas -faire illusion. : au lendemain 
de la sécheresse, dans les années 
qui vont suivre, la capacité de re- 
producuai tfti troupeau australien 
s’en trouvera fortement diminuée. 
Pour le moment, des . subventions 
allant jusqu’à 50 % du prix du 
fourrage, et d'autres avantages 
bancaires, sont consentis aux pay- 
sans. Le bétail bénéficie égale- 
ment d'une nourriture imprévue : 
tablé qui n’a pas pu mûrir. 

* En Australie où tout semble at- 
teint de gigantisme, les chiffres 
fournis par te BAE (Bureau 
d*éccmoii!iè agricole) sont à la 
mesure du drame. Ils se suivent et 
s’enflent comme une litanie de 
malheur : production de céréales 
en baisse de 50 % (8,9 millions de 
tonnes au lieu de 16,4). Encore ce 
chiffre n’a-t-il été atteint que 


Dans un pays frappé de plein 
fouet par la crise Économique 
alors qu’il se croyait au bord d’un 
« boom ■ minier miraculeux, et à 
quelques mois d’élections géné- 
rales, la sécheresse pèse d’un 
poids encore pins lourd. Gouver- 
nement fédéral et gouvernements 
des États mettent toute leur éner- 
gie à combattre un fléau qui pour- 
rait aussi leur coûter le pouvoir. 
Avec des méthodes différentes. 
La plupart des administrations, 
dont celle de Canberra, utilisent 
' les moyens classiques des subven- 
tions et des aides (à l’abattage, à 
Tâchât de fourrage). Le nouveau 
gouvernement travailliste d'Aus- 
tralie du Sud, dont le ministre de 
l’agriculture est lui-même un pay- 
san, et avait déjà dû faire face en 
1977 à une grave sécheresse, a des 
idées différentes. 

» Il ne faut pas fournir une as- 
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parce que l’Australie occidentale 
a connu, elle, une année excep- 
tionnelle. Si sa récolte est supé- 
rieure de 30% & la précédente, 
celle des grands États produc- 
teurs a. parfois baissé de 75 %. 
Neuf fermiers sur dix eu 
Nouveiies-Galles-du-Sud sont 
frappés;- 60 % an Victoria, 45 % 
an Queensland, 30 % en Australie 
du Sud. Au total, selon les statisti- 
ques officielles, 82 % des éleveurs 
et producteurs de blé. En octobre, 
dans les régions productrices de 
l’Est, la pluviosité au cours de la 
première semaine s’est située en- 
tre 0 mm et . 8 mm contre 25 mm à 
112 mm en temps normal. La va- 
leur nette de la production agri- 
cole a baissé de 49 % en termes 
rééls. il en est résulté pour le pays 
une baisse totale des exportations 
de 5%. 

Ou boom nunîer 
au fléau naturel 

Plus grave encore, l’Australie 
se trouve pour la première fois de- 
puis des décennies — elle qui est 
un des principaux exportateurs de 
céréales - obligée d’importer du 
blé des États-Unis et du Canada 
pour, à la fois, nourrir les États de 
l’Est et honorer des marchés inter- 
nationaux. si difficiles à emporter 
et où la concurrence est si rude. 11 
aurait coûté plus cher d'envoyer 
par bateau du blé de Penh sur 
Sydney! 


sistanee aux paysans, comme si 
la sécheresse était un échec i. Nous 
ne nous préoccupons pas de leur 
récolte, mais de les aider à éta- 
blir un budget. Nous leur four- 
nissons comme à n'importe quelle 
entreprise un crédit bancaire pour 
leur permettre de poursuivre leur 
activité. Sur les 22 millions de 
dollars prêtés en 1977, 17 . ont 
déjà été remboursés. * • Mais si 
la sécheresse ss poursuit , ajoute 
M. Brian Chatterton, les paysans 
commenceront à perdre espoir. 
J'ai vu des scènes dramatiques 
après trois sécheresses, des 
hommes solides éclater en san- 
glots, perdre leur volonté de 
continuer ! * Pourtant, l’Australie 
du Sud est une région peu arrosée, 
qui produit une partie de ses cé- 
réales dans une zone semi-aride, 
recevant entre 250 mm et 
500 mm de pluie par an, au 
moyen d’un système original d’al- 
ternance blé-légumineuses. Une 
technique dont elle fait profiter 
certains pays du Proche-Orient. 

Si tes paysans ne représentent, 
en Australie, que S % de la popu- 
lation active, la sécheresse du siè- 
cle étend ses dégâts bien au-delà 
Les services, les fournisseurs et 
fabricants de materiel agricole 
sont aussi frappés. Ce phénomène 
est d'abord sensible dans les 
bourgs ruraux où il ne restait 
qu’un ou deux commerçants, ven- 
dant du matériel agricole, contre 
parfois une dizaine à la fin des an- 
nées 60. Aujourd’hui, ces com- 


Faible augmentation des prix de gros 


merçams se trouvent en faillite, 
ou presque. Les fabriques et les 
usines tournent au ralenti, les 
aciéries en subissent le contre- 
coup, et licencient. Leur pouvoir 
d’achat ayant fortement baissé, 
les paysans consomment moins et 
les commerces locaux en souf- 
frent, ferment parfois, affaiblis- 
sant le Lissu urbain dans les zones 
rurales, déjà fort distendu. En- 
grais et insecticides se vendent 
moins, les ouvriers agricoles ne 
trouvent plus à s'employer. Le 
secteur agro-alimentaire ne va 
guère mieux. Selon certaines 
sources, la sécheresse pourrait af- 
fecter le travail d’un demi-million 
d'ouvriers. 

L'Australie s’en relèvera sans 
doute, et scs paysans, bien aidés, 
ne sauraient en aucun cas être 
comparés à ceux du Sahel ou de 
l'Inde ! Mais, à l'occasion de la sé- 
cheresse, certains recommencent, 
encore discrètement, à parler 
d’autres causes, peut-être plus 
graves, qui seraient en partie à 
“ l’origine de la sécheresse. Et, en 
particulier, l'utilisation trop inten- 
sive de terres pauvres, la densité 
trop importante d'ovins dans des 
pâturages pauvres, à la limite du 
grand désert intérieur, le non- 
respect de certaines réglementa- 
tions, surtout au cours des an- 
nées 60 et 70, alors que le 
développement de l'exportation 
poussait les agriculteurs à pro- 
duire toujours plus (la superficie 
cultivée a été multipliée par deux 
en vingt ans). • Un certain nom- 
bre de paysans sont plus vulnéra- 
bles à la sécheresse que d'autres 
en raison de leurs pratiques pas- 
sées -, nous disait un expert du 
B.A.E. En particulier, sans doute, 
ces fermiers aux bottes et au cha- 
peau de cow-boy qui exploitent, 
dans des régions se mi -désertiques, 
des ranches qui peuvent avoir 
25 000 à 100 000 hectares et dans 
lesquels tes déplacements se font 
en avions privés. 


Avec une hausse de 0,1 % en dé- 
cembre, tes Etat-Unis ont enregistré 
en 1982 leur taux d'inflation le plus 
faible depuis 1971 : 3.5 % (3,2 % il y 
a onze ans). En 1981, les prix de 
gros avaient augmenté de 7 % et de 
11,8% en 1980. 

Cette évolution des prix de gros 
permet de penser que le net ralentis- 
sement de la hausse des prix de dé- 
tail (4,6 % en novembre 1982 com- 


Rabat. — La convention finan- 
cière annuelle franco-marocaine- qui 
a été signée vendredi 14 janvier, â 
Paris, par M. Jouahri, ministre des 
finances marocain, et son collègue 
français, M. Delors, prévoit une aide 
française d'un montant global supé- 
rieur à celui de l'an dernier. Alors 
que par la précédente convention, si- 
gnée en mars 1982 par M. Delors à 
Rabat, la France accordait une aide 
d’environ 1 milliard 300 millions de 
francs au Maroc, en 1983 la France 
en accordera une d'un montant d’au 
moins ] milliard 800 millions, et qui. 
finalement, pourrait atteindre, y 
compris les crédits à l’exportation et 
en fonction des projets qui seront 


Le projet de budget de l'Indonésie 
pour l’exercice 1983 (l c r avril 
1983-31 mars 1984) table sur des 
dépenses de 24 milliards de dollars. 
Ce chiffre correspond à une diminu- 
tion d’environ 8 % du volume des dé- 
penses publiques par rapport à 
l'exercice précèdent. 

Le gouvernement veut ralentir les 
dépenses de fonctionnement ainsi 
que les subventions accordées à des 
produits tels que le pétrole et 1e riz. 
Même les dépenses de développe- 
ment, jusqu'à présent prioritaires, 


paré à novembre 1981 contre 9.6 % 
un an plus tôt) va se poursuivre. 

L'indice de la production indus- 
trielle a, quant à lui, fléchi de 0,1 % 
en décembre par rapport à novem- 
bre, portant à 8.2 % son recul sur un 
an. Cette chute est la plus forte de- 
puis la récession de 1974/1975 
(- 8.9 % en 1974). En 1982. la pro- 
duction industrielle des Etats-Unis 
n’aura pas dépassé celle de l'année 
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1977... 

Maroc 

L’aide française 

pourrait atteindre 2 milliards de francs 

De notre correspondant 


Indonésie 

Un budget en diminution 


confiés à l'industrie française, un to- 
tal d'environ 2 milliards de francs. 

Cette aide se décompose en prêts 
du Trésor et crédits privés garantis. 

Les crédits privés garantis porte- 
ront sur une somme plus de deux 
fois supérieure à l’aide directe. Elle 
sera liée aux contrats qui seront 
confiés à des entreprises françaises 
et affectée en particulier à des pro- 
jets très importants de l'Office ché- 
rifien des phosphates, pour lesquels 
un financement d’environ 6 mil- 
liards de francs sur cinq années 
avait été envisagé dès la visite au 
Maroc, en janvier 1981. de 
M. Barre, alors premier ministre, et 
confirmé lors de la visite de M. De- 
lors un an plus tard. - R_ D. 


puisque considérées comme moyen 
de lutte contre le danger commu- 
niste, reculent de 6 % environ en va- 
leur réelle. 

Septième producteur de l*OPEP, 
l'Indonésie a bénéficié pendant des 
années du « boom » pétrolier. Mais 
ses exportations de brut ont baissé 
de 18% en 1982 tandis que chu- 
taient ses ventes de café, de caout- 
chouc, d'étain et de bois. L'Indoné- 
sie aura besoin d’emprunter près de 
4 milliards de dollars à l'étranger en 
1983. - (A. F. P.). 


• Le chômage s’est fortement 
accru en Espagne, en décembre, 
avec 2 150 947 « chômeurs enre- 
gistrés ». soit 16,53 % de la popu- 
lation active. Le taux de chô- 
mage, qui n’était que de 14,46 % 
au 30 septembre, a ainsi gagné 
plus de deux points au cours du 
dernier trimestre 1982. Selon un 
institut officiel, le chiffre des 
* chômeurs estimés » se situait à 
la fin du troisième trimestre à en- 
viron un demi-point au-dessus du 
taux des « chômeurs enregis- 
trés ». Pour sa part, fin novembre, 
M. Marcelino Camacbo, secré- 
taire général des commissions ou- 
vrières, donnait un chiffre de chô- 
meurs supérieur d'environ 
ISO 000 à celui des « chômeurs 
enregistrés ». - (A- F. P. }. 

• Des camions bloqués à la 
frontière espagnole. - Une tren- 
taine de camions transportant des 
salades d’Espagne ont été inter- 
ceptés le vendredi 14 janvier par une 
centaine d’agriculteurs do Roussil- 
lon à h frontière espagnole sur l'au- 
toroute Perpignan-Barcelone. Les 


véhicules ont été bloqués durant 
deux heures et deux d’entre eux ont 
dû rebrousser chemin. 

• Le gouvernement canadien 
prît à aider PUK. - Pour implanter 
une usine d'aluminium sur la rive 
sud du Saint-Laurent â Becancour 
(entre Québec et Montréal 1. les 
autorités fédérales pourraient contri- 
buer pour 60% du montant des 
investissements d'infrastructure. 
Celte aide, évaluée à 30 millions de 
dollars canadiens (environ 16,8 mil- 
lions de francs), s’ajouterait à celle 
que pourrait donner à PUK la pro- 
vince du Québec pour construire 
l'usine et qui pourrait atteindre 30 % 
du coût global du projet estime à 
plus de 1 milliard de dollars cana- 
diens. 


• Brésil : 2 900 licenciements 
chez Mercedes-Benz. - La firme 
allemande, qui emploie 5 200 per- 
sonnes au Brésil, va licencier 
2 900 personnes. Des mesures 
avaient déjà été prises pour réduire 
la production de cette filiale avec. 


notamment, des mises au chômage 
partiel, du 17 décembre 1982 au 
23 janvier 1983. -(A.F.P.I 


a La C.E.E. condamne le ré- 
gime d’aides an textile français. — 
La C.E.E. vient de décider d’ouvrir 
une procédure d’infraction contre le 
gouvernement français qui. depuis le 
printemps dernier, accorde une aide 
à l'industrie textile et â l'habille- 
ment I allégement de charges so- 
ciales) : cette mesure est jugée in- 
compatible 'avec la réglementation 
du Marché commun. Ces aides, dont 
le montant annuel serait de l'ordre 
de 3 milliards de francs, ne doivent 
pas être reconduites au-delà 
d'avril 1984. 


• Les banques italiennes ont dé- 
cidé «rabaisser de 0.75 leur taux 
d’intérêt privilégié pour le ramener 
à 20 ce qui constitue !'« effort 
maximum possible, compte tenu de 
la situation -, selon M. Silvio Go- 
zîo, président du comité exécutif de 
l'assemblée des banques juliennes 
(ABI). 
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Les Mémoires de George Bail 


La colombe qui n’aimait pas les hippies 


« Écrire ses Mémoires est. par 
définition, faire preuve de 
complaisance envers soi- 
même... a. Cette observation 
figurant dans la préface. 
George Bail l'illustre brillam- 
ment tout au long de son li- 
vre |1), écrit d'une plume 
alerte et vigoureuse par un 
homme de conviction . et 
même de passion. 


Avocat international, banquier, 
diplomate, économiste. George Bail 
a passé environ un demi-siccle dans 
[es ailées du pouvoir, et même au 
gouvernement où il servit sous les 
présidents Kennedy et Johnson. Se- 
crétaire d'Etat adjoint pour les af- 
faires économiques, il fut le - loyal 
coéquipier ». parfois difficile, de 
Dean R us le Mais il ne devint jamais 
le - patron - de 1a politique étran- 
gère américaine. Pourtant, il en 
avait la stature et les capacités... Sa 
déception apparaît seulement en fili- 
grane dans son récit, d'une lecture 
facile, souvent amusant, d’un intérêt 
certain tant pour l'historien que 
pour le grand public. 

George Bail est un homme 
convaincu d'avoir eu raison et 
d'avoir vu juste. Aussi son jugement 
sur les hommes et les événements est 
marqué d'une certaine complaisance 
et parfois d'une légère irritation à 
peine contenue à l'égard de ceux qui 
ignoraient ou dédaignaient son opi- 
nion. 

A un moment où l'Europe a cessé 
d’être la première préoccupation des 
dirigeants américains, les - Mé- 
moires » de George Bail ont quel- 
ques choses d'anachronique et de 
nostalgique. Car son image de mar- 
que est celle d'un - atlantiste - mais 
surtout d'un » européen » donnant 
la priorité aux relations entre les 
Etats-Unis et l’Europe. Après la 
guerre, où il contribua à la mise en 
place de l'administration du prêt- 
bail. il travailla en étroite coopéra- 
tion avec Jean Monnet, participa 
aux négociations sur le plan Mar- 
shall et sur la Communauté 
charbon-acier. 

Conseillera Washington pour plu- 
sieurs gouvernements français, son 
association avec les hommes politi- 
ques de la IV« République, sa 
connaissance des problèmes fran- 
çais. le qualifiaient pour mettre en 


garde les présidents Kennedy et 
Johnson contre un engagement mili- 
taire américain au Vietnam. Mais en 
vain.- En novembre 1961. il disait à 
J. F. Kennedy : ■ Dans cinq ans nous 
aurons trois cent mille hommes 
dans les rizières et la jungle et nous 
ne les retrouverons plus... Comme 
I es Français... - - George, lui répon- 
dit le président, vous êtes simple- 
ment fou à lier... Cela n'arrivera 
pas. » Avec Johnson, qui poursuivra 
dans la - tragique erreur » du Viet- 
nam. il se fit l'avocat du diable. 

George Bail raconte, non sans hu- 
mour. comment Lyndon Johnson 
l'écoutait, le remerciait chaleureuse- 
ment d'avoir exprimé des vues héré- 
tiques mais sans aucunement modi- 
fier sa politique. George Bundy. 
conseiller présidentiel, transmettait 
à son patron les remarques vigou- 
reuses de George Bail condamnant 
l'intervention au Vietnam avec la 
note : « Fous écouterez attentive- 
ment George Bail et puis vous rejet- 
terez ses propositions... » Cela 
n'empêcha pas Bundy, quelques an- 
nées plus tard, de dire au président 
Jonhson : « Je vais vous dire quel- 
que chose que je ne pensais jamais 
avoir à vous dire : je suis d'accord 
avec George Bail. » Apparemment. 
Robert McNamara avait, lui aussi, 
les plus grands doutes sur l’interven- 
tion au Vietnam. D’autres encore 
partageaient ces vues. Mais ils ne les 
exprimaient pas devant un président 
qui, conscient de scs limites intellec- 
tuelles. était impressionné de voir 
tous ces brillants conseillers se dé- 
clarer favorables à la poursuite de la 
guerre. 

« Loyale opposition » 

George Bail distingue deux 
phases dans l'intervention des Etats- 
Unis. La première reposait sur la 
conception que la guerre pouvait 
être gagnée. Et il ne manque pas de 
citer malicieusement les conclusions 
optimistes du rapport préparé par 
M. Rostow et le général Taylor, en 
1961. recommandant l'intervention 
avec des jugements de cet ordre : 
- Le Nord-Vietnam est extrême- 
ment vulnérable aux bombarde- 
ments conventionnels... » Dans la se- 
conde phase, if ne s agissait plus de 
sauver le Vietnam mais d’éviter l'hu- 
miliation. Mais ni Johnson ni Nixon 
ne voulaient limiter les dégâts de 
peur que les alliés et adversaires des 
Etats-Unis ne s’interrogent sur les 


engagements américains dans le 
monde. Tel n'est pas l'avis de 
George Bail : - Ce que nous pou- 
vions gagner en démontrant la soli- 
dité de nos engagements, nous pou- 
vions le perdre par l'érosion de la 
confiance dans notre engagement. » 

Ainsi George Bail se contenta 
d'être la - loyale opposition - au 
sein d'un gouvernement qui ignorait 
délibérément ses avis. Mais il ne dé- 
missionna qu’en 1966 et reprit 
même du service plus tard, pour de 
courtes durées, comme représentant 
des Etats-Unis aux Nations unies. (I 
ne suivit pas le conseil de Walter 
Lippmann lui recommandant, au 
moment de sa démission, de faire 
connaître publiquement ses vues 
contre la guerre au Vietnam. Bref, 
pendant toutes ces années, fl accepta 
d être, selon la formule méchante 
d'une revue américaine, une « co- 
lombe captive « (2). George Bail 
s'en explique dans son livre. 11 ne 
voulait pas trahir la confiance de ses 
collègues, ni ajouter aux difficultés 
du président, ni aider ou encourager 
l'ennemi. - Simplement je ne vou- 
lais pas devenir un héros des hip- 
pies. - Bref, cet homme de Y esta- 
b/ishment ne chercha pas à s'en 
sortir. Il ne voulut pas rompre publi- 
quement avec un gouvernement 
qu'il combattait vigoureusement en 
privé. - Ma démission n'aurait pas 
été un événement... Au mieux on en 
aurait parlé pendant vingt-quatre 
heures -, écrit-il. comme pour justi- 
fier une attitude qui. objectivement, 
le rendait complice passif d'une en- 
treprise guerrière très coûteuse. Au- 
jourd'hui sur la touche. George Bail 
se sent beaucoup plus à l’aise pour 
attaquer avec vigueur et talent la 
politique étrangère du président 
Reagan. 

Envoyé en mission au Congo, à 
Chypre, au Laos, et toujours en 
mouvement entre Washington et les 
principales capitales. George Bail a 
beaucoup de choses à dire, d’anec- 
dotes à raconter sur les personnalités 
d'Éiat d’Ayub Khan à de Gaulle, en 
passant par Salazar et Adlaï Steven- 
son, qu’Û assista dans scs deux cam- 
pagnes malheureuses pour la prési- 
dence. Et parfois, malgré la 
longueur du livre, on regrette son ef- 
fort délibéré de concision. Il passe 
un peu rapidement sur les éléments 
dont 0 a été le témoin, par exemple 
la conférence de Nassau ou la confé- 
rence de presse du 14 juillet 1963 où 
de Gaulle rejeta la candidature bri- 
tannique. Couve de Murville préten- 


dît n’avoir pas été informé de la dé- 
cision du président, déjà connue par 
les journaux. « Bien que le Général 
fût réputé pour sa tendance, au se- 
cret. je me demandais commua son 
ministre des affaires étrangères 
n'était pas au courant d'un sujet sur 
lequel la presse avait déjà été infor- 
mée. » 

La béarnaise . 
de Kissinger 

Sa fidélité â ses amis l’entraîne 
parfois à des appréciations discuta- 
bles. Ainsi Jean Monnet lui apparaît 
comme * un homme du XX r siècle... 
Un remarquable architecte... dont 
la place dans l'Histoire ne sera pas 
éphémère... - Par contraste avec de 
Gaulle, ■ un Don Quichotte du XX e 
siècle cherchant à maintenir tes 
vieux cadres et à rétablir les vieilles 
formules... qui n’a rien laissé de 
concret.. Un superbe acteur qui, à 
la différence des architectes, ne 
laisse qu'une légende et rien de par- 
manetu qui pourrait affecluer. la vie 
ou les sensibilités des générations 
futures ». 11 est indulgent à regard 
de Kennedy, ■ pragmatique par ex- 
cellence. alerte et rapide, mais U 
n'était profond ni dans ses analyses, 
ni dans son jugement... Néan- 
moins. fl félicite Kennedy pour sa 

• performance supérieure > dans la 
crise de Cuba où sa conduite des af- 
faires fut » ferme mais pru- 
dente... ». 

Malheureusement, on ne trouve 
pas une ligne sur la triste aventure 
de la baie des Cochons. 11 n'a pas de 
sympathie pour Nixon dont, écrit-il, 
« les erreurs étaient cachées sous la 
sauce béarnaise d'abstractions de 
Kissinger », En fait, il le raid res- 
ponsable d’avoir, par une erreur 
stratégique dans la négociation, pro- 
longé de quatre ans la guerre du 
Vietnam. Mais peut-être pressentait- 
il l’avenir en déclarant, en 1956 : 

* Tôt ou tard, les campagnes pour 
la présidence exigeront des acteurs 
professionnels capables de bien ré- 
citer leur texte... ». 

HENRI PIERRE. 

(!) The Past bas Another Pattern. 
Manoirs. George W. BalL Norton and 
Co. 1982. 

(2) Dans ht terminologie politique 
américaine, les «colombes» sont ks 
modérés par opposition aux « faucons », 
partisans de la manière forte. 


La négociation israélo-libanaise («Le Réveil» Beyrouth) 
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Dans « Réalités » : Paradoxale Tunisie 


«■ Dans les prisons tunisiennes, 
il ne reste plus de détenus politi- 
ques... - C'est ce qu’avait solen- 
nellement déclaré le président 
Bourguiba le 3 août 1980. Moins 
d’un an plus tard, le 18 juillet 
1981, des dizaines de militants du 
M.T.2. (Mouvement de la ten- 
dance islamique) et leur chef, 
M. Rachid GhannouchL étaient 
arrêtés, jugés et condamnés à de 
lourdes peines : ils furent envoyés 
à la prison de Boij-Erroumi, l'an- 
cien • bagne » de Nador. à 7 kilo- 
mètres de Bizerte. L’hebdoma- 
daire indépendant tunisien 
Réalités consacre, dans son n° 1 3, 
un dossier à leurs conditions de 
vie, très dures au début, mais qui 
se sont Améliorées, à la prison où 


ils sont détenus, et à leurs fa- 
milles. 

Paradoxale Tunisie. Alors que 
plusieurs publications de l'opposi- 
tion ont été suspendues au cours 
de ces derniers mois - Réalités 
leur a consacré un autre dossier 
dans un numéro précédent. - la 
revue a été mise en vente. Mieux, 
un encadré nous apprend que « le 
ministère de l’Intérieur vient de 
soumettre, pour avis, à la Ligue 
tunisienne des droits de l’homme 
(laquelle, soit dit en passant, est 
une des très rares du monde arabe 
à jouer un rôle actif) un projet de 
réforme des conditions de déten- 
tion dans les prisons tuni- 
siennes ». La Ligue a émis un avis 


favorable tout en proposant une d'un statut du prisonnier politi- 
série d'amendements qui de- que., 
vraient ouvrir la voie â l’adoption « 

... . Enfin, fait sans précédent en 
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Un portrait de V Amérique 
dans « Newsweek » 

Quelques rides 
dans les statistiques 


La société américaine adore 
se regarder dans le miroir dès 
chiffres, des statistiques et des 
moyennes. Dans ce pays qui réa- 
lise le rêve d’ Auguste Comte, la 
sociologie, vierge de toute mau- 
vaise conscience et que ne tour- 
mente aucune inquiétude théori- 
que, se proclame tranquillement 
une science positive. 

Peu de peuples ont autant le 
moyen r- et le goût — de se 
mieux connaître. Les signes de 
cette fascination fascinent à leur 
tour le visiteur étranger. On 
trouve on tre- Al antique, dans 
-nue salle austère qui tient à la 
fois de la chapelle et dn musée, 
un tableau mural qui indique 

- à chaque instant - le chiffre 
« exact » de fa population amé- 
ricaine, les décimales et les 
unités tournant à un rythme visi- 
ble, sous le regard ébahi d'en- 
fants des écoles venus par 
classes entières. La Constitution 
des Etats-Unis n’offre-t-elle pas 
d’ aille urs cette singularité de sti- 
puler, dès ses premières lignes, 
qu'un ■ dénombrement » des ci- 
toyens doit avoir heu tous les 
dix ans? 

Cette pratique, inaugurée en 
1790, s’est beaucoup affinée au 
fil des ans, et les résultats du 
dernier recensement, celui de 
1980, commencent à peine à 
être vomis par les ordinateurs. 
Le Bureau du recensement, qui 
est chargé d’appliquer - et un . 
peu plus - la lettre du texte 
constibitioaneL est devenu une 
énorme machine bureaucrati- 
que, d’ailleurs unanimement res- 
pectée. 

Le portrait 1980 de f Améri- 
que que brasse cet organisme est 
présenté par le magazine News- 
week dans sa livraison du 1 7 jan- 
vier. C’est de c ette enquête que 
sont tirés pour la plupart les 
chiffres qui suivent. 

L’événement massif qu’enre- 
gistre le dernier recensement dé- 
cennal est la transformation en 
parents et es travaüleiirs des en- 
fants, du « Baby Boom». Tout 

- ou presque — a été bouleversé 
par le passage de cette énorme 
vague démographique de 
l’après-guerre dont : la généra- 
tion du « Baby 'Boom * se marie 
plus tard, divorce davantage et 
fait moins d’enfants que celle 
qui l’a précédée. Si Totr ajoute 
l'accroissement de l'es pé rance 
de vie (73,8 ans) dû aux progrès 
de la médecine, l’Amérique de 
1980 est plus vieille et moins 
prolifique que celle de 1970. 

L’&ge moyen est passé de 
vingt-huit h trente ans. L'ac- 
croissement décennal de la po- 
pulation, qui était de 183 % 
dans les aimées 50, etraioore de 
133 % dans les années 60, est 
tombé à 11,4 %. Selon les pro- 
jections du Bureau du recense- 
ment, la population totale, qui 
était en 1982 de 232,6 millions; 
atteindra 268 millions en 2000 
mais devrait --.décroître après 
2050... 

Le recensement lui-même 
joint à des statistiques plus ré- 
centes, ou émanant d’autres 
sources, est l’occasion de faire 


voler en éclats quelques idées re-- 
çocs. v L’arigine •‘ ethnique - que 
revcndiqœ la p ropor tion la .plus 
élevée ^Américains est l'alle- 
mande . (28,8 suivie .par l’ir- 
landaise (24 %) et en troi- 
sième position seulement — 
l'anglaise (2X3 %). Onze pour 
cent des Am é ricains partent ha- 
bitueileinent chez eux une lan- 
gue étrangère (principalement 
l’espagnol). Rcpmfe consomma- 
teurs effrénés et drogués- au cré- 
dit, les Américains ont pourtant 
commencé à épargner davan- 
tage. Ils mettaient de côté 6,4 % 
de leur revenu disponible en 

1981 , contre S.8 en 1980. 

Les progrès des Noirs sont in- 
déniables, et plus_ rapides qu r on 
ne le croit. Ife forment 9.1 35 des 
employés « en col blanc » en 
1980 contre 6,6 en 1971 Mais 
ils sont bien pins que les Blancs, 
et surtout pour ks pins jeunes 
d’entre eux, 4a proie d'un chô- 
mage qui sembte tnen.cn ce qui 
les concerne, destiné Adam 

- En effet, en raison de Pinimt- 
grarin n, légale et illégale,' qui 
profite surtout aux « hispani- 
ques » (Meücaüo, Cubains et 
Portoricains en premier lieu), ils 
vont perdre leur statut de - mi- 
norité de couleur la pins nom- 
breuse ». D’un autre côté, l'arri- 
vée massive dans les- années 70 
de réfugiés d’Asie a considéra- 
blement gonflé tes colonies tira- - 
ditiohnelfes de 'New-York ou de 
Californie. Les Américains 
d’origine asiatique sont passés 
en une décennie de lvS'à 3,5 mil- 
lions. et, parmi eux, les Chinois 
sont désormais plus nombreux 
que ies Japonais. Tous ces nou- 
veaux immigrants, le cas des 
Cubains de Floride étant excm- . 
.plaire, ont tendance à dépasser 
rapidement 4e niveau -dé vie des 
plus démunis, qui restant les 
News, si l’on met à port les In- 
diens, qui sont inclassables. 

La baisse du revenu 
Ttesménages V 

-• Un Américain sur sept vit en 
dessous dtt:senR de la pauvreté 
tel qu’il est défini par te gouver- 
nement Et ms Américain sur 
sept possède des actions. Mais 
ce n'est probablement pas le 
mSnKÛi'jybRrivréï rêISve enfin 
quelques curiosités dans les sta- 
tistiques fédérales- Par exemple, 
un mHIkur de plus de femmes 
que d 'hommes se efeent séparées 
deleurçoqjCHnL» 

Au total, te chiffre qui illustre 
le mieux le déclin relatif des 
Etats-Unis au cours de ha décen- 
nie passée est celui du revenu 
moyen des ménages. En dollars 
constants, il a augmenté de 
6 000 dollars entre 1960 et 1970 
mas diminué de 723 dollars 
pendant les dix années sui- 
vantes. B faut y ajouter celui du 
chQmage, qui» en décembre 

1982, touchait plus de 12 mil- 
lions de personnes, soit 10,8 % 
de la population active. Le rêve 
américain, comme l’Amérique 
elle-même, a pris quelques rides. 

- D.D. - 


Champs-Elysées : 
la venue de Volvo. 


» * 




Volvo Paris s' agrandit' avec une nouvelle 
‘adressé prestigieuse; Ppardécauvrir une 
gamme complète: 138, avenue des Champs- 
Elysées 75008 Paris, tél : 225.60.70 
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L’analyse dés sondages 

M : MITTERRAND EST-IL EN VOIE DE « CARTÉRISATION » ? 


U ,U • 

i-y "iyj-.jç-î 





Pour ta gauche. 

après rétaf de ar£e*. ■ 

c*oat râtst d'inquiétude. ' 

Les xociafistes.fo gouvernement. 

Je président de ht RépûbKqua - 

- kU-mArne ont subt 
eeedemter* mob. ùnehstss*" 
de popularité spectaculaire. 

Bien que la dérider . : . 
barométr b mensuel - - - 
de HFOP traduise ; " ' J 

un wJwwomiBt. 

rhyporfièM 

«hune « cartérisation » 

«te rrawa* de M. Mitterrand, 
avancé» par Jft Méfiai Poniatowski, 
tnéi ii§ fiKumaii, . 

au-de& des excès de l'opposant. ' 

Si rem analyse rétrospective- 
ment le processus d'affaiblisse- 
ment de fancien président des 
États-Unis dans l'opinion améri- 
caine, on peut retenir quatre élé- 
ments principaux ■: une chutebru- 
taie dans les sondages, un très bas 
niveau de popularité, le ‘'discrédit 
sur la capacité à exercer ta fonc- 
tion présidentielle, e nfin la défeô- 
tion des électeurs qui ^avaient 
porté Junmy Carter au pouvoir 
fin. 1976. Sur ces quatre points, 
comment se situe aujourd'hui 
ML Mitterrand ? 

- La chute brutale dans les 
soudages : elle /est incontestable^ 
et remonte à la dévaluation de 
juin 1982 et à la mise en place 
d'une politique de rigueur avec le 
blocage des prix et des revenus. 
Le recul s'est traduit avec une 
ampleur différente selon lès Insti- 
tuts de sondage (voir la courbe). 
H est d'autant plus accentué que 
la question posée appelle un juge- 
ment direct sur la , politique suivit. 


Ainsi, séton Fîndicaïeur IFOP- 
Francç-Soir, .l'écart entre les 
satisfaits et les mécontents est 
passé, entre juin et juillet der- 
. JÙers, soit en nu seul mois, de 
+ .16 à + !. . Dans le baromètre 
Figaro-Ma gaz irtc- Sofrcs, qui 
mesure la confiance en M. Mitter- 
rand, la baisse a été moins immé- 
diate, mais progressive : l'écart 
positif de confiance est passé de 
+ 30 en juin à + 3 à la fin de 
l’année. 

- Un niveau très bas de popu- 
larité: Dans nûstoire de l’opinion 
publique sous la V e République, le 
pourcentage actuel de satisfaits 
de M. Mitterrand frôle le score le 
p&is bas jamais enregistré. Seul 
M. Giscard d'Estaing avait fait 
plus mal, dans les mois précédant 
sa défaite, avec 35 %. Le général 
de Gaulle et Georges Pompidou 
s'étaient . presque constamment 
situés au-dessus des 50%. Mais 
M. Carter, lui, est descendu & 
25 % et les autres mesures de 
popularité, moins directement 
bées aux résultats obtenus, sont 
nettement plus favorables à 
ML Mitterrand (et courbe). 

Le tfisprfedft sur la capacité & 
exercer la fonction présidentielle : 
On a' souvent souligné l'aisance 
avec laquelle ML Mitterrand avait 
revêtu les habits. présidentiels. La 
très grande majorité des Français 
juge d’ànieurs qu'il exerce bien sa 
charge. Selon l'indicateur BVA- 
Paris-Match, 53 % des Français 
ont une « bonne opinion » de lui 
comme président de la Républi- 
que. Et, dans trois domaines 
essentiels, la confiance demeure 
majoritaire : le fonctionnement 


des institutions, la politique étran- 
gère et la défense des libertés. 

- L'attitude des électeurs de 
M. Mitterrand: Aux Etats-Unis, 
la cote de Jinuny Carter s'était 
aussi effondrée parmi ses élec- 
teurs démocrates. Rien de tel en 
France, où M. Mitterrand 
conserve la confiance de la grande 
majorité de ceux qui l’ont élu : 
78% des communistes et 85% 
des socialistes. 11 reste que l'Ély- 
sée ne peut ignorer que, ces der- 
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mers mois, la baisse de popularité. 

. a été plus accentuée parmi les 
jeunes électeurs et les salariés 
modestes ou moyens, c'est-à-dire 
dans la base traditionnelle de la 
gauche. 

Pas de «cartérisation», donc, 
maïs une forte baisse de popula- 
rité, qui s'explique par la position 
actuelle de M. Mitterrand dans le 
jeu politique et le mécontente- 


ment d'une fraction de {'électorat 
de gauche. 

A la différence de ses prédéces- 
seurs, qui disposaient d'un soutien 
assez large dans l’opinion publi- 
que, M. Mitterrand s'appuie sur 
son seul électorat présidentiel, 
dans une France qui. plus que 
jamais, est partagée en deux 
camps hostiles. Aux yeux de l’opi- 
nion, il est, avant tout, le chef 
suprême de la majorité de gauche 
plutôt qu’un président au-dessus 


i DE LA POUnQUE I 
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LA CONFIANCE 


LA SATISFACTION 
■9 ^3 


octobre novembre décentre janvier 
des partis. Aussi ne recueille-t-il 
que des pourcentages dérisoires 
dans l'électorat de droite : seuls 
14 % des U.D.F. et 8 % des 
R. P. R. déclarent lui faire 
confiance ! La différence est sen- 
sible avec M. Giscard d'Estaing, 
qui, jusqu'aux derniers mois de 
son mznd&L. a bénéficié de la 
confiance du tiers environ de 
l'électorat socialiste. Sur le critère 
essentiel de l'unité des Français, 


itjon des élections municipales 


PARIS : les socialistes dénoncent le « système Chirac » 


v Pt' 1 


M . Paul ~ Quilès; candidat 
d'union deJa gtmcbe à Paris, va 
publkr là seaaioe prochaine une 
lettre aux periouhes âgées ainsi 
qu'un «journal dé campagne» de 
quatre pages, dont deux seront 
réservées aux. têtes de line de cha- 
que arrondissement. De plus, un 
système de répondeur téléphonique 
a été installé. On peut entendre 
• Faut Quilès en direct » au 
numéro 322-44-66. La fédération 
socâafBtër de Para a publié un pro- 
jet poétique municipal qui consti- 
tue une contribution au programme 
de M. Quilès. Ce dentier dévelop- 
pera son p ropre programme au fil 
de la campagne. 

Le projet socialiste pour Paris, 
en vingt pages, ctabHt tout d'abord 
la critique du bilan de ta municipa- 
lité sortante et dénonce le * sys- 
tème Chirac ». U est écrit dans ce 
texte : • L'auuaazisf action de Jac- 
ques Chirac, qui s’étale en perma- 
nence sur les murs de Paris, 
témoigne mieux de son ambition 
que de son action. Après six ans. 
Paris ést-etie une ville plus belle, 
plus heureuse, plus vivante, plus 
épanouie ? Tous ceux qui y vivent 
savent bien que ce rfést pas mû. » 
Le texte dénonce * la fausse 
rigueur » et la *■ poudre aux 
yeux » de M. Chirac. Il ôte plu- 
sieurs propositions du programme 
du maire de Paris en 1977 et 
estime que ces' promesses n'ont pas 
été tenues. La deuxième partie du 
document établi par les socialistes 
parisiens défia» ter programme 
p ro p re ment dix. Les trois objectifs 
d'une municipalité de gauche 
seront : • Le développement de la 
responsabilité -des Parisiens, 
l'accentuation de ta solidarité 
entre tes catégories sociales par la 
réduction des inégalités et la 
transformation de: Paris en un 
ensemble plus humain favorisant 
une nouvelle urbanité. » Ce nanis- 
fesu énumère les mesures prises 
par le gouvernement depuis juin 
198)1 pour les apposer aux repro- 
ches que M. Chirac adresse à ta 
gauche. Après avoir édi ta sécurité 
basée sur la dssuasmu, la préven- 
tion ex le rapprochement de la 
police de ta population, ainsi que le 
renforcement des moyens- maté- 
riels, te document indique que le 
logement a bénéficié ea 1982 d'une 
augmentation (ta 24 % des prêts 
locatifs aidés par .rEm. ll note 


que seule * la mauvaise volonté du 
maire m empêche la ville de bénéfi- 
cier des * contrats-crèches » créés 
par l'Etat 

Les propositions du F.S. sont 
réparties en treize chapitres qui 
couvrent ressemble de l'activité de 
ta nuuûcipaHié. L’urbamsme, qui 
doit Sue une tâche prioritaire, 
assurera à tous les P&nsiens • le 
droit au. logement en inversant 
totalement la tendance actuelle », 
en faisant disparaître les Ilots de 
pauvreté, en pratiquant une politi- 
que plus active de préemption, en 
retançant le logement social et en 
créant un « observatoire du mar- 
ché immobilier ». L'office 
d'H.L.M. de Paris et la Régie 
immobilière seront décentralisés 
par arrondissement et des associa- 
tions de locataires y seront repré- 
sentées. A propos de l’activité éco- 
nomique, un effort important sera 
fui eu faveur de la rândusirialisa- 
tion. Une - véritable priorité » sera 
accordée aux transports collectifs. 
Les tarifs de stationnement dans 
les- nies pour les voitures seront 
adaptés au quartier et l'utilisation 
des parkings aux portes de Paris 
sera encouragée. La sécurité sera 
essentiellement axée sur une meil- 
leure prévention et une police plus 
proche des Parisiens. 

A propos de renvïnmuemein, le 
projet note : «7/ faut que les Pari- 
siens puissent retrouver leur fleuve 
et que la vie de la ville descende 
vers ses berges. - U évoque P épura- 
tion de ta Seine avec le ministère 
de l’environnement. D cite égale- 
ment ta couverture du périphérique 
et l'isolation phonique des immeu- 
bles-riverains ainsi que le contrôle 
renforcé du bruit des engins Ù 
moteur, tels que les motos et les 
engins de chantiers. U précise que 
PefiOTt de propreté entrepris dans 
tas rues de Paris sera poursuivi. 

Il préconise un renforcement des 
dispositions pour l'accueil des 
enfant* (avec ta création de ter- 
rains d’aventures), pour les per- 
sonnes âgées (service de soins 
dujfirnnere, d’ aides-ménagères et 
création de » petites sections de 
cures.. médicales »). Les immigrés 
qui, selon le projet social wa c. sont 
totalement ignorés par les services 
de la Ville, bénéficieront d’une 
politique adaptée pour te logement, 
pour l’inseitjoH dans les quartiers 
et pour les relations iniereuliu- 


reües. Les socialistes envisagent la 
création d’équipements sportifs 
nouveaux, notamment dans les 
zones nouvelles ainsi que dans les 
bois de Vmcennes et de Boulogne. 
En ce qui concerne ta vie démocra- 
tique, -chaque Parisien aura un 
droit â l'information sur toute la 
vie municipale, et chaque année 
sera publié par les maires un état 
des réalisations de ce pro- 
gramme ». Un débat public sera 
envisagé pour toutes les opérations 
d'aménagement dans les arrondis- 
sements. Dans chaque quartier sera 
créé un atelier d’urbanisme, un 
centre inter-associatif et des salles 
municipales. La population partici- 
pera à ta gestion des équipements 
collectifs. 


Enfin, au point de vue financier, 
le prqjet estime qu'il faut rendre la 
fiscalité plus juste en adaptant la 
taxe d'habitation aux revenus des 
familles et, en réduisant les excé- 
dents des deniers publics inutilisés, 
qui se sont élevés en 1982 à 
600 milites. La charge de ta dette 
de la Ville de Paris, qui est 
aujourd’hui de 7,5 % des dépenses 
totales, constitue un niveau faible 
qui pourra être augmenté « raison- 
nablement ». 

Ainsi, par ce document, ta fédé- 
ration socialiste a voulu répondre 
point par point an bilan établi par 
ta municipalité sortante (le Monde 
du 11 janvier). 

ANDRÉ PASSERON. I 


LYON : rU-DJ 1 . mobilisée 
en faveur de M. Francisque Collomb 

De notre correspondant régional 

Lyon. - MM. Jean-Claude Gau- société anonyme de construction de 
din, président du groupe U.D.F.. de la ville de Lyon (S.A.C.V.L.). 
l’Assemblée nationale, François A cette mise à l’écart s'ajoute 
Léotard, secrétaire général du P.R., celle de M. Alain Chaboud 
Didier Barianï, président du parti (C.D.S.), également adjoint sor- 
radical et deux anciens ministres, tant, chargé de l’urbanisme et cible 
MM. Jacques Barrot (C D. S.) et de nombreuses rumeurs relatives à 
Michel DurafouT (radical) sont son activité d 'élu. 
venus apporter vendredi 14 janvier Us têtes de liste (I) présentées 
leur - total soutien - à Francisque par M. Francisque Collomb afïir- 
Collomb, sénateur non inscrit^ maire ment ta prééminence des « politi- 
sortant engagé dans une primaire ques • qui dirigent les listes « ta n s 
difficile face à M. Michel Noir, hui t arrondissements sur neuf, le 
député R.P.R. du Rhône. Ce renfort maire sortant restant pour sa part 
arrive à point nommé pour une. fidèle au sixième arrondissement. Le- 
équipe ébranlée par plusieurs coups C.D.S. compte six chefs de file, le 
du sort politique : défections locales p.R. et les radicaux sont réduits h Ja 
au sein de 1UJ3.F. (après 1e soutien portion congrue : un chacun, 
du député U.D.F. M. Hamel à CLAUDE RÉGENT 

M. Noir, c'est M. Paul Feuga 

(P.R.), adjoint sortant du sixième , ... . 

arrondissement, qui, mécontent d’un mm ^teire v-tiu^n 

^ (C-D-S.). sénateur, pour le premier 

le marre, a préféré rejoindre Téquipe arrondissement: Camille Georges 
chiraqmenne) ; persistante netma- (C.D.S.). pour le deuxième: 
filé de M. Raymond Barre, décevant M"“ Simone André (P.R.). pour le uti- 
les p ro ches du maire qui attendent dème ; Colette Moreau (C.DJv). pour 
A- pnk longtemps une prise de posi- 1e quatrième ; Bernadette Isaoc Sibüe 
tte en leur faveur de l'ancien pre- ^ *. pou L !, c cinquième : 

nier ministre : enfin,' l'affaire Miriot . c S* t “T™* 1 ? 1, 

... .7. - „ sénateur, maire sortant, pour le 

(le Monde du 14 janvier) qui a sixiônie; Robnd Fulchiron (C.D.S.). 

conduit le maire a modifier i H po Ur je se pi ième -, Robert Batailly (jani 

extremis le choix de ses candidats radical), pour le huitième, et Roger 

têtes de Usie en écartant son adjoint Fcnccb (CJXS.). vice-président du 
mis en cause par te personnel de la conseil général du Rbâne. 


un sondage récent a montré que 
47 % des interviewés portaient un 
jugement négatif sur le bilan de 
M. Mitterrand, 25 % seulement 
un jugement positif. 

S'appuyant sur les électeurs de 
gauche, M. Mitterrand voit, en 
outre, une partie d’entre eux 
mécontents de la politique menée. 
Là aussi, l'analyse détaillée des 
sondages est éloquente : 1e quart 
environ des électeurs socialistes 
ou communistes désapprouvent 
certaines mesures économiques. 
La majorité des électeurs de gau- 
che ignorent les succès, pourtant 
réels, obtenus par M. Pierre Mau- 
roy dans ta lutte contre le chô- 
mage et l'inflation. Le tiers des 
électeurs de M. Mitterrand, le 
10 mai 1981, se déclarent déçus. 
Ils représentent cinq millions de 
Français ! Le peuple de gauche 
est impatient et exigeant, mais il 
est vrai qu’il lui avait été beau- 
coup promis. 

Depuis quelques mois, par tou- 
ches successives, M. Mitterrand 
cherche à modifier son image. La 
disparition des références au mot 
• socialisme », l’hymne aux entre- 
prises, les contacts avec des diri- 
geants de l'opposition, le pardon 
aux généraux de l’O.A.S. et 1e 
conflit sur ce point avec des diri- 
geants du P.S., autant d'éléments 
qui doivent en faire un président 
au-dessus de la mêlée. 

Mais l'opinion est lente à perce- 
voir ces changements et, dans ce 
processus, les élections munici- 
pales arrivent trop tôt. 

JÉROME JAFFRÉ, 

maître de conférences 
à l'Institut d'études politiques de Paris. 


Le Conseil constitu- 
tionnel déclare non 
conforme l’une des 
dispositions de . la 
réforme de l’ENA. 

Saisi 1e 20 décembre par plus de 
soixante sénateurs de l'opposition, 1e 
Conseil constitutionnel a déclaré, 
vendredi 14 janvier, non conforme à 
la Constitution, l'une des 'disposi- 
tions de ta loi relative au statut géné- 
ral des fonctionnaires, ouvrant une 
troisième filière d'accès à l'Ecole 
nationale d'administration. 

Contrairement a ce que soute- 
naient les auteurs de la saisine, le 
Conseil estime que la loi ne mécon- 
naît pas le principe d'égalité d’accès 
de tous les citoyens aux emplois 
publics, consacré par l'article 6 de la 
Déclaration des droits de l'homme 
et du citoyen de 1 789. En revanche, 
le Conseil a retenu l'argument sou- 
levé d'inégaJrté du traitement dans 
le déroulement de la carrière des 
fonctionnaires, tel qu’il résulterait 
de la disposition suivante : « Le clas- 
sement dans le corps a lieu à un 
grade et à un échelon déterminés en 
fonction de l'avancement moyen 
dans ce corps, en prenant en compte 
une fraction de la durée des fonc- 
tions » considérées. 

D’autre part, saisi d'un double 
recours (l’un émanant des dépu Lés, 
l’autre des sénateurs de l'opposi- 
tion), le Conseil constitutionnel a 
déclaré conforme à la Constitution 
ta loi portant diverses mesures rela- 
tives & la Sécurité sociale et notam- 
ment l'institution, au profil de la 
Caisse nationale d'assurance- 
matadie des travailleurs salariés, de 
deux contributions, dont l'une est 
assise sur les frais de prospection et 
d'information afférents à l'exploita- 
tion en France des spécialités phar- 
maceutiques remboursables, et dont 
l'autre est assise sur ta consomma- 
tion de ubacs manufacturés et de 
boissons d'une teneur en alcool supé- 
rieure à 25 degrés. 


Erratum 


Rassurer ou inquiéter ? 


Dans nos premières éditions du 
samedi 15 janvier, l’omission de 
quelques lignes et de plusieurs para- 
grappes a rendu en partie incompré- 
hensible l'article consacré, sous le 
titre » Rassurer ou inquiéter ? ». à 
l'ajournement de ta réduction des 
taux d’intérêt de l’épargne. 

Le texte aurait dû se présenter 
ainsi : *• La pression du parti socia- 
liste. celle de ses élus, qui ont pris 
le pouls de leurs électeurs, a été 
telle que la décision prise par 
M. Jacques Delors, a été reportée — 
avec une soudaineté et une brutalité 
surprenantes — par le premier 
ministre. Dès le S janvier - des 
indiscrétions de presse avaient 
permis de connaître plusieurs jours 
auparavant le projet du ministre de 
l'économie et des finances - les 
dirigeants socialistes proches de 
M. Mitterrand, réunis à déjeuner 
par le président de la République. 


lui a\aient fait part de leur désap- 
probation. 

M. Mitterrand, pas plus que ses 
amis socialistes, n'étaii au courant 
du projet de M. Delors, aussitôt 
considéré comme un faux-pas. Le 
lendemain, le ministre de l'écono- 
mie et des finances a pourtant 
confirmé officiellement ses inten- 
tions devant une assemblée patro- 
nale le 6 janvier au Forum de 
l'Expansion. 

L’initiative de M. Delors a été 
jugée. . au parti socialiste, à ta prési- 
dence de la République et dans 
l'entourage du premier ministre, 
comme politiquement inopportune 
dans la mesure où elle touche des 
catégories d'épargnants soumis ù la 
rigueur du blocage des salaires. Et 
cela à sept semaines du premier 
tour des élections municipales. • 
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Santé 


Les médecins conventionnés ont un mois 
pour choisir la liberté des honoraires 

Les quelque quatre- vint mille médecins libéraux conventionnés vont 
avoir le choix, a partir du 17 janvier jusqu’au 16 février, entre le premier 
secteur (1) à honoraires fixes et le second (II) à honoraires libres. C’est 
ce qu'a confirmé la Caisse nationale d’assurance-maladie des travailleurs 
salariés le 13 janvier. 


Depuis la signature de la conven- 
tion médecins-sécurité sociale en 
juin 1930. c'est U deuxième fois que 
les médecins ont à se prononcer sur 
cette option. Mais ce sera aussi la 
dernière, en principe, d'ici à l'expi- 
ration de la convention en juin 1985. 

Les conditions dans lesquelles ce 
choix se présente ne sont pas des 
plus claires, faute d'information suf- 
fisante. Quel sera le degré de liberté 
des honoraires dit - libres » du sec- 
teur Il ? Le gouvernement a proposé 
aux organisations représentant la 
profession des - accords de régula- 
tion » de prix à caractère réglemen- 
taire. La négociation est en cours. 
Le gouvernement a autorisé les pra- 
ticiens déjà adhérents à maintenir 
en valeur absolue l'écart existant 
jusqu'à présent entre le tarif conven- 
tionnel fixe et celui qu'ils pratiquent 
en * libre ». Selon les statistiques de 
la Sécurité sociale, les honoraires li- 
bres dépasseraient les honoraires 
fixes de + 22 % en moyenne. Selon 
les prévisions pour 1 983. le prix des 
« services » ne devrait pas augmen- 
ter de plus de 7 en moyenne, pour 


Justice 


Les frères Schlumpf 
connaîtront leur sort dans deux mois 


De notre envoyé spécial 


Mulhouse. - Le tribunal de 
grande instance de Mulhouse rendra 
le 25 mars son jugement dans l'af- 
faire Schlumpf. mais ce délai ne 
sera pas excessif pour motiver une 
décision qui. si elle est rendue par 
défaut contre les deux principaux 
prévenus. MM. Fritz et Hans 
Schlumpf. sera contradictoire pour 
les cinq autres personnes en cause 
poursuivies pour complicité d'abus 
de biens sociaux et dont les avocats, 
invoquant des moyens juridiques di- 
vers. vont plaider ia relaxe. 

M. Jacques Kohn, procureur de la 
République, n'a pas semblé toujours 
fortement convaincu lui-même, le 
14 janvier, de la culpabilité de tous 
ces comparses contre lesquels il n'a 
proposé aucune peine, laissant aux 
juges le soin de les apprécier. Il a 
même admis, pour ce qui concerne 
M. Emile Van de Putte, l’industriel 
du Nord ami de Fritz Schlumpf, 
qu'il pouvait avoir été de bonne foi. 
En revanche, il s’est montré sans fai- 
blesse envers M. Fritz Schlumpf. 
contre lequel il a requis le maximum 
de la peine prévue (cinq ans d’em- 
prisonnement). en regrettant que la 
loi ne soit pas plus sévère, et quatre 
ans de la même peine contre Hans, 


dont il a admis qu’il n'avait pas la 
même envergure que son cadet. 

Pour le tribunal, deux questions 
d'un ordre très différent vont se po- 
ser. L’une concerne M. Perring, le 
premier des commissaires aux 
comptes du groupe, qui. pour n’avoir 
pas accompli les diligences comman- 
dées par sa fonction, n'a évidem- 
ment rien su de la situation réelle et 
des abus de biens commis, ce qui, du 
meme coup, l’amenait à soutenir 
qu'il ne pouvait dénoncer au parquet 
quelque chose qu’il ignorait. 

La jurisprudence sur le sujet reste 
contradictoire. L'autre question, 
plus importante encore, vise les de- 
mandes des parties civiles, qui récla- 
ment pour trente et un anciens sala- 
riés aujourd'hui sans emploi à la fois 
le paiement de cinq années de sa- 
laire perdu et aussi la compensation 
des sommes que les abus de biens so- 
ciaux commis ont empêché de leur 
attribuer au titre de la loi sur la par- 
ticipation. Sur ce dernier chapitre, 
le tribunal de Mulhouse est invité à 
une première, la question n'ayant ja- 
mais été encore posée, semble-t-il, 
dans un débat judiciaire. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


Environnement 


E.D.F. condamnée à une amende 
pour avoir pollué une rivière 


Le tribunal d'instance de Mont- 
brison (Loire) vient de condamner 
E.D.F. à S 000 F d'amende et 
105 000 F de dommages et intérêts, 
pour avoir pollué le Lignon lors 
d'opérations de vidange. En libérant 
quelque 23 000 mètres cubes d'eau 
retenus dans son barrage de la 
Beaune. en septembre 1982, E.D.F. 
avait, en effet, déversé des tonnes de 
boue et de vase dans un secteur du 
Lignon qui venait d’être nettoyé et 
réempoissonné. 

Selon les sociétés de pèche, vingt- 
trois espèces de poissons auraient 
été exterminées sur un parcours de 
2 kilomètres. 

C’est la première fois que, dans 
une affaire impliquant un barrage 
bydro électrique, un tribunal recon- 
naît la responsabilité pénale 
d'E.D.F. et condamne son directeur 
local â une amende. 

La Fédération Rhône-Alpes de 
protection de la nature et le Club 
des pécheurs sportifs Forez- Velay se 


voient attribuer chacun une somme 
de 50 000 F, et la Fédération fran- 
çaise de protection de la nature re- 
çoit 5 000 F en dédommagement. 
E.D.F. a fait appel de ce jugement 
devant la cour d’appel de Lyon. 


• A Reims, la C.G. T. décide de 
• prendre le contrôle » du quotidien 
« l’Union ». - Les syndicats C.G.T. 
du quotidien régional l’Union, édité 
à Reims (cent quarante mille exem- 
plaires, six cent quarante salariés), 
ont décidé, vendredi 14 janvier, de 
» prendre le contrôle du journal * et 
de s'opposer à la nomination d’un 
administrateur provisoire. 

Dans un communiqué, les syndi- 
qués de la C.G.T. estiment que leur 
action est « la seule solution pour 
assurer la survie du Journal et 
conserver le maximum des emplois 
existants ». 


— f Publicité y — — — 

La réunion-débat prévue DIMANCHE 16 JANVIER 
à 1 1 h. è la BOURSE DU TRAVAIL à l'occasion du 
lancement de la campagne 

« SURVIE 83 » 

aura lieu à la même heure, à la 
MAISON DE LA CHIMIE - SALLE DES CONGRÈS 
28 bis, rue St-Dominique, Paris 7* 

(Métro : Invalides} 

PARTÏTO RADICALE. 


La Nouvelle-Caledonie en alerte 

« Si le sang coule, on sera deux » 

Nouméa. - L’inscription a été nntrp onvové sDêciaJ . ~ ^ 1 

tracée en grosses lettres noires sous ' Ue norre envoyé spécial dont vous avez par 


maintenir l'inflation à un rythme 
raisonnable. 

Tout aussi incertain reste le mon- 
tant des cotisations d’assurance- 
maladie que les médecins du sec- 
teur Il auront à payer. Jusqu'à 
présent, ils paient la totalité de ces 
cotisations, contrairement à leurs 
collègues du secteur I. qui, eux, bé- 
néficient d'une participation finan- 
cière des caisses. La solution envisa- 
gée (ors du bilan conventionnel 
dressé par les parties intéressées il y 
a environ un mois est suspendue â 
une modification de la loi existante.- 
Les médecins du » II » auraient la 
possibilité d’adhérer à la Caisse na- 
tionale d'assurance-maladie des 
commerçants, artisans et professions 
libérales (Canam) - soit pour eux 
une économie de 35 % sur leurs coti- 
sations (voir le Monde daté 19- 
20 décembre). M. Bérégovoy fera 
connaître sans doute le 17 sa posi- 
tion sur la question. 

Dans ces conditions, les médecins 
libéraux vont-ils opter massivement 
pour le secteur II ? Jusqu'à présent, 
ils n’étaient que 7,7 % à l'avoir 
fait. - D. R. 


Nouméa. - L'inscription a été 
tracée en grosses lettres noires sous 
une publicité pour Algéria, produit 
nord-africain : » Si le sang coule, on 
sera deux. » Réponse anonyme à 
une phrase précédente attribuée au 
front indépendantiste qui a fait 
florès chez les «Caldoches», 
comme on appelle les habitants de 
souche européenne : - A l’indépen- 
dance. le sang coulera. » Une répli- 
que d’autant plus significative de 
par son voisinage avec l'Algérie, 
mais aussi parce que. depuis le 
10 janvier — après l'assassinat, eu 
septembre 1981, du secrétaire 
général du principal parti 
indépendantiste. Pierre Dedcrcq, 
originaire d'Halluin (Nord), - le 
sang européen a encore coulé. A 
l’occasion du meurtre de deux gen- 
darmes mobiles, ces pieds-noirs lo- 
caux que sont les « Caldoches » ont 
voulu montrer qu'il fallait compter 
avec eux sur ce bout lointain de 
terre française en proie à la fièvre de 
l’indépendance. 

Le RJP.C.R. (Rassemblement 
pour la Calédonie dans la Républi- 
que, mouvement proche du RJ*.R.) 
avait donc convié la population à se 


rendre au monument aux morts, 
vendredi 14 janvier, pour rendre 
hommage à la mémoire des deux 
victimes. Une manifestation non dé- 
nuée d'arrière-pensée politique à 
deux mois des élections municipales, 
d’autant que le même jour était pu- 
blié dans le seul quotidien, les 
Nouvelles calédoniennes », un appel 
à 1’» union sacrée » lancé par le 
maire de Nouméa, M. Roger Laro- 
que (R.P.C.R.). Celui-ci, lors de ce 
rassemblement « solennel et silen- 
cieux pour les soldats qui sont 
morts au service de la Républi- 
que ». a demandé à chacun, au mi- 
lieu des applaudissements, de se 
« tenir prit pour tout appel, tou- 
jours dans le même but ». 

Quel bat? Celui de manifester 
son attachement à la France face 
aux menées indépendantistes. Le 
sens de cet hommage était clair, 
comme en témoignaient des petits 
drapeaux tricolores plantés dans la 
marée de gerbes de fleurs ou tenus â 
la main par les participants. Cest 
vrai que tout cela avait un parfum 
déjà flairé sur l’esplanade d’Alger 
devant l’immeuble du gouverneur. 
Rien n'y manquait : les anciens pa- 
rachutistes avec leurs b ér e ts rouges, 
les quelques Mélanésiens avec leurs 
décorations, la sonnerie aux morts et 
ces deux calicots : « Tous unis 
contre la déstabilisation ! » et 
» Déstabilisation 
= assassinat !» 

II n'y eut aucun incident, si ce 
n'est la prise à partie d'un journa- 
liste de Vanuatu (ex-Nouvelles- 
Hébrides) qui avait le tort de porter 
une ceinture rouge, et de sa voisine, 
une journaliste australienne, Helerj 
Fraser, dont les écrits avaient été 
jugés trop défavorables à la présence 
française en Nouvelle-Calédonie. 
Tous deux ont trouvé refuge au com- 
missariat tout proche, alors qne les 
coups commençaient à pleuvoir. 
L'incident avait réveillé les passions- 
Un Calédonien a crié, devant les ca- 
méras de la télévision, que son pays, 
c'est la Nouvelle-Calédonie, qu’il y 
est né, qu’il veut y rester et y mou- 
rir. Un ancien gendarme en retraite 
s’est insurgé contre les relent» politi- 
ques de ce rassemblement : « Cest 
une honte! On prend prétexte de 
tout pour faire de ia politique I Si 
on avait fait le nécessaire pour les 
Canaques, on n’en serait pas là. et U 
n’y aurait pas d’indépendantisme. 
On les a parqués dans des réserves. 
Il faut leur donner de quoi vivre. » 
Une - fausse * note, très dissonante 
dans ce concert favorable à l'atta- 
chement de la Nouvelle-Calédonie à 
la France. 

M. EmmanuoS insulté 

Le drame de Koindé a incontesta- 
blement contribué à creuser davan- 
tage le fossé séparant les Mélané- 
siens des Européens. La cassure est 
maintenant nette comme en témoi- 
gne l’inquiétude. On pourrait quali- 
fier cela de syndrome rbodésien, 
bien que, ici, la communauté blan- 
che soit majoritaire, sans parier des 
autres ethnies : Wallisienne, tahi- 
tienne, indoch moïse, polynésienne. 
Il faut toutefois se méfier des 
pseudo-similitudes de l’histoire. Le 
désarroi est en tout cas profond et 
dénote bien des appréhensions face 
â une situation qui, manifestement, 
s’est radicalisme. Les Calédoniens 
sont sur le qui-vive et n'entendent 
pas faire les frais de cette volonté 
d’indépendance qui se précise de 
plus en plus et qu’ils rejettent de 
toutes leurs forces. Il s'agit bien du 
dernier basculement de l'épopée co- 
loniale de ce Far- West du Pacifique. 

ML Henri Emmanuelli, secré- 
taire d'Etat aux DOM-TOM, a 
été traîné dans la boue, conspué, 
insulté, pour avoir qualifié d'« in- 
cident * ce qui s’est passé à 
Koindé. « [la tenu des propos cy- 


niques. mal intentionnés et cou- 
pables. U est méprisable et mé- 
prisé. Il est lamentable et 
dangereux», clame le maire de 
Farino, M. Henri MariottL Cet 
élu, qui était prêt à lever des mi- 
lices d’autodéfense pour s’opposer 
an mouvement indépendantiste 
« canaque, raciste et socialiste ». 
illustre à merveille l’engrenage re- 
douté. » J’ai cinquante-quatre 
ans. dit-iL J’ai travaillé dur pen- 
dant trente-sept ans. Mous 
sommes là depuis trois généra- 
tions. Je n’ai jamais tiré sur un 
Canaque et je ne veux pas d’une 
indépendance dans le sang Je 
suis honnête, un bon Français et 
un bon Calédonien. Dites bien 
■que nous sommes français et que 
nous voulons rester français. Je 
ne suis pas un écorché comme on 
le dit, mais un homme en colère. 
L’indépendance serait une mau- 
vaise chose pour la Calédonie. 
C’est impensable ! C’est ta plus 
mauvaise des solutions. Les Eu- 
ropéens ont des droits et nous 
n’entendons pas nous laisser dé- 
posséder. Avec la réforme fon- 
cière , j’ai vendu au territoire 
700 hectares. Aujourd’hui, ils 
sont en friche. Les Canaques n’en 
ont rien fait. Ces gens frustes et 
simples qui. en cent ans. sont 
passés de l’âge de pierre à Vire 
atomique, ils ne voilent pas tra- 
vailler et passent leur temps à 
boire. La vente d’alcool est d’ail- 
leurs interdite pendant le week- 
end ici. Des inégalités, il y en a 
dans le monde entier, mais il y a 
ceux qui travaillent et ceux qui 
ne veulent rien foutre. On en a ras 
le bot. qu’on nous foute la 
paix!» 


«Nous sommes plus forts 
que tes Mélanésiens » 

' Son fils le coupe et surenché- 
rit : « On parle d’inégalité. Mais 
il faut voir les voitures qu’ils 
ont : une 504 toutes options ! Elle 
était magnifique, aujourd’hui 
elle est réduite à Vital d’épave. » 
Cette harangue de propriétaire- 
éleveur excédé, M. Marietti n’est 
pas le seul à la lancer. Nombreux 
sont ceux qui pensent comme lui 
et le disent avec des nuances. 


lementalisation de la Nouvelle- 
Calédonie, favorable à âne 
consultation électorale avant tout 
changement de statut, sachant 
que pour l’instant la majorité est 
de son côté, ce représentant d'un 


— Que s%silîe la déstabilisation 
d ont vous avez parié lors de voue 
dernier congrès ? 

M. Jean-Marie Tjibaon. vice- 
préûdeii* de TU.C. et vice-président 
du conseil de gouvernement, 
rép on d: « Déstabiliser le powrir 
calomel, c’est d’abord occuper les 
l ems. puis les institutions, a ça 
avance. Notre combat ne passe pas 


établissement menacé . ne craint., par Topologie du meurtre. L'indê- 
pas de dire : « Si la France décide pendance est un combat pour la 
de l’indépendance nous sommes dignité et pour la vie. Four que la 


prêts à aller à la bataille en sou- 
haitant que cela n’arrive jamais. 
Nous sommes plus forts que les 
Mélanésiens. » 

Qu’ils soient descendants de com- 
munards exilés, d’aventuriers en 
quête d’us nouvel Eldorado, de 
bagnards ou de Kabyles révoltés. Us 
ont tous le sentiment qu’une antre 
injustice se prépare au fur et à 
mesure que se profile le « spectre » 
de l'indépendance. Ils craignent que 
la France socialiste ne les trahisse et 
ils forment les ran^ pour constituer 
le front du refus. Us étaient venus 
nombreux, samedi matin, à la cathé- 
drale de Nouméa, trop petite pour 
les contenir tous, saluer la mémoire 
de Jacques Morice et Eric Gar la- 
dan, morts pour que force reste à ta 
kû de la métropole. 

«Tous les mômes» 

Prem ièr es victimes qui annoncent 
des lendemains mouvementés: 
D’abord parce que le nickel, princi- 
pale ressource, ne se vend {dus et 
que Fon compte près de vingt mille 
chômeurs, le plus souvent «magne* 
sur cinquante mille personnes 
actives dans une population de cent 
quarante mille habitants. Ensuite, 
parce que le courant indépendan- 
tiste sera tôt ou tard majoritaire en 
raison de révolution démographique 
et parce qne les événements de 
Koindé le renforcent. Le Mélanésien 
a de plus en phu conscience qu'il est 
un étranger chez lui. Il rejette la res- 
ponsabilité des deux morts sur le 
haut commissariat. Des inscriptions 
ont fleuri sur les murs de Nouméa.* 
» Roynette : deux morts » et • Bar- 
bou.assassin ! » 


nation canaque soit grande il faut 
qu’elle soit bâtie sans haine. On n’a 
jamais parié d’étiminailcm physi- 
que. Oies, nous, an n'a pas cette 
impudeur d’utiliser les chambres 
mortuaires pour faire des déclara- 
tions. » ‘ . 

M- Tjîbaoa parie posé m ent, cal- 
mement . H raconte comment sa 
grand-mère a été tuée, en 2917, 
alors qu’elle s'enfuyait drom les 
soldats, emportant celui qui allait 
devenir son père sur les épaules. Ce 
dentier avait six ans. » Notre peuple 
na jamais baissé les bras. Notre 
histoire est celle de î 'impérialisme 
français tel pour prendre de plus en ■ 
plus possession du patrimoine et 
nier le fait qu'il y ait un peuple 
indigène.» Ce disant, M. Tjîbâoti 
mime ks rapaces en rôdant la table 
avec ses ongles. 

- Les dures sont dose on ne peut 
{dm claires. Les Canaques veulent 
les leviers tic commande. Pour eux. 
le statut d’autonomie interne qui se 
prépare ne doit être qu'un pas vers 
l'indépendance Us ne veulent plus 
que ce pays sent appelé • la France 
du Pacifique ». L'exemple, pour 
eux, c'est, les Nouvelles-Hébrides 
rebaptisées Vanuatu, les lies Fidji, 
Salomon, qui sont maîtres de leur 
destin, même si l’indépendance 
» s’e*f que l’interdépendance », 
connue le reconnaît M. Tjihaoa. 

* Après tout, nous sommes deux 
millions de Mélanésiens, et ici la 
légitimité doit être celle du peuple 
canaque. En France, d n’y a qu'une 
légitimité. » 

« Savotrfire ffûstoire » 

Que. va. devenir la communauté 


Le 6 janvier, des incidents sérieux blanche ? Car» comme le souligne 


se sont produits également à Tonho, 
sur la côte est, après que la gendar- 


M. Jean Léqnes, président de 
r Assemblée territoriale : « Nous ne 


zneric eût été obligée d’intervenir contestons pas le . fiat mélanésien 


bbc querelle d’ivrognes. Quel- 
ques instants pins tard, là foule 
s’attaquait au local des forces, de 
Tordre, causant des dégâts sérieux. 
Un signe qui ne trompe personne, 
indiquant que la souveraineté fran- 
çaise est de pins en {dns contestée 


maSd ll m faut pas raya- le fiât 
europé en. » Bs sont près de soixante 
mille Européens instaflés.pour Ut 
presque totalité, dans la région de 
Nouméa. - ; « Nam Indépendance 
n’est pas contre la France, précise 
M. Machoro. On n’est anti- 


eTîed^r sur TBe. Poér M. Êloi Machoro. personne Ceux qui veulent que ce 

certes, mais ne le cachent nas. Le conseiller territorial et successeur de Pdf* *°lt leur pays, ib le peuvent. 
hrtmSard Pierre Dedercq au secrétariat géné- mais pas pour expédier leur argent 

broossard n entend pas être do- • ^ ^ jgjnjo,, f U.C.) ailleurs, pour mettre en valeur 

EEÏi le pouvoir sodalismaété une dé«q>: notre territoire. • Que feront donc 
meme si les tenes qu ü exploite ^ ^ portes qui ont été cea ^ qui refusent obstinément le 

ont été arrachées au Mélanésiens .ouvertes par M. Christian Nucd, passeport canaque et jurent qu'ils ne 
depuis le 24 septembre 1 853, date l'ancien basa commissaire, vont se présenteront que les papiers 
de la prise de possession par la refermer après l’affaire de Koindé.. d'avant ? L'affrontement est-il évi- 

J Toute Vinjustice qui a été faite aux table danses paysoù sont recensées 
tribus de Koindé et de Ouipoin, c’est P*®* de vingt-cinq nulle armes et où 
donc légal ». dit-iL » Il y a des lois • àes agents de la subversion inter- 
pour protéger des forestiers, il n’y a 'nationale sont à l’œuvre », comme 


possédé du fruit de son travail, 
même si les terres qu’fl exploite 
ont été arrachées au Mélanésiens 
depuis le 24 septembre 1853, date 
de la prise de possession par la 
France de cette terre grande 
comme la Belgique. Une spolia- 
tion qui est officiellement recon- 
nue et pas seulement par M. Jac- 
ques Roynette, le nouveau haut 
commissaire de la République 


pas de texte pour protéger les Cana- 
ques de la pollution. Cette légalité 


dans le territoire. Le discours ra- » n'est-elle pas coloniale ? » 


ciste tenu à l’encontre des Méla- 
nésiens est souvent monnaie cou- 
rante. Raciste ? » On t’est tous un 
petit peu ». reconnaît M. Laro- 
que, tandis que M. Jacques La- 
fleur, député R.P.R. de la 
deuxième circonscription, celle de 
Nouméa, dite circonscription 
« blanche », parle de la • majo- 
rité des Mélanésiens qui ne veu- 
lent pas travailler ». 

Ces deux figures de T affairisme 
dénoncées par les indépendan- 
tistes ont amassé une fortune im- 
portante. » Je suis fatalement un 
exploiteur, un sale type qui use 
les Mélanésiens et oppresse les 
gens ». raconte avec un demi- 
sourire M. Lafleur. « Des lé- 
gendes courent sur moi. Je suis 
assez riche, c'est vrai, mais cela 
n’a rien à voir avec ce qu’on me 
prête. Je ne suis pas immensé- 
ment riche. Il y a des ouvriers et 
des gens du pays qui votent pour 
moL Les gens me connaissent, je 
fais partie de leur patrimoine. Ils 
ne m'appellent pas par mon nom 
mais par mon prénom, Jacques. » 

M. Laroque, ancien P.-D.G. 
des établissements Ballande, sym- 
bole de cette économie de comp- 
tons regrettée par l’actuel liant 
commissaire — d’autant que les 
profits sont rarement réinvestis 
sur place, - descendant d’une des 
plus vieilles familles coloniales, 
s'insurge contre le gouvernement 
socialiste « défenseur d’un sys- 
tème féodal où les chefs de triba 
sont héréditaires et ont un pou- 
voir absolu. Les grands chefs, dit- 
iL sont presque tous des ivrognes 
invétérés ». Partisan d’une dépar- 


M. Machoro sot alors le texte de 
deux plaintes déposées par les chefs 
des tribus, le 2 avril 1980 et le 
23 nov em b r e 1982. pour réclamer 


l'affirme M. Lionel Cherricr, séna- 
teur et membre du de ta. Fédération 
pour une nouvelle société calédo- 
nienne (F.NJS.G). 

Cet ingénieur, qui se déclare 
* Calédonien avant d’être Fr an- . 
çtns », pense que « l’avenir de ce 


des dédommagements : « Pourquoi P&ys sst lié à notre capacité â 


n’ont-elles jamais été suivies s’entendre. U faut, dii-fl, des gens de 
d’effet ? On ne se laissera plus bonne volonté pour voir t‘ avenir 
faire. C’est sûr et certain que les avec les Mélanésiens et non pas 
violences vont recommencer. On contre- eux. la Mélanésien ne doit, 
mus a rebattu les oreilles avec la Pds se sentir un étranger chez lui. » 


réparation des injustices. On a 
beaucoup cru au gouvernement 


Un idéaliste' qui ne tient pas compte 
de ta montée des antagonismes ? 


socialiste Maintenant c’est fini f Peut-être. LA est toute ta question. 


Les hommes qui viennent de ta 
métropole sont tous les mimés. 
Dans les cas concrets ils continuent 
à prendre fait et cause pour le bon 
Français, pour respecter la légalité, 
l’ordre républicain, comme oh dit. 
Tout ça, c’est des mots qui couvrent 
l'injustice. En qui va-t-on- croire f 
Dû ne peut plus croire qu’en nous- 


La France aura à jouer un rôle déli- 
cat d’arbitre. ? C’est au gouvernez 
ment, indique M. Tjihaou, de savoir 
lire l’histoire et l'évolution des . 
consciences pour . prendre une déri- 
sion et définir dès perspectives- 
claires. Je doute que la tension 
diminue. II y a une prise -de 
conscience dë plus en plus grande 


mêmes. Nota allons nous organiser pour- P indépendance. -Personne ne 
pour avoir ce que nous voulons, p*at nier ce phénomène. » 
c'est-à-dire d’abord réparer les- M. Jacques Roynette ne le oie 
injustices et ensuite pouvoir décider . pas, bien au contraire. Four lui, la 
de ce que nous devons frire dans départementalisation est une époque 
notre pays. Nous aurons l'indépen- révolue. Le drame de Koindé devrait 
dance avant ou après ta date fixée permettre de . progresser sérieuse- 
de 1984. Ça dépend de la capacité ment dans ta r econnaiss ance de ta 
de ceux qui sont en face de s’oppo- souveraineté' canaque. D n’est pas 
sa- à notre pression. lifaudra qu'ils question de procéder à un référén- 
s' alignent. Nous allons gagner. dum « qui est une vue de l'esprit et 


— De quel typé dé pressions allez- * résoudrait rien ». Maïs, précise 
vous user?- M.' Roynette, ■» le gouvemememest 

-Je ne peux pas vous dire, c’est par nature favorable aux revendica- 
unsecreL M. Machoro rit. i*wu tendant à l’émancipation 

■ - - intente». Comment se fera-t-elle ? 

a* ■ 1 • ■■ La marge de manœuvre du pouvoir 

. est étroite pour rompre -_d€finitive- 

mentét de manière graduée avec ie 
_ —S . fmt-cotomaL Lee risques d’un oou- 

veau drame semblable à «élut qui 

mcnn nmau mawi 

m*«iTsv&.!! L *P 0UTOir te ««**3 ? 
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Social 


Corte, ville rmrtcigée 

Voyage au centre de la Corse 


F.O. ne juge pas souhaitable 
une rencontre avec la C.F.D.T. 


; Carte. — Aux malheurs deleur 
ville, les Cortenais eux-m êmes 
-idonncnt volontiers deux éxpüica- 
îtkms. Laprenùère estîdstorique: 
leur, cité plie sous le -poids du 
'passé, en particulier dn symbole 
de là brève république corse, qui, 
.aujdix-huitiètne nâde, avait fiait 
|de sa citadelle des brumes la 
.place forte de ses révolus contre 

{Gênes. "... * 

■ Balivernes d’érudit, répliquent 
les partisans de la seconde expli- 
cation, géographique cejUo-hL 
Cette ville n'est pas le cçpur de la 
Corse, maïs tout bêtement son 
centre, et, c omme toutes las cités 
montagnardes de nie» elle souffre 
loin de la côte. 

Ce bomg de six mille habitant*, 
agrippé à la. pente , entre deux 
escarpements, n'aurait pour voca- 
tion que de servir les commodités 
du littoral. Une simple halte pour 
le voyageur ayant entrepris la tra- 
versée de Vile en diagonale. Un 
rendezrvoas 4 mi-distance que se 
sont donné une fois' pour toutes 
Bastia et Ajaccio. Très accessoire- 
ment, Corteserairausaun mar- 
ché pour les éleveurs et. les arti- 
sans de la. montagne. 

A trop servir aux autres de 
frontière, la ville éprouve des tfif- 
fî cul tés à viyre pour elle-même. 
Parce que les autonomistes, 
autour des années 70, avaient 
voulu voir en elle lé. berceau 
retrouvé dje l'identité corse, die 
avait accepté Z'universjté, et 
depuis le jour de rmauguration le 
gros village se trouve déséquilibré 
par ce corps étranger. Les quatre 
cents étudiants, même autono- 
mistes,. s'ennuient au Rex, leur 
café favori, et les appartements se 
louent pdus cher qu’à ttaciig 
Parce que les promoteurs de là 
côte sont avides d'opulence» Corte 
doit aussi se contenter -des 
miettes. 

Historique ? Géographique ? 
Qu’importe après tout la cause du 
maL Les Cortenais eux-mêmes 
préfèrent dire « Notre malheur 
est mystérieux. » « Nous sommes 
abandonnés », explique sûnpto- 
met» M- Michel P îernic c i, maire . 
giscardien, indépendant depuis 
1962. Un^s&bPe ' «-Corte est vic- 
time d’une mal&rét&m, mais Je 
ne saurais -dire^ laquelle. » On 
encore ; * Otu siüe confinëe. 
repliée sur ellp-mimc Sans raison 
apparems.y i^îtapatte encore 
la cause prdsqtn ^CBite la Crase 
parait finalement s'accommoder 
de " la foHedeCôrtè». de ses 
dérèglements incessants, de ses 
hnuqueifuixazs èt .de aes faussa 
léthargies. . . . ! 

Un tour du propriétaire d'abord 
s’impose, Corte se réduit à une 
longue rue, le cours PaaE, qui tfis- 
tîngue la ville haute de fa vBle 
basse. Tout en haut dn bourg, ta. 
sous-préfecture, installée dans une 
maison dc = notable. Et surveillée 
jour et nuit.. Puis, en contrebas, la 
mairie entourée d’un joli parc. 
Deux fois plastiquée, comme la 
voiture, comme la résidence du 
maire. Les banques? Soufflées 
et, depuis, protégées par de 
lourdes grilles. 


De notre er 

La ville s'évase eu aval vers le 
■campus universitaire. U arrive 
que la voitures des 'étudiants 
nationalistes soient tas cibla de 
plastiqueras. Ces attentats sont 
considérés comme autant.de répli- 
ques & ceux commis — parfois une 
heure plus tôt — contre des Corses 
ou des « continentaux » visés par 
le Front de libération nationale 
■' (F.L.N.C.) . Un peu plus bas, vers 
le fond de la vallée haute, le cen- 
tre , de formation professionnelle 
pour- adultes (C.F.P.A.) qui a été 
endommagé, ta 30 décembre, per 
une explosion. Un club sportif 
s’apprêtait & y organiser un réveil- 
lon d’enfants. .. .. 

Visite guidée 

Notre guide, fort civilement, 
reprend sa présentation. A droite, 
un Corse victime d’un racket 
nationaliste. A gauche, un « pro- 
tecteur », corse lui aussi, mais 
truand sur le retour, qui prête sou 
concours au premier et, moyen- 
nant rétribution, tente de dissua- 
der tas séparatistes de percevoir 
leur impôt. Survient alors, ta villa 
.du docteur Jean-Paul. Lafay. le 
vétérinaire, blessé le 31 décembre 
de brus balles de 9 mm par un 
inconnu epçagpulé et que les gen- 
darma mobiles se relaient pour 
protéger. 

Hus. près de la vallée tta ta Ras- 
tanica, la gendarmerie, déjà plas- 
tiquée, et juste en face, à cin- 
quante mètres à peine, un 
lotissement d'immeubles 
modernes habités par des fonc- 
tionnaires, des officiers et des 
enseignants. Voitures soufflées, 
menaça répétées. Certains loca- 
taires, à une heure dû matin, veil- 
lent encore. « Méfiez-vous, dit 
notre guide, ils tirent à vue depuis 
les premiers incidents. » 

Poursuivre celte promenade 
nocturne serait fastidieux. H suf- 
fît de savoir qu’une bonne moitié 
des notables et des commerçants 
en vue. des séparatistes connus et 
des antixtationalistes, sans comp- 
teriez édifices publics, composent 
la liste noire de la violence passée, 
présente, à Corte. La épargnés 
de 1982 peuvent se faire da che- 
veux blancs pour 1983. 

Leur vie quotidienne, en appa- 
rence, ne s'en trouve pas modifiée 
si l’on excepte la enseignants 
continentaux qui ont déjà obtenu 
leur mutation et le docteur Lafay 
qui se remet lentement de sa 
blessures. Simplement, ces Corte- 
nais qui vaquent à leurs_ occupa- 
tions ont au cœur une sinistre cer- 
titude. Celle de connaître le nom 
de leur adversaire. 

Aucune procédure judiciaire, 
ou si rarement, ne vient confirmer 
ces soupçons. Corte s’en moque, 
laissant ces enfantillages à 
d'autres et fixant son attention sur 
le jeu favori de la ville : l’enquête 
individuelle dont on vous livre la 
résultats sans crainte de la diffa- 
mation. 

Prenez Jean-Thomas Guel- 
fuccL Cet ancien technicien du 


voyé spécial 

Commissariat à P énergie atomi- 
que et sa femme, une infirmière, 
ont planté là métier et vie sur ta 
continent pour revenir au pays 

* participer à la lutte de libéra- 
tion nationale ». « Patriote > 
convaincu, membre de la 
Consulte da comités nationalistes 
(C.C.N.) proche du F.L.N.C., au 
moins par les thèses qu’elle 
défend, 11 a pour principal pro- 
blème d’avoir pour beau-frère 
Jean, un ancien militant du SAC 
(Service d’action civique), mou- 
vement dissous en 1982. 

La deux familles se partagent 
la même maison de maître, hélas ! 
soumise à l’indivision, sur la hau- 
teurs de Corte. Un samedi de cha- 
que mois, Jean-Thomas abrite la 
assemblées de la C.C.N. dans son 
appartement. Au premier étage, 
Jean — dit Massa - ne peut plus, 
lui, réunir sa puisque ta loi 
le lui interdît désormais. 

Autant dire que ces deux-là se 
détestent et épient jusqu’à leurs 
moindres faits et gestes respectifs. 
« Il relève les numéros minéralo- 
giques de mes amis », affirme 
Jean-Thomas. 

Et Emmanuel Simonini donc, 
qu'est-ce qu’il peut les détester, 
la nationalistes ! La quarantaine 
. râblée, le cheveu roux, le patron 
du café Pascal Paoli cite volon- 
tiers, comme tant d'autres, ta liste 
da militants censés être da 
- clandestins » du F.L.N.C. Lui. 
lui, lui n’ont qu’à bien se tenir. 
Emmanuel — dit Manu — passe 
pour être bien renseigné puisqu’il 
est soupçonné, on pourrait dire de 
notoriété publique, d’appartenir à 
Francia, ce mouvement clandestin 
placé sous l’influence du SAC de 
Corse qui avait mené la vie dure 
au F.L.N.C. sous ta septennat pré- 
cédent. L’accusation ne lui 
déplaît pas, même s’il ne la 
confirme pas de manière tout à 
fait explicite. 

«Barbouzes» 

Emmanuel rêve d’en découdre 
parce qu’avec lui et quelqua 
autres, c’est sûr. « la lutte contre 
la racaille serait plus efficace ». 
11 est prêt à faire face et a "de 
quoi recevoir n'importe qui ». Il 
souffre cependant de cette réputa- 
tion de «barbouze» moins bien 
portée en ville depuis ta 10 mai 
1981. Il en veut surtout au maire, 
M. Pierrucci, qu'il accuse de 
l’avoir dénoncé à ta police après 
la élections municipales de 1977. 

* Le maire se trompe d'adver- 
saire ». Ces querella d’un autre 
septennat lui ont aussi » porté ton 
commercialement ». Son établis- 
sement est peu fréquenté. Trop 
marqué. 

Interrogé, M. Pierrucci 
confirme bien volontiers son 

* refus des barbouzes », ces 
» petits cons qui voudraient lui 
donner des leçons d’attachement 
à la France ». Il donne raison aux 
autonomistes, aux nationalistes et 
plus simplement aux militants de 
gauche qui s’étonnent de voir 
Francia, leur vieille connaissance. 



rimer autrement 


(Suiie de la première page.) 

Cette, ambiguité se double 
BreT, ta violence contre « là com- 
munauté nationale » est entrée à 
son. tour dans le. ..domaine 
«réservé».- . • 

Cette manière dé considérer 
que tas. coups portés à : ta Républi- 
que l'atteignent hn-même remet 
en mémoire une formule célèbre. 
* La République, c'est moi ! ». 
pourrait dire M. Mitterrand. 
Avec raison, lorsque ce sont tas 
fondements de l’Etat qui sont 
visés.' - • •' ’ 

U faut aussi 'tenir compte de 
l’émotion qu'il peut ressenti r. 
Celte<3 était à son comble — tous 
ceux qui l’ont . approché peuvent 
en tésü^gner — «ttandemam du 
9 août 1982, jour ou pfeireal six 
personne» bu restaurant Gtoïdeo- 
berg.. ■■■ 

A l'émotion s'ajoute une sorte 
de mépmçM. Mitterrand a sou- 
vent dénoncé T - irresponsabi- 
lité -» qui se trouve, selon hü, 
« dans l'ivresse de Faction 
directe *. Irresponsabilité, parce 
que, à sa jeux, il est.- dérisoire » 
de vouloir « c ha nger la société 
par les actes de violence » ■: ceta 


ne peut avoir d'autre résultat que 
de « renforcer la capacité contre- 
révolutionnaire du pouvoir en 
place », écrivait-il le 26 janvier 
1978, après l’enlèvement du 
baron "Enxpaitx. ■ 

De fait, la violences auxquelles 
M. Mitterrand doit faire. face 
Pont conduit à re n forcer la capa- 
cité répressive du pouvoir qu’il 
exerce. 

L'injustice et la désordre 

Sang doute faut-il faire ta part 
«Tune certaine mise en scène des- 
tinée à rassurer Popinion et à 
ce ntr e r nae opposition prompte à 
se saisir des difficultés du gouver- 
nement. Mais On né saurait 
oublier que 'ta répression doit ma- 
joras, aux yeux du chef de l’Etat, 
s’exerc er «tans ta cadre de la léga- 
lité républicaine. Concrètement, 
cdta signifie que M. Mitterrand, 
après avoir obtenu du Pûrtemènt' 
qa*n supprime la Cour de sûreté 
de PEtat et soi arsenal de procé- 
dures exceptionnelles, ne saurait 
envisager de .restaurer celles-ci. 
Au reste, tas consignes données 
par l'Elysée au commissaire 


Broussard et aux gendarma en 
poste en Nouvelle-Calédonie ten- 
dent à éviter une répressin aveu- 
gle et à faciliter un certain dialo- 
gue. 

On retrouve là une autre 
constante dans l'attitude de 
M. Mitterrand : la répression 
n’est jamais exclusive de la 
réforme et n'intervient qu’une fois 
exploré un processus politique. 
Pourquoi ? Parce que « le scan- 
dale est dans l'injustice et non 
dans le désordre (2) ». Il faut 
donc commencer par porter 
remède à Pin justice. 

En Corse, comme en Nouvelle- 
Calédonie. on continuera donc de 
jouer une carte politique, en 
exploitant davantage tas possibi- 
lités offert» par le statut particu- 
lier, pour que s’affirme ta person- 
nalité insulaire. En 
Nouvelle-Calédonie, en dotant 
me d’un statut de large autono- 
mie interne. Dans le premier cas, 
M. Mitterrand considère toutefois 
qu’il a agi « loyalement » et que 
ceux qui veulent aller au-delà de 
ta limite fixée par le suffrage uni- 
versel sont da irréductibles. Dans 
le second cas. il ne s'agit sans 


- oubliée ». par le gouvernement 
socialiste. 

il a d’ailleurs écrit au sous- 
préfet, M. Jean-Pierre Cbarvoron, 
pour lui rappeler que ces « bar- 
bouzes » étaient assimilables au 

SAC dissous. 

La rumeur cortenaise ne 
rappelle-t-elle pas aussi que le 
docteur Lafay, après son agres- 
sion, avait averti quelqua ex- 
membres du SAC et que ceux-ci 
Pavaient veillé arme à ta bretelle 
avant même l’arrivée da gen- 
darma ? N’explique-t-on pas que 
ces > barbouzes » ont toujours 
compté de nombreux compagnons 
d’idéal — et peut-être d’armes — 
parmi la gardiens de ta paix du 
commissariat ? 

L’accusation cette fois a toutes 
la origines. Mutés à partir de 
1976 grâce aux bons offices d’un 
clan - celui de M. Jean-Paul de 
Rocca-Scrra (R.P.R.) — Us ont 
ccs derniers mois évité un dépla- 
cement à ta faveur d’interventions 
d'an autre clan — celui de 
M. François Gi&ccobi (M.R.G.). 

Provocations 

Bien sûr, cet immobilisme, qui 
favorise le regain de ta délin- 
quance de droit commun, irrite 
la militants et la étudiants natio- 
nalistes qui rêvent ouvertement, 
an Rex, d’en découdre avec la 
dizaine de « barbouzes » locales. 
Ils passent parfois aux acta, dit- 
on, et on ne compte plus la 
mutuelles provocations. 

La dernière en date remonte au 
vendredi 14 janvier. Le nouveau 
commissaire de la République 
délégué pour la police, M_ Robert 
Broussard, et son équipe viennent 
d'arriver à la sous-préfecture de 
Corte pour leur première visite 
protocolaire. Vers 9 H 20, soit dix 
minuta plus tard, un Cortenais 
propriétaire d'un cinéma, 
M. Antoine Barcq. se précipite au 
commissariat. Il rient de trouver 
un engin explosif dans sa voiture à 
200 mitres à peine de la sous- 
préfecture. 

Corte apprend dans l'après- 
midi qu'un ultra, très proche da 
« barbouzes », M. J.-L. Orsini, un 
ancien militaire qui s'était beau- 
coup laissé photographier, fusil à 
l’épaule, par la presse ces derniers 
jours, a été placé en garde à vue. 
La ville a déjà nne explication : 
depuis le 31 décembre, M. Orsini 
expliquait à qui voulait l'entendre 
que son ami, 1e docteur Lafay. a 
été blasé par Antoine Barcq, 
autonomiste supposé. Il avait 
voulu ainsi faire savoir à l’inté- 
ressé qu'il le soupçonnait, en 
déposant deux charges de dyna- 
mite sans mèche dans sa voiture, 
le désignant ainsi à la curiosité 
da policiers. Mais Corte, dans le 
climat actuel, ne se donne plus de 
gants. • Ils ont peur tous autant 
qu’ils sont, indique l'un da rares 
observateurs froids de la cité 
haute, alors ils veulent tirer les 
premiers. • 

PHILIPPE BOGGIO. 


doute que d’une phase de transi- 
tion. 

Cette méthode a sa inconvé- 
nients. Elle conduit à tout 
« lâcher » dès ta départ, en un 
seul mouvement. Ainsi la Corsa 
ont-ils en même temps bénéficié 
d'un nouveau statut et d'une 
amnistie complète. Te] at, bien 
sûr, le prix à payer si l'on veut 
convaincre de la sincérité de ta 
démarche. Même lorsqu’il n'y a 
plus rien à négocier, que reste- 
t-il ? Le recours à l'homme provi- 
dentiel ! M. Franceschi contre le 
terrorisme, M. Broussard contre 
le F.L.N.C. Et surtout M. Mitter- 
rand lui-même. 

On concédera toutefois à celle 
République qu’au fond elle 
condamne sans excommunier. 
Elle est fidèle en ceta à l'opti- 
misme volontariste dont elle se 
réclame en d’autres domaines. 
Ainsi ne doit-elle pas s’étonner 
qu'on lui oppose, comme disait 
Gramsci, le pessimisme de ta rai- 
son. 

JEAN-MARIE COLÛMBANL 


(21 Ma part de vérité (Fayard, 
éd 1969.) 


Pas de surprises an comité confédéral national de Force ouvrière 
(le Monde da 13 et 14 janvier), qui s'est achevé le 14 janvier à Paris. 
Présentant les résultats de ces travaux à ta prese, M. André Bergeron a 
indiqué que, « tes membres du comité c oafëdéral n’oat pas jugé souhaita- 
ble qu'une rencontre ait Ben arec la CJF.D.T. 


L'évenmalité d’une grève géné- 
rale a été discutée, mais n'a pas été 
retenue : - Il y a un mécontente- 
ment réel, a commenté le secrétaire 
général de F.O.. mais je ne crois pas 
que les gens soient vraiment dési- 
reux pour l’instant de se lancer 
dans des actions générlisées de cette 
sorte. >11 a cependant souligné que 
• le profond mécontentement » à 
l’encontre de la politique gouverne- 
mentale risquait d'aboutir à - des 
tensions sociales d'une certaine gra- 
vité ». 

Outre une résolution sur l'ensei- 
gnement, le comité confédéral a 
adopté une résolution générale qui 
demande notamment que la axa du 
IX* Plan - concourent à retrouver 
une croissance, même modeste mais 
soutenue ». Le IX e Plan • doit déli- 
bérément écarter l’utopie du 
consensus et la recherche a engage- 
ments généraux sur la réduction 
programmée du pouvoir d’achat 
pour donner priori l aux engage- 
ments formels du gouvernement -.A 
cet égard « la lutte contre l'infla- 
tion ne doit en aucune façon sacri- 
fier la recherche du plein emploi ». 


• Chômage technique chez 
Bosch-France. - La baisse sensible 
d« commanda a contraint ta direc- 
tion à mettre tout le personnel (un 
millier) de l’usine de Rodez une 
nouvelle fois en chômage technique 
par roulement d’ateliers, durant la 
dernière semaine de janvier. L’en- 
treprise avait déjà du y recourir une 
semaine en novembre et en décem- 
bre. - ÎA.F.P.} 

m Des grèves de protestation 
(métallurgie, chimie...) contre les 
mesures gouvernementales d'austé- 
rité et contre l'impasse dans la 
quelle se trouvent la négociations 
salariales ont éclaté, vendredi 
14 janvier, en différents points du 


A propos de l’assurance-chômage, 
le comité confédéral a condamné 
l'attitude du patronal - taxée par 
M. Bergcron de « maximalisme né- 
gatif » - comme - les mesures inco- 
hérentes, inéquitables et surtout 
restrictives -du gouvernement. U a 
souhaité la négociation d’un nou- 
veau système d'indmnisatïon du chô- 
mage - financé pour une part plus 
importante qu' actuellement par 
l'Etat, avec un régime conventionnel 
d'assurance-chômage mieux struc- 
turé dont la réfêglementation finan- 
cièrement et socialement équilibrée 
relèvera de la responsabilité exclu- 
sive des partenaires sociaux ». 

Le comité confédéral a également 
dénoncé I’« ostracisme • à l'égard 
de F.O., selon la formule de M. Ber- 
geron, da chaîna publiques de ra- 
dio et de télévision, qui pourrait 
amener ta confédération « à mettre 
en cause le monopole que jusqu'à 
présent nous avons toujours dé- 
fendu -.Le comité confédéral a en- 
fin adopté le manifeste adressé à 
tous la salaries intitulé finalement : 
■ Force ouvrière : le syndicat qui 
reste un syndicat. » 

pays. D'autres grèves sont prévues 
pour la prochains jours, qui doivent 
culminer mardi 18 avec une grève 
générale. Le patronat a adopté une 
position dure, en déclarant qu’il vou- 
lait remplacer le système de 
l'échelle mobile (indexation da sa- 
laires sur la prix) par un système 
plus souple, comportant da incita- 
tions â la productivité. 

• Transpac va investir 300 mil- 
lions de francs en 19S3. - La 
société gestionnaire du réseau de 
téléinformatique Transpac, filiale 
da P.T.T.. veut ainsi multiplier son 
parc en service et le porter à quinze 
mille accès. A la fin de 1982, le parc 
a atteint neuf mille quatre cents 
accès. 




| Le fin du fin de I" École Dunhiîl-. le DRESS. 

| Extra-plat, discrètement guilloché "grain d'orge " 
et résolument contemporain, ce stylo-bijou 
vous sera présenté par les meilleurs 
spécialistes-revendeurs. 
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PEUGEOT-TALBOT : la maîtrise sur le gril 


s La direction nous a trahis ». 
Ainsi ta maîtrisa do l'usina 
Peugeot-Talbot à Poissy a-t-elle 
commenté sur te vif ta 

réintégration en septembre 
dernier des huit a O.S. » 
auparavant licenciés pour cause 
d 'affrontante nt avec leurs chefs. 


C'est un peu la panique parmi 
les chefs d'équipe, les 
contremaîtres et les chefs 
d'atelier dans l'ensemble du 
groupe, depuis le - choc Talbot » 

- la violente grève de juin dernier 
à Poissy. La maîtrise, dernier 
échelon de l'organisation 
hiérarchique, sans grande 
perspective de carrière. - ne sait 
plus où elle va-. Coincée entre 
une base de plus en plus 
indisciplinée et une direction qui 
semble composer, elle perd 
confiance. 

Le plus surprenant - le plus 
nouveau. — c’est encore 
l'inquiétude vis-à-vis des 
orientations de la direction 
supérieure et l'intervention de 
l’appareil d’Etat (i). - La 
direction cède au ministre du 
iraiail vous dit-on partout. - Si 
ia direction mute les licenciés de 
Poissy chez nous . on déclenche la 
grève - ont menacé des 
contremaîtres de Peugeot à 
Sochaux. - La C.G.T. veut 
nationaliser Peugeot, en faire 

- Automobiles Je France -. 
affirment certains agents à 
Poissy. D'autres sont désabusés : 

- On nous fait affronter à main 
nue les grévistes, qui ont 
finalement gagné. A quoi cela 
sert-il ? » 

En bleu de travail 

Malgré la tourmente, l'agent de 
maîtrise est toujours chargé des 
mêmes lâches : transmettre les 
ordres venus d’en haut, contrôler 
le personnel, en particulier par 
l'entretien individuel annuel avec 
chaque ouvrier, et surtout faire 
sortir le programme de 
production coûte que coûte. Maïs 
que faire quand les subordonnés 
lèvent le pied ? - Nous n'avons 
plus les moyens de notre 
commandement. On nous a rogné 


noire pouvoir de sanction. Nous 
n ‘avons plus la latitude de 
donner des augmentations aux 
méritants. Et parfois i I faut 
même meure la main à la 
pâte »... 

Ainsi 3 Sochaux durant les 
semaines trépidantes qui ont 
précédé le dernier Salon de l'auto. 
Il fallait sortir les derniers 
modèles... Or, â l’époque, 
i'abstentéisrae atteint 50 % sur 
certaines lignes de carrosserie. La 
maîtrise doit alors - boucher les 
trous », prenant les postes laissés 
vacants ici ou là. Une bonne 
partie des O.S. immigrés (cinq 
mille personnes) a pris des congés 
supplémentaires, profitant d'une 
offre en ce sens de la direction 
centrale du groupe. D'autres 
ouvriers - se sont mis en 
maladie » pour fuir les folles 
cadences du moment. En plus, 
depuis quelques mois la direction 
centrale a introduit la gestion à la 
japonaise — - stocks zéro, rebuts 
zéro (2) ». Avec des stocks 
réduits, la moindre rupture 
d'approvisionnement ou de 
production bloque tout. Les chefs 
d'équipe ne savent plus où donner 
de la tête. 

Pour tenir le programme de 
production, certains avouent 
même « laisser passer - une 
voiture défectueuse pour ne pas 
avoir à arrêter la chaîne. Les 
rebuts n’oni jamais été aussi 
nombreux. Certains chefs 
d'équipe s'en prennent aux 
cadences mal calculées par les 
administratifs du bureau des 
méthodes. D'autres dénoncent le 
laisser-aller des ouvriers, voire le 
« coulage » de certains 
- éléments douteux ». D'autres 
imputent même tous ces maux à 
la Sécurité sociale : - Si les 
premiers jours de maladie étaient 
aux frais des absents, ils ne 
manqueraient pas. • 

Deux mois plus tard, les rebuts 
sont revenus à un niveau décent, 
de l'ordre de 15 %. tout comme 
l'absentéisme, aux alentours de 
9 %. Mais l'alerte a été chaude. 
Elle fait partie du « passif » aux 
yeux d’une maîtrise qui se 
souvient encore de ia grève de 


novembre 1981. •• Les cravates à 
la chaîne ». hurlaient alors les 
grévistes. L'histoire du Salon de 
l'auto leur a donné raison. 

A Poissy. chez Talbot, la 
situation est pire. La production 
reste toujours inférieure à son 
niveau d'avant te conflit : 
I 400 voitures par jour en 
décembre, au lieu de 1 600 en 
mai 1982. D'où un surcoût, 
estimé par M. Moinard, directeur 
de la production, â 20 % par 
voiture. La maîtrise se sent 
« impuissante comme sa 
direction - face à nne C.G.T. 
accusée de » sabotage ». Elle 
craint le pire : la fermeture 
prochaine de l’usine — - On ne 
peut pas continuer comme ça. 
C'est de ta folie. - Cette angoisse 
trouve encore à s'alimenter dans 
la restructuration entamée par la 
direction. Une centaine d’agents 
de maîtrise (sur cinq cents) ont 
été mutés. Une • mauvaise 
surprise ». « Où s'arrêteront ces 
mutations? ». s'interrogent ceux 
qui ont été épargnés jusqu'à 
présent. « Les immigrés font la 
loi. et nous, on nous balade ». 
disent les plus amers. 


A la japonaise... 

Loin de ces turbulences, l'usine 
Peugeot de Mulhouse, créée en 
1 970 au milieu des bois, respire la 
sérénité. Selon un contremaître, 
» une affaire Talbot est 
impensable chez nous; les 
immigrés sont mieux intégrés, 
moins nombreux — 16 % ici au 
fieu de 40 % â Poissy ». De la 
production à revendre, des 
embauches, aucune grève depuis 
1972, une robotisation rapide, 
bref, l'efficacité. Mulhouse est 
aussi la vitrine du consensus 
social souhaité par la direction 
centrale du groupe. 
Curieusement, c’est là que le style 
de commandement paraît être le 
plus - bétonné ». Made in Japan... 

M. Perrier. directeur du site, 
croit au sporL • Sur un terrain, 
de l'ouvrier au cadre supérieur, 
en passant par l'agent de 
maîtrise, seule compte la 
compétence. Plus de casquette, 
mais l'égalité. - Cela renforce les 
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liens dans l’atelier, * une grande 
famille ». Pour améliorer les 
connaissances de b maîtrise — 
» seule autorité acceptable ». — 
M. Perrier a recours à la 
formation, - comme à l’armée ». 
» Il y a bien des écoles 
d'officiers. - Dans les modernes 
ateliers de i'usine fleurissent les 
affiches - Peugeot : toutes griffes 
dehors ». A la carrosserie appelée 

- La Dent » — tout un 

programme, — M. Chiauppe, chef 
d’atelier, a installé une 
banderole : » Pas de traînards, 
des gaillards .». « Ses gars » 
suivent le ton. 

Chefs d’équipe et contre- 
maîtres s'activent dans les 
multiples groupes destinés â 
améliorer les conditons de travail, 
les relations sociales ou la qualité. 
» Vous désirez assister à un 
cercle? Dites votre heure. » 
Grâce à M. Chiauppe, chose dite, 
chose faite. Trois contre m aîtres, 
deux chefs d'équipe et un O.S. 
arabe partent en enquête sur un 
poste de chaîne, là où au pose les 
poignées de portières. D s’agit de 
diminuer les défauts de rayures 
liés à cette opération. « Chef ! On 
pourrait remplacer la protection 
de papier par une autre en 
plastique qui se conserverait, ça 
ferait des économies », propose 
l’occupant du poste concerné. 
Autour de lui roule la chaîne. Ses 
collègues continuent leur tâche 
sans broncher. « Ça ferait une 
suggestion », ajoute l'ouvrier, qui 
raconte comment jadis, à 
Sochaux, il a gagné 8 000 francs 
en « prime de suggestion » — un 
système rodé chez Peugeot. » On 
verra ça », répond le responsable 
du cercle. 

Entre les chaînes de carrosserie 

- contrairement à d'autres 
secteurs, — pas l’ombre d’un 
délégué C.G.T. ou C.F.D.T. ne 
circule. « Le syndicat ? Mais ça 
ne sert à rien », vous répond-on. 
On fait confiance à la hiérarchie 
supérieure, qui multiplie les 
enquêtes de climat social sur les 
chaînes, intervenant les uns et les 
autres pour prévenir le moindre 
problème. 

Les huit cents agents de 
maîtrise employés à Mulhouse 
n’affichent cependant pas tous la 
même sérénité. Certains doutent, 
« mal à l’aise dans leur rôle, 
isolés entre l’ouvrier d’un côté, la 
hiérarchie supérieure de 
l’autre ». « Quels que soient les 
beaux discours, on reste des 
lampistes, à qui on fait de moins 
en moins confiance »... 

Du côté de la direction 
générale, on veut rassurer. Selon 


M. Delubacq, directeur du 
personnel et des relations sociales 
du groupe Peugeot-Talbot, il 
s’agit de • rendre ses pleins 
pouvoirs à la hiérarchie et donc à 
la maîtrise bref anx 
responsables officiels de la 
production. En revanche les 
pouvoirs parallèles doivent être 
neutralisés. Hier c’était les 
activistes de la C.S.L. - le 
syndicat genre « maison ». 
Aujourd'hui sont visés les 
délégués de chaîne, promus par la 
base ou par b C.G.T. » Pas de 
pouvoir parallèle, m d’un côté ni 
de l’autre ». affirme 
M. Delubacq, qui souhaite une 
bonne concertation .avec les. 
syndicats. Mais ce discours ne . 
suffit pas â conforter la maîtrise 
dans ses pouvoirs. . 

Anti-terreur? 

« On nous demande de tout 
faire, le garde-champêtre, 
l’assistante sociale, le conseiller 
technique, l’orfèvre en qualité 
C’est » trop -, renâclent certains. 

La direction, pour soutenir la 
maîtrise dans son rôle technique 
« qu 'il faut renforcer si on ne veut 
pas la déconsidérer».' modifie 
P organisation de l’atelier. L'heure 
est à l’expérimentation. A 
Sochaux par exemple, autour du 
chef d’atelier prennent place un 
homme du bureau des méthodes, 
un autre des services de gestion. 
On décentralise. A Mulhouse, on 
associe un régleur pour les 
problèmes techniques au chef 
d’équipe qui se consacre alors à 
Fanimation. 

La réforme peut aussi se 
retourner contre ceux qu’elle était 
censée promouvoir. A l’outillage 
de Sochaux on est même allé 
jusqu'à supp rimer des postes de 
chefs d’équipe, qui ne faisaient 
pas le poids face à des ouvriers 
hautement qualifiés. 

Toutes ces initiatives venues 
d’en haut désorientent une 
maîtrise prompte à s’inquiéter de 
sa perte d’autorité. Et puis, que 
faire contre des délégués de 
chaîne « quif ont la lai-» comme 
à Talbot,, avec qui * il' faut 
constamment palabrer si cm veut- 
que' la chaîne tourne » ? La 
direction a beau donner pour 
consigne de ne pas reconnaître ces 
délégués « illégaux » — - - une 
Invention diabolique de la 
C:G. T. », - sur le- terrain, la 
maîtrise est de fait ' obligée de 
composer. On ne peut pas faire 
chaque jour le coup de poing, ni 
travailler dans une violence 
permanente. D’autant que la 


CSX-, moins" soutenue par b 
« Electi on, s'est faite plus discrète 
depuis les événements de juin 
dernier. Ses délégués sont même 
interdits de circulation par les 
ouvriers de- l'atelier B3 où sc fait 
le montage à Talbot-Foissy. 

Sur ce terrain des relations 
avec les syndicats, là encore, le 
courant * ae passe pas très bien 
entre b direction et sa maîtrise. 
- On glissade la violence au 
terrorisme ». dénonce avec 
vigueur M. Emery. directeur du 
personnel de résine de Fûîssÿ. En 
novembre* 2 a fait diffuser â huit 
cent cadrés de l’ushic le texte 
d'an expert qui propose des pistes 
d'action anti-terreur, passant 
» par U t -violence , n’ayons pas 
peur des mots ». Cette réflexion 
s'appuie sur une bonne quinzaine 
de références livresques, dont 
rouvrage de M- Mucchiellî sur Ut 
subversion: ou- les écrits de 
M. Ghtchsnann sur HegeL . 

L'opération a te mérite de la 
franchise. La préoccupation des 
dirigeants, est réelle : qui va 
canaliser le mécoiuentcmem de la 
maîtrise ? La direction ou les 
syndicats ? Mais quel syndicat ? 
L’éventail est vaste entre ia 
C.S.L. et la C.G.T., en passant 
par F.O„ ta G.G.C, la C.F.T.C. 
qu la Ç-F.D.T., Les partis 
poGfiqueseux-mémcs s'en mêlent. 
A Mulhouse par" exemple. 
rA-OJP. - section- d’entreprises 
du R. P. R., fonctionnant comme 
fes cellules d'entreprise du P.C.F.. 
compte parmi scs leaders la 
.crème de la maîtrise Peugeot. 

Bref, chacun s’active. Pour 
parer au plus concret. la direction 
centralè prépare un nouveau 
statut qui améliorerait révolution 
de carrière «les agents de maîtrise, 
leur permettant de passer de 
Tatidier aux services^ centra ux et 
réciproquement. De la blouse au 
oolb!anc v . 

DANIÈLE R0UARD. 


(D^for^ ’sreSlOOB satanés aux 
. « AulomobâcaL PCuxaXrTfdbot » . 3 300 
saut .agcnts-~.de maîtrise. Selon nne 
'enquête r&dbés 1 l'automne par un 
psÿcfacfegtesairé* dé te' maîtrise, sur la 
demande die te" direction de Sochaux. 
• Vagan de maîtrise se positionne en 
premier lieu en jonction de la conduite 
de ses supérieurs à son . égard ». Pois 
viennent tes attributs matériels de son 
satin, l'influence exercée, le due puis 
h rec onnai ssance du râle qu'elle joue, le 
' sentiment d'intégration, b' cohérence 
des objectif*, Pinfbnnatioo, l'autonomie, 
le niveau de qualification. 

• (2) De Coït tes stocks et rebuts ne 
sont pus nuis, mais fortement réduits. 


A l’école de Machiavel... 


MorviUars {Territoire de Bel- 
fort). - Par cette belle soirée, le 
perron du château des Toumelles 
sent la merguez. Sur les vertes pe- 
louses, dix-huit stagiaires — des 
chefs d'équipe venus de diverses 
usines de Peugeot - fêtent les 
débuts de leur formation à l'école 
de maîtrise. D'une décontraction 
soignée, entre la trent ain e et la 
cinquantaine, ils ont laissé 
épouses, enfants et ateOers, pour 
dîx-sept semâmes de retraite au 
château. C'est l’euphorie. 

Dans la confortable demeure 
aux boiseries qui fleurent bon l'en- 
caustique, de 8 heures à 
16 heures chaque jour, alternent 
les séances d’études assurées par 
quatre enseignants qui utilisent du 
matériel vidéo et des fiches de lec- 
ture. Objectif : la formation aux re- 
lations sociales dans l'atelier. 
Créée en 1978, inspirée par 
M. Delubacq, l'actuel dèectaur 
central du personnel des Automo- 
biles Peugeot-Talbot, l'école de 
« MorviUars comme on l'ap- 
pela. n'a cessé d'être le « repaire 
du diable b pour des syndicalistes 
«lui n’ont jamais réussi â en fran- 
chir les portes (1). D'inquiétantes 
rumeurs ont filtré. Certains sta- 
giaires tant fourni documents et té- 
moignages £ la C.G.T. et ia 
C.F.D.T. sur ce qui s'y écrivait, et 
surtout ce qui s'y disait orale- 
ment. Un « conditionnement ». 

* une machine de guerre antisyn- 
dkato », ont dénoncé les exclus. 

Les faits ne sont guère contes- 
tables. s PIEM », ce code interne 
à la maîtrise pou* se débarr as ser 
des délégués e emmerdeurs » a 
circulé entre les promotions de 
MorviUars. Comme le rappelle un . 
agent de maîtrise de' Mulhouse. 

* Dès qu'un délégué rouge appa- 
raissait. je prenais mon téléphoné, 
rappelais mes collègues de maî- 
trise, et je disais le mot de code 


* Piem» — en clair, « préparons- 
nous i neutraliser femmerdaur ».' 
Las collègues, se précipitaient, en- 
cerclaient llnaus. Cekê-d devait 
repartir brvdouUa. » 

Si « PtEM b a été abandonné, 
par' contre tes à jeux de tôle» 
sont toujours pratiqués. Cela per- 
met aux s t a g i aires de se mettre 
successivement en situation de 
chef d'équipe, délégué, et ouvrier. 
Certaines séances très vives ont 
laissé des traces d'agressivité en- 
tre les protagonistes jusqu'à la fin 
du stage. En conclusion viennent 
les -consignes. Savoir distinguer 
parmi les syntfeats. les * partie*- - 
petits» (F.O.. C.G.O, C.F.T.C. 
C.S.L, SAP), des. . s.révoiudon-, 
nattes» JC.G.T., C.FJD.T.J. Puis 
on apprend à e convaincra et ga- 
gner ». Toute une. stratégie... car 
r toute personne en ' position 
d’exercer un pouvoir doit, pour 
établir et maintenir ce pouvoir, uti- 
liser des tactiques qui sont essen- 
tieUement poétiques et qui rejoi- 
gnent dans une large mesuré 
celles décrites par Machia- 
vel» <21. 

Ainsi faut-il t employer les su- 
b or donnés qui possèdent, à la fois 
une compétence lechnfquei mats 
également sur lesquels on puisse 
compter et qui offrent toute ga-, 
rantie de loyauté, afh i d’éviter tes : 
sabotages_éventuek . . . Le pouvoir 
de l'argent est très importante ne 
pas hésiter à être brutal lorsque 
cela peut être efficace : les gens 
considérés cotrwna trop gantas ne 
sont phts respectés. Limiter ce qtd 
peut être communiqué.. ». On 
apprend, encore s comment , a^r 
auprès de son -chef , pour monter 
en grade. Si vous ne votiez pas 
montée, dites tout ce que vous 
pensez end^jm tout système,^ 

plaignez-vous, (êtes labours leur 

vérité à tout le monde Enfin 


pour diriger les femmes, mieux 
vaut c ne pas faire de dffférenoe. 

. ne pas être timide avec elles, se 
méfier dès emdfeuses. fes 
femmes ayant -{cependant) besoin 
d’être davantage _ entourées que 
les hommes a : 

J] y â bien 'd’autres sujets 
d'études à MorviUars - l'écono- 
mie, les énergies, la forêt, l' immi- 
gration- Et surtout on s’initie aux 
' cordes "dè'tÿjaEté. « Morvfflare b 
■* évolue, s'adapte. Créée pour for- 
mer les futurs chefs d'équipe à 
une période d'expansion au- 
jourd'hui révolue, récrée a rapide- 
ment ôccuefifi des chefs déjà en 
- fonction, -partafo'' en 1 mutation. 
Dam te promotion de fêté der- 
nier, 'un-' tiers environ savaient 
qu'ils- rie retrouveraient pas leur 
poste, mais ne cortnaissateni pas 
leur future affectation. 

Les choix idéologiques restent 
dars. 1 Pour "fanne tourner l’entre- 
prise, -3 faut s'en donner les 
moyens. « Atomisé dans l'atelier, 
on perd le sentiment d’appartenir 
à im jgyoupe. kâ, on te redécouvre. 
Chi en sort regonflé ». constatent 
de nombreux stagiaires.- Leur tra- 
vail leur, apparaît anobli — un sa- 
laire supérieur. 3 celui de r ouvrier, 
une ncp o nsabiStâ sur d'autres, la 
fin du geste cent fois répété sur b 
cto&ie... 

Brasser la maîtrise, faire réflé- 
chir ensemble des anciens, dont 
certains gardent ta nostalgie des 
méthodes «coups de poing» ju- 
gées « efficaces», etdas jeunes 
ouverts à la dynamique de groupe, 

‘ — ttrf ast te ' p rogramma de « Mor- 
vfflpre». 

""" b. ». 


...GO C’est la première fois qu'un 
journaliste est invité à !*céûte. 

(2) CL notes et documents tfif- 
fos&iMorrillârs. 
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Danton, la fable 
et l’histoire 


La gouvernement socialiste a beaucoup fait pour assurer la promotion du Danton d" Andrzej Wajda : subvention du mkûstèro de 
le culture, participation de TF 1, projections somi-officiaflss. dont l'une en présence de ML Mitterrand. 

U est vrai que la Révolution française appartient à h mythologie du parti socialiste, comme Font montré, parmi d'autres, tes 
déclarations de Paul QuHés citant Robespierre au congrès de Valence. 

Or, voici que fanage que proposa Andrzej Wajda contredit la légende. Voici Danton réhaMrté et Robespierre caricaturé. Vota, 
en filigrane, les personnages de Wafesa et de Jaruzelski qui viennent troubler le vision. M. Mitterrand, en privé, exprime des 
réserves sur la film. Avec lui. beaucoup s'interrogent sur la fidélité du cinéaste A l'histoire, sur le rapport entre la fiction et les 
réa ff té s , codes tTfûer et celles tTauJoanThuL 


Un entretien avec M. Louis Mermaz 

«La révolution n’est pas à l’ordre du jour en France » 


WAJDA le Polonais 

« Mentir vrai » 




^ • Partagez-vous Paris de ceox 
qui reprochent à Wajda ifanh 
qnelfpe|Mrtaitnbtoâe? 

- Qui, tout 4. fait. Les dis- 
tances sont considérables. Je 
pense que Fauteur a voulu faire 
v une création historique, écrire une 
" pièce & la manière de , ShsJces- 
‘ pearé. Wajda ' s’est inspiré d’une 
pièce polonaise qui était 4, la 
■ gloire de Robe sp ie r re et qui trai- 
- tait , avec beaucoup de mépris et 

de légèreté le personnage de Dan- 
ton. 11 a certainement voulu réé- 
quilibrer,- maïs, il s'est plus inté» 
ressé à une action dramatique 
entre deux personnages histori- 
ques dont Q a voulu reconstituer 
la psychologie qu’a une traduction 
fidèle — je ne dirais même pas 
scientifique — de cette période. 

• E^OMfe vue firwffiit de 
Histoire? . ... 

— A la limite; ouï. Ce qui inté- 
resse Wajda, ce sont tes raisons de 
la -conduite de l'action -politique 
(celle de Robespierre et celle de 
Danton). Ce sont dés raisons très 
intimistes; c’est le choc de deux 
caractères, de deux sensibilités 
dans une situation donnée, ht 

dimension historique de chacun 
en souffre : Danton et Robes- 
pierre ait été deux moteurs de la 
Révolution française, et cela 
n’apparaît pas vraiment. - 

Danton vent arrêter la Terreur, 
mais {Jour quelles raisons ? 
Robespierre pense qu’il est obligé 
de continuer, mais pour quelles 
raisons ? H manque tout le fond 
historique : la Convention. divisée, 
par les factions, la Vendée en 
r é volt e, le Midi en proie asx soa- 
lè v eme m t s , ia pression de la coali- 
tion étrangère aux frontières de la 
France... Si cette dimension 
n’apparaît pas, 4 la limité on ne 
co m pr end £as ce. qui so passe sa r 
le pUnbxRtâirSqw. ; ' ; 

'• : ibÉunnt St, vbns repro- 
dezav absence jQeprobSéfuatlqne 
-Uspurfiqpne 

7— Cèst wâî «jé’dle apparaît 
très peu. Je fttaptemis un autre 
reproche. Robe spie rr e s’est défait 

Lés enfants 
ne sauront pas 

par PIERRE JOXE f*) 

Tonte œuvre d’artqui prend 
pour sujet me épo qu e, un événe- 
ment ou un personnage historique 
peut et doit être Inc, nu vue. sous 
ses deux aspects. Œuvre d’art, 
mais œuvre d’historien malgré lui, 
le Danton de Wajda n’échappe 
pas à cette double critique, esthé- 
tique et historique. 

j’observe an passage que beau- 
coup d’œuvres historiques sont 
elles-mêmes perçues comme 
œuvres, d’an. En France, Miche- 
let, Taine eu encore Duby sont 
d'autant ph» grands comme hts- 
torieBs qu’ils sont, à certains 
égards artistes. Donc Wajda 
l'artiste nous raconte une histoire. 

U a fait un film superbe, et ses 
interprètes principaux cm second 
dara Tool- bien, serin 4 faire ce 
beau film. Tant mieux pour le 
cinéma mais tant pis. pour Fîùs- 
toire; car mcdUcur est le dm, 
plus son histoire s’impose. Or son 
histoire h’csi pas la nôtre. 

Les enfantâ de là réformé 
Haby, sevrés d’histoire depuis 
quelques aimées dans leurs col- 
l^ù, se sauront pas qui était 
Daman après l’avoir ainsi vu. Us 
ne saunait rien da rôle de Danton 
dans tes massacres de septembre 
‘don* 3 fut rinspintfear.- Us oe 
saur on t rien des hébertistes, «es 
gauchistes contre lesquels agis- 
sent de c oncert Dmstos etUbbeS- 
pierre. De ne sutraoc. rien, para- 
doac insouteDabte. de la gueue 
civile eu France et de k guerre 
txtért catfé qui n'est pas encore 
gagnée; cela est d’autant phis 
regrettabteque pamon a joué un 
rôle ambigu avccDumouricx-- 
Un beau film, mais quelle Ha- ' 
tôire! 

{*) Membre do benaui exécutif da 
P£, M. Jase, «g pcéskkn de groupe 
•oôiüsts dd'A uc B iM te ntrinoalc. 


des hébertistes, disons de son 
extrême gauche, et il s’apprête 4 
porter des coups sur sà droite. Il 
considérait que les hébertistes 
F entraînaient trop loin, mais, en 
les 'réduisant, 0 s’est coupé, en 
grande partie, des masses popu- 
laires parisiennes, qui bd firent 
cruellement défaut trois mois plus 
tard. Cette situation est à peine 
suggérée. 

Eh revanche, fl y a un aspect 
intéressant, même s’il est traité 
d’une manière intimiste ou freu- 
dienne, c’est la- tentative de réha- 
bilitation psychologique de 
Robespierre qui n’est pas présenté 
comme un personnage tout d’une 
pièce : 3 voudrait sauver Camille 
Desmouflns, 3 voudrait sauver 
Danton, mais il est entraîné dans 
une logique. Malgré le rôle histo- 
rique considérable joué par 
Robespierre, ce dernier demeuré 
un personnage encore peu accepté 
en France. Constatons qu’il n’y a 
pas de rue Robespierre à Paris. 

. Peux conc ep t io ns 
de l'avenir 

§ £3 vous aviez eu à faire an 
film sur la Révolution, est-ce cette 
période et Paffrontemest Danton- 
Robespierre que vous auriez 
choisis? 

. — D ne fait pas de doute que la 
Révolution française culmine 
dans cette période de mars 1793 4 
juillet 1794, époque où. quelles 
que soient les outrances et les exa- 
gérations, la France tout entière 
assiégée jette un défi au monde. 
C’est une période éminemment 
épique. L’opposition entré Danton 
et Robespierre a certes des 
aspects profondément psychologi- 
ques et humains, mais ce sont 
.aussi deux conceptions de favenir 
.de là Révolution qui s’affrontent : 
Danton veut passer un compromis 
avec les « forces bourgeoises * ; 
Robespierre est l’homme qui veut 
ancr er la Révolution dans les 
masses populaires. 11 te montrera 
d'ailleurs au printemps et 4 Tété 
1794 en faisant adopter toute une 
série de lois économiques et 
agraires qui visent à donner une 
base sociale aux classes conqué- 
rantes. Mais cela aurait été un 
tout autre fihn, une fresque à la 
Eïsenstein. 

• Aujourd'hui encore, le débat 
se situe-t-il entre réformistes et 
utopistes, entre les partisans du 
compromis et ceux de la nqrtme ? 

— H faut se garder de compa- 
rer ce qui n'est pas comparable. 
Un pays comme la France vit sur 
une tradition aujourd’hui établie, 
celle de la Révolution française. 
C’est un acquis. La révolution 
n’est pas 4 l’ordre du jour en 
France parce que la grande Révo- 
lution a eu lieu. Elle a servi 


d’exemple à toutes les révolutions 
dans le monde depuis bientôt 
deux siècles. La situation n’est 
pas révolutionnaire en France, et 
nous ne rougissons pas de dire que 
notre démarche est une démarche 
réformiste appuyée sur la tradi- 
tion républicaine. Nous voulons 
faire des réformes de structures, 
économiques, sociales, mais par la 
voie des élections, par la voie par- 
lementaire, en acceptant I’alter^ 
nance, en considérant que ce que 
nous faisons a un caractère îiré- 
versïble, non pas parée que nous 
le décrétons, mais parce que cela 
correspond & révolution des 
mœurs et de la société. 

• Ce film ne fait-il pas le 
procès de r excès eu réhabilitant 

un Danton devenu modéré ? 

— Danton apparaît en effet 
comme un personnage qui refuse 
les excès de la Révolution. D ne 
faut pas oublier, cependant, que 
Danton a pris toute sa part à la 
Révolution. Ce fut un artisan de 
la Terreur. Dans une révolution, il 
y a toujours deux aspects : celui, 
inacceptable, du déchaînement 
des passions, des violences, dre 
instincts impurs, et celui du résul- 
tat hii-méme de la révolution. Une 
révolution ne sera jamais un bien 
en soi. On ne peut qu’être contre 
de ce point de vue. La seule 
constatation qne Ton puisse faire 
est qu’il y a eu des révolutions et 
que donc fl y avait des causes. 
Toute notre démarche dans la 
France d’aujourd’hui est de faire 
en sorte qu’il n’y ait pas de révolu- 
tion. Je le dis haut et ferme : noos 
ne sommes pas des révolution- 
naires, car la situation n’est pas 
révolutionnaire, car nous ne 
sommes ni dune un temps ni sur 
un continent où la seule issue pos- 
sible pour faire disparaître injus- 
tices et exploitations Insupporta- 
bles serait La voie révolutionnaire. 
On ne décrète pas l'état révolu- 
tionnaire. 

■ La Terreur était-elle évita- 
ble? 

— Oui, absolument. Ce n'est 
pas tomber dans la sensiblerie que 
de dire qu’on aurait pu faire la 
même chose sans couper de têtes. 

La tradition 
du théâtre pec 

• Un parallèle entre Danton et 
Walesa, d’une part, entre Robes- 
pierre et Jaruzelski, d’autre part, 
est-fl justifié ? 

— Danton et Robespierre 
incarnaient l’un et l'autre la 
défense nationale face à l’étranger 
et face aux forces rétrogrades. La 
situation polonaise est tout 4 fait 
différente : Jaruzelski n’apparaît 
pas comme un homme dressé 
contre les puissances étrangères. 
Que Wajda ait été sensible au cli- 
mat polonais, que cela donne une 


certaine tonalité au film est évi- 
dent. Aller plus loin, c’est admet- 
tre — et j’y suis — prêt que ce film 
est une œuvre poétique et que le 
poète, à partir de faits, a le droit 
d'extrapoler. C’est la grande tra- 
dition du théâtre grec. 

• Financement partiel par le 
ministère de la culture, présenta- 
tion en avant-première organisée 
par F Assemblée nationale, cette 
officialisation pent-cile être objet 
de polémique? 

— 11 est excellent que l'on 
retrouve la grande tradition fran- 
çaise du débat autonr d’une 
oeuvre. Il est excellent que les voix 
de la politique et de la culture 
puissent se mêler, 4 condition que 
ce soit dans le respect total de 
l'indépendance de l'une et de 
l’autre. C’est le cas. Sur le plan 
esthétique, le film me plaît. Sur le 
plan historique, je fais des 
réserves. 

U y a des sujets éternels qui 
touchent 4 la morale et à la politi- 
que : le risque de compromission 
des hommes politiques, la séduc- 
tion des forces de l’argent, le 
retour des forces du passé, le 
poids des habitudes, la renoncia- 
tion aux objectifs dn combat poli- 
tique, l'enlisement dans le confort 
quotidien. Danton ne fut pas le 
seul à céder à tout cela. H y a 
aussi les dangers du régime 
d’Assemblée, ce qu'était bien la 
Convention, longtemps dominée 
par un exécutif révolutionnaire 
très fat. La Révolution finale- 
ment y a en partie sombré, à par- 
tir de Thermidor. U est intéres- 
sant de réfléchir à ces données 
permanentes. De là à faire des 
comparaisons abusives, il y a un 
pas... deux siècles. 

• Danton apporte-t-il quelque 
chose 4 la connaissance histori- 
que ? 

— Les jeunes seront intéressés 
par l’action comme par un film de 
cape et d’épée. L’enseignement de 
l'histoire ayant par trop régressé 
sans que cela soit la faute des ins- 
tituteurs ni des professeurs, vic- 
times des programmes officiels, 
les jeunes aujourd'hui n’ont pas la 
connaissance chronologjqne que 
les hommes de ma génération ont 
eu la chance d’acquérir dès l'école 
primaire. Le film est déroutant : 
ce n'est pas grave pour ceux qui 
ont cette connaissance minimum. 
En revanche, il risque d’être com- 
plètement incompréhensible à 
ceux qui n'ont pu bénéficier de 
cet enseignement. Je profite de 
cette occasion pour souhaiter que 
l’enseignement de l’histoire soit 
réactivé. C’est essentiel & une 
nation, à une civilisation. 

Propos recueillis par 

anne chausse bourg. 

• Membre du bureau exécutif du 
P.5L, M. Louis Mermaz est agrégé d'his- 
toire et président de F Assemblée natio- 
nale. 


Les militants de Solidarité 
mentaient-ils en affirmant ne pas 
vouloir renverser le régime ? 
Andrzej Wajda ment-il en niant 
farouchement que son Danton. 
sous couvert de la Révolution 
française, parle en fait de celle de 
1980, en Pologne ? 

Fausses questions. Les mem- 
bres de Solidarité auraient sans 
doute aimé — et aimeraient plus 
que jamais - pouvoir changer de 
régime. Comme ils ne le pou- 
vaient pas, ils ne voulaient qu’être 
à même de faire entendre La voix 
de leur pays. Andrzej Wajda 
pourrait, lui, pourfendre le « so- 
cialisme réel » à longueur de bo- 
bines. 11 lui suffirait pour cela 
d'accepter de s’exiler (ce qui ravi- 
rait les dirigeants de la Pologne) 
et d’aller faire dans l'émigration 
du « réalisme anti-socialiste ». 
c’est-à-dire de la contre- 
propagande, donc de la propa- 
gande. Il souhaite, au contraire, 
rester polonais et donner A ses 
compatriotes un art digne de la li- 
berté à laquelle ils aspirenL 11 
veut demeurer membre de cette 
Association des cinéastes polo- 
nais, toujours suspendue parce 
que lui et ses amis refusent d’en 
abandonner, à l'amiable, la prési- 
dence. H veut faire, comme Polo- 
nais, parce que les voix des Polo- 
nais ne doivent pas se taire, tout 
ce qu’il est possible de faire dans 
la Pologne d’aujourd’hui. 

On peut tenter d'y jouer à 
cache-cache avec la censure et de 
ne pas dire ceci pour dire cela. 
C’est un jeu sans attraits quand 
on a connu seize mois de liberté. 
Ce serait surtout une manière 
d’accepter le retour en arrière. 11 
y a mieux & faire : prendre les 
choses d'assez haut pour pouvoir 
• mentir vrai » et ne laisser aux 
autorités — pour l'instant hési- 
tantes — le choix qu’entre censu- 
rer la Révolution française et lais- 
ser projeter le film. 

Danton n’est pas une œuvre à 
clés : Robespierre n'est pas géné- 
ral, Danton n’est pas syndicaliste, 
Wojciech Jaruzelski et Lech Wa- 
lesa ne se sont jamais trouvés, 
dans la seule révolution qu’ait 
comme la Pologne du vingtième 
siècle, du même côté de la barri- 
cade. 

Seulement voilà, c'est Wajda, 
Polonais d'aujourd'hui, qui parle 
de la Teneur, et, à l’histoire nous 
passionne, c’est que notre présent 
se fait d’elle, qu’il s’y cherche, la 
lit et l’écrit à sa propre lumière. 
Alors, un éclairage, un plan et, 
par glissements successifs, les dis- 
tances et le temps s'abolissent. Ce 
Robespierre a l’incroyable raideur 
de ce général que l'on croirait 
trempé chaque matin dans une 
cuve d’amidon. Ce Danton a la 
gouaille, l’appétit, l’orgueil et 


l’humanité de Lech Walesa. Et 
puis, ces queues sont familières, 
et cette phrase : - Le peuple n’a 
qu’un seul ennemi : le gouverne- 
ment. » 

Je remarque que cent choses 
encore ont une résonance que des 
Polonais, ou quiconque a vécu ces 
dernières années parmi eux, ne 
peuvent pas ne pas entendre. 

Implacable enchâiement 

Wajda mentirait-il ? Non, mais 
son film touche au particulier, 
parce que le thème en est univer- 
sel. Les analogies sont réelles, 
dans l’histoire comme dans le scé- 
nario, mais l'essentiel n'est pas les 
clins d'œil qu’elles suscitent. 
Voici Danton sortant d'une in- 
fecte prison et marchant à la 
mort. L’un de ses codétenus 
l’agresse et — dérision — veut 
l'étrangler en lui criant qui! a été 
lui aussi artisan de cette tour- 
mente qui l’emporte. Le justicier 
dit vrai, mais il a aussi toute la 
criminelle stupidité des tenants de 
l'ordre — de l’ancien comme du 
nouveau. Faut-il être, si la ques- 
tion avait un sens, pour ou contre 
les révolutions ? Fallait-il. comme 
quelques militants de Solidarité, 
rares il est vrai, dénier à ceux qui 
avaient cru au communisme le 
droit de lutter contre le totalita- 
risme ? 

Voici maintenant Robespierre à 
ia tribune de la Convention, venu 
justifier l’arrestation de Danton. 
Prodigieux moment où l'on voit en 
1793 se développer tous les res- 
sorts du discours totalitaire et ia 
mécanique des procès de Moscou, 
de Prague, et de Varsovie sans 
doute bientôt. Cette abjecte habi- 
leté est-elle mise au service d'un 
cynisme pur ou d'une terrifiante 
adhésion à une idéologie ? A celui 
en tout cas, suggère Wajda, d’un 
implacable enchaînement dont la 
logique s’est déguisée en néces- 
sité. 

S'asseoir et pleurer, alors ? 
Voici Robespierre, le jour de 
l’exécution de Danton, secoué de 
fièvre et torturé par un enfant qui 
lui récite - apprise à force de ta- 
loches — la Déclaration des droits 
de l’homme. Cet enfant ressemble 
comme un frère à cette génération 
de Polonais née sous le commu- 
nisme qui a dû, elle aussi, appren- 
dre sous la contrainte que le pou- 
voir était au peuple et qui n’a pas 
fini de faire trembler ses maîtres 
en martelant ce credo. 

Wajda ne ment pas. Il parle 
vrai, hors de tout manichéisme, et 
fait, comme si de rien n'était, 
scandale. Wajda est très Polonais. 
Wajda est un fieffé menteur. 

BERNARD GUETTA 


DANTERRE ET ROBESPION 


■ L’histoire serait-elle 4 ce 
point fille facile que le moins 
offrant aurait les plus grandes 
chances de la séduire ? Serait- 
elle 4 ce point complaisante 
pour elle-même que le plus piè- 
tre conteur pourrait prétendre 
parier en son non ? L’histoire 
serait-elle 4 qui s’en empare 
sans que- nul, fût-il mieux in- 
tentionné, soit en droit de pro- 
tester ? 

Oui, répond l’histoire. Oui, 
répond l’histoire littéraire- Oui, 
répond même l’histoire des 
idées, qui s’est bâtie d’altéra- 
tions en .trahisons, de plagiats 
en emprunts, les plus fruc- 
tueux comme les plus indi- 
gents, lés pins légitimes 
cntTime les plus méprisables. 

Avec tant de tém o ins, avec 
un sà grand nombre de précé- 
dents, du haut de tant de dè- 
des où la vérité du conteur l’a 
emporté sur la sincérité du 
fait, qui oserait interroger 
Andrzej Wajda sur soi Dan- 
ton. le sien assurément ? 

Interroge-t-on Alexandre 
Dumas et lui demande-t-on 
compte du nombre de ses 
mousquetaires alors que lui- 


même nous a légué l’hésitation 
entre le chiffre trois et le chif- 
fre quatre ? Lui fait-on grief 
de son Masque de fer ? On ne 
querelle pas le rêve. 

Questionne-t-on Charles 
Perrault, M Be d’Aulnoy, 
M“ Le prince de Beaumont, 
Hoffmann, Andersen, les 
frères Grimxn, ou le plus mo- 
deste Joanny-Durand, tous 
merveilleux conteurs et ap- 
puyés parfois, au détour de 
leurs fables sur un moment de 
l’histoire? 

Mais ceux-là se bernaient à 
la fable et savaient divertir. 
S'ils visaient au message, 
c’était avec tact, laissant au 
lecteur la faculté de méconnaî- 
tre la leçon sous réserve qu'elle 
eût été voulue. S'ils suggé- 
raient une morale, l’histoire 
qu’ils contaient n'était pas que 
le prétexte. Te! ne paraît pas 
être le cas de Wajda, qui filme 
ici comme on laboure, offre 
pour tout conte une thèse et 
oppose, à toute, réalité,, un 
conte. 

La manifeste tromperie his- 
torique qu’il a signée (!) inter- 


dit de penser qu'il aurait voulu 
suivre Tadmirable exemple de 
Rossellini qui, voilà près de 
seize ans, donna à la télévision 
française, pour sa première ap- 
parition en couleurs, une admi- 
rable Prise de pouvoir par 
Louis XIV. modèle de pédago- 
gie, enseignant sans ennuyer, 
pertinent sans être vain. 

Wajda se serait-il estimé af- 
franchi du respect des faits 
(auquel cas ce titre de Danton 
serait aussi tromperie sur La 
marchandise). Paul Valéry, 
mêlant orgueil et honnêteté, 
avait écrit MON Faust. On de- 
meure alors étonné que les 
héros de son intrigue portent 
des noms si fameux. Quelques 
jumeaux mal venus, peut- 
être ? 

Des jumeaux qui, pour cha- 
cun d'eux, auraient doublé 1e 
hautain Robespierre d'une co- 
pie étouffée par ses humeurs, 
donné au mystérieux Saïni- 
Just un jeune frère égaré dans 
les amours mal vécues, imposé 
au sensible Desmoulins un dou- 
ble sans dignité dont les siècles 
auraient pourtant protégé 
l’image, accolé au puissant 


Georges Danton un imitateur 
éthylique qui ne tiendrait 
même pas l'alcool. Quelque 
chose comme Domerre et Ro- 
bespion. 

S’étant donc borné à nous 
présenter le spectacle d'un bal 
costumé, un bal paré disait-on 
jadis, mais combien pauvrelet, 
cet auteur que la France célè- 
bre sans que son pays l'impor- 
tune vraiment avait-il à propo- 
ser quelque parabole propre à 
l'édification des écoles ? Mais 
Lesquelles ? Celles qui bornent 
la Seine ou bien celles que bai- 
gne la Vistule, de Craeavie à 
Varsovie ? Ce n'est pas le plus 
important. 

Car U est vrai que la Révolu- 
tion française n'appartient pas 
à la France; que chacun, d’ici 
ou d'ailleurs, peut estimer 
avoir à dire sur ce point. Lors- 
que les siècles ont passé, l’ uni- 
versalité des hommes l'em- 
porte sur les frontières qui 
empêtrent le présent. 

Mais hériter comporte, dans 
l'ordre de l'esprit, des devoirs. 
Notamment celui de ne pas al- 
térer. pour des finalités bi- 


zarres, si on ne peut les tenir 
pour douteuses, une étape de 
l'histoire humaine. Brutale, sé- 
vère, farouche, cruelle, sangui- 
naire, la Révolution française ? 
Qui l’ignore ? Longue à accou- 
cher de ce dont elle était mani- 
festement grosse : qui le 
conteste ? Diverse, multiple, 
contradictoire, tortueuse, insai- 
sissable : qui le nie ? 

Mais qui oserait dire qu'elle 
fut indigne ? Qu’en fait 
Wajda ? Un prétexte à gifles 
pour un enfant qui n'en peut 
mais de ne pas savoir exprimer 
les passions de sa sœur, un ap- 
pareil de punition. Le plus 
beau est défiguré. Comme le 
reste. Comme est gammée la 
Révolution, peuples qui se sou- 
lèvent, et à qui on fait jouer le 
rôle de l'absente, si ce n’est de 
la réprouvée. Au profit d'on ne 
sait quel usage que de plus sa- 
vants élucideront. 

PHILIPPE BOUCHER. 

U) Sous ]e titre ta Jtjn-oluiion 
n’est pas un « délire l’historien 
Michel Voyelle a publié dans V Hu- 
manité du 7 janvier une longue 
étude sur ce thème. 
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franc© / arts et spectacles 


Le Festival du film fantastique 

Ciels jaunes à Avoriaz 


Le Concours international du rrieuble 

Un nouveau paysage pour le travail 


Coup d'envoi 

le samedi 15 janvier. 

du XI * Festival d‘ Avoriaz. 

Arrivée en traîneau. 

départ le 23 dans la pagaille. 

Entre-temps. 

une quinzaine do films 

fantastiques. 


Depuis onze ans. le nom d' Avo- 
riaz est lié au noir autant qu'au 
blanc, au cinéma autant qu'à la 
neige. Depuis onze ans. depuis 
que la station de sports d'hiver 
meuble une semaine creuse de 
janvier avec le festival de films 
fantastiques. Opération très réus- 
sie : les nombreux invités se ré- 
pandent joyeusement sur les 
pistes et. au soleil couchant, les 
skieurs en vacances se bousculent 
dans tes salles. La nuit, tous fra- 
ternisent aux bars — les hôteliers 
n'y perdent pas. Les médias cou- 
vrent d'abondance la manifesta- 
tion, à cause de l'aspect vacances 
et des vedettes qui sont là. Quant 
aux films, c’est une autre histoire. 
Au fond, peu de gens parmi les 
festivaliers aiment vraiment le ci- 
néma fantastique, encore marqué 
du sceau de la série B à petit bud- 
get, réservé aux louches officines 
que désormais le porno investit. 

Sexe, sang, folie meurtrière, 
mutilations, infirmités, cimetières 
aux croix brisées, mines carpa- 
Lhes dans la nuit zébrée d'éclaire. 
éclair de lune sur la lame de Jack 
l’Êvemreur. n'étaient encore il y a 
onze ans que la pâture de cino- 
chards naïfs et de quelques ciné- 
philes spécialises, sensibles à la 
poésie dans le carton-pâte, aux 
Edgar Poe de Roger Corman. aux 
Dracula et Frankenstein de la très 
britannique firme Hammer, aux 
sorcières voluptueuses et cruci- 
fiées de Mario Bava, aux mons- 
tres angéliques de Dario Argento. 
aux orgies sataniques de Jésus 
Franco, répertoire auquel le festi- 
val international de films fantasti- 
ques et de science-fiction qui a 
lieu en novembre au Rex rend ré- 
gulièrement hommage ( 1 ) . mais 
dont la veine se tarit. 

Avoriaz est né à un moment 
charnière dans l'histoire de ce ci- 
néma. et ce n'est pas un hasard si 
le premier festival a lancé le pre- 


mier film de Spielberg, Duel — 
petit budget, immense succès, 
suspense surnaturel sans la moin- 
dre image grand-guignolesque. 

En général, critiques et jurés 
prétendent détester la grimace 
sanguinolante, font la fine bouche 
et des commentaires moralistes. 
Dans le creux de la vague, le 
genre vire à l'autodérision. Vin- 
cent Price. Peter Cushing, Cristo- 
pher Lee réunis dans une histoire 
de fantômes bidons — The night 
of the long shadows. Horror star, 
les dernières blagues d'un sous- 
Docteur Phibes, d'une sorte de 
Bêla Lugosi déchue. Samedi lé 
qui se veut un appendice burles- 
que à Vendredi 13 : l'humour est 
plus difficile encore que l'épou- 
vante pure. 

Des démons très sérieux 

On verra quand même cette an- 
née des démons très sérieux : un 
couple cherchant couple et qui. 
l'ayant trouvé grâce à un habile 
stratagème, l’entraîne dans une 
maison isolée où se passent de 
drôles de choses, dont une partie 
carrée en forme de messe noire, a 
la fin, les victimes deviennent à 
leur tour couple zombie cher- 
chant couple... A Hongkong (The 
lmp), c’est un gardien de nuit né 
sous une très mauvaise et heureu- 
sement très rare conjoncture as- 
trale qui provoque des catastro- 
phes contre lesquelles nul ne peut 
rien, pas même l’exorciste boud- 
dhiste. Et l'Entité, force invisible 
et irrésistible, casse tout, viole à 
plusieurs reprises une mère de fa- 
mille qui finit par s'y faire. 

Une constante : dans quelque 
film que ce soit, dès qu'une 
femme est seule chez elle, elle 
prend une douche, et c’est alors 
que le pire arrive. Moralité : ne 
nous lavons plus. 

La mode lancée par Hitchcock 
(la fameuse douche de Psychose) 
a la vie dure. D’autres se perdent. 
Ainsi, celle des enfants maléfi- 
ques qui a suivi l'Exorciste. Cette 
année, nous avons tout juste une 
adolescente pensive dont l’esprit 
jaloux provoque par accident la 
mort de sa sœur et de son père : 


Appoint ment, histoire extrême- 
ment anglaise toute en regards, en 
silences, en paysages trop calmes, 
en détails décalés. Rien à voir 
avec les outrances des petits pos- 
sédés. 

De même, après avoir subi 
longtemps les invasions de ser- 
pents vindicatifs, de lapins géants, 
d'insectes venimeux, de cadavres 
rappelés à la vie par les radia- 
tions, le péché de pollution ne 
tourmente plus les consciences oc- 
cidentales. Aujourd'hui, la peur 
du monde, c'est la pénurie. D’où 
Baltletrack , succédané de Mad 
Max avec course au pétrole, 
camions-forteresses, soldats bes- 
tiaux menés par un chef cruel 
mais patelin, opposés à une com- 
munauté baba qui cuit son pain, 
plus un dilemme cornélien, plus 
un justicier solitaire qui n’arrive 
pas à la cheville du beau brun aux 
yeux bleus, de Mel Gibson, de 
Max le dingue. 

Une affaire de rats voraces qui 
déboulent pendant l’inauguration 
d’une nouvelle ligne de métro ca- 
nadien a été éliminée (trop 
nulle). Et si Espèces en danger 
pose le cas de troupeaux dévorés 
de manière atroce, il ne s'agit pas 
d'un drame écologique, mais 
d’une de ces organisations ma- 
chiavéliques qui furent successi- 
vement affiliées aux nazis, aux 
communistes, à la C.I.A. Mais 
l’Amérique n'a plus mal à Ken- 
nedy. L'organisation d'État cari- 
cature l'esclavage de la consom- 
mation et des plaisirs forcés dans 
Kamikaze, film allemand dont le 
principal aurait est Fassbinder en 
uniforme façon panthère. Mais 
ces monstres froids sans visage - 
les organisations — continuent de 
dominer les films venus de l'Est, 
fables tristes en forme de cercles 
vicieux où sont enfermés des anti- 
héros à la recherche de leur âme, 
noyés de solitude. 

Enfermés aussi, les soldats de 
la patrouille perdue — Southern 
Comfort — prisonniers des bayons 
marécageux, engagés dans le 
fouillis des grands arbres spon- 
gieux, pris dans un temps qui s'en- 
roule sur lui même et les détruit 
un à un, jette les survivants en 
plein milieu d'une fête cajun. 


parmi des gens d'un autre monde, 
d'une autre époque, des étrangers 
mortellement indifférents... Re- 
lents du Vietnam, remords colo- 
nialistes, peur de la décadence ? 

Les cauchemars de l'enfance- 

Lors de la sélection, on s’est de- 
mandé un moment si Southern 
Comfort était vraiment du « fan- 
tastique ». Eternelle question inu- 
tile et révélatrice : dès qu’un film 
est 'bon. elle se pose. Mais, bon ou 
mauvais, il est « fantastique » 
quand il porte les cauchemars de 
l'enfance et (es accroche à des lé- 
gendes, à des culpabilités adultes, 
universelles ou circonstancielles. 
Les circonstances évoluent, et ce 
sont toujours les mêmes peurs à 
exorciser. Southern Comfort n’est 
pas un film spécialement origi- 
nal : il est fort, et oppressant. 

Le succès du Festival (T Avo- 
riaz. la présence des médias, en 
font un bon tremplin publicitaire 
et encouragent les compagnies à 
lui donner des œuvres impor- 
tantes : il y a eu Erasherhead et 
ElephantMan. de David Lynch, 
les deux Mad Max de Georges 
Miller - qui préside le jury cette 
année. 

En 1983, on peut parier sur 
Dark Crystal Héroic Fantasy, 
avec des sortes de poupées formi- 
dablement animées, fabriquées 
par l'équipe des Muppets : grands 
aigles chimériques aux plumes dé- 
chiquetées, parés comme des rois 
barbares et qui semblent sortis de 
roches de quartz ; armées de sca- 
rabées noirs, luisantes coques 
vides ; diplodocus humanoïdes an- 
cêtres de E.T. ; soleil jaune qui 
colle la pousssière sur des monta- 
gnes desséchées, architectures 
torturées, villes grouillantes, 
monde croassant, pesant, trivial, 
monde boffmanitien où deux en- 
fants aux yeux de verre traversent 
d’impossibles aventures. Là. pas 
de question, pas d’ambiguité. Da- 
rlk Crystal est un film « fantasti- 
que». 

COLETTE GODARD. 


(1) Dario Argento est invité & Avo- 
riaz. où seront projetés trois de «es films. 


Comment (a culture peut-elle 
contribuer, mime 
dans une modeste 

mesure, à la relance 
économique ? 

Une des réponses données 
par ML Jack Lang, 
ministre de la culture. ■ 
a été le lancement 
d'un concours intamaponal 
poor les meubles de bureau, 
après qu'on eut fermement 
regroupé rue de Valois 
tes commandes de plusieurs 
usagers pubEcs. 

Le jury de ce concours 
a désigné, vendrais 
74 janvier, dix projets 
lauréate parmi l e squels — 

cinq seront retenue 
une focs mises eu point 
tes études do e faisabilité a 
pour la production InduatrioBe. 


Malgré les délais relativement 
brefs do concours, deux cent vingt, 
équipes provenant de vingt-cinq 
pays ont répondu à l’invitation de 
son responsable, M- Jean-François 
Gnmfcid, qui a parcouru les capi- 
tales du monde pour inviter archi- 
tectes et designers à y participer. Le 
jury a eu du ™i à choisir les meil- 
leurs projets. Aucun, à vrai dire, ne 
se détache ni ne s’impose, bien que 
la qualité des esquisses retenues 
reste de bon niveau. Trois tendances 
se dégagent : lé genre « technologi- 
que », qui intègre l'appareillage de 
l'électronique de bureau ; le genre 
«fonctionnaliste», qui améliore, 
«ans éliminer ses nuisances, le sys- 
tème du « bureau paysagé » des an- 
nées 60 ; et enfin le genre « inti- 
miste », qui donne à l'espace du 
bureau- l’amabiKté du « chez soi », 
annonçant peut-être le temps du tra- 
vail à la maison à partir du relais 
d'ordinateur. 

Les designers des aimés 50 
avaient-ils l’inspiration pins heu- 
reuse que ceux d’aujourd’hui ? Ils 
croyaient aux dieux du monde mo- 
derne et leur ont dessiné les plus 
beaux sièges de Père indusmefle. On 
cherche en vain des équivalents aux 


tèznes modulaires ou des cléments 
simples s'assemblent et se combi- 
nent, où l’asymétrie est reine et les 
variations possibles nombreuses afin 
de répondre à la diveisite^ilœ be- 
soins et à leur modification rapide. 
La console de l'ordinateur a une po- 


sition dominante dans le site du bu- 
reau, celle du papier est plus rare, et 
l’homme n’est qu'un des éléments 
fonctionnels dn système où Ton - ou- 
vre ■ le paysage du travail d'exécu- 
tion, isole un peu phu celui de la ré- 
flexion et de la création. Les 
architectes - ils ont été nombreux à 
répondre à ce concours — jouent 
leur rôle dans cë paysagisme qui dé- 
finit théoriquement les relations de 
travail par la qualité d'un espace 
dessiné. 

La phase IndustrieQe du concours 
commence dès à présent, a annoncé 
M. Jack Lang. Après la conception, 
0 s’agira de c onfro nt er les projets 
avec les réalités, d'un, cahier. des. 
charges économique et technique, 
e’esr-è-dire de vérifier si td dessin 
séduisant peux devenir un produit 
sérieux. Cette phase consiste à réali- 
ser des g*k entre un créateur 
et un industriel —ou plusieurs — mis 
en compétition. 

«Dans tes détail » 

■ Ce « mariage » est su acte impor- 
tant pour le destin d’un projet. * Tel 
en sortira amélioré après sa réalisa^ 
lion, dit ainsi Mme Charlotte Per- 
riand. présidente du jury, tel ris- 
quera deperdre outes ses qualités. - 
Cela dépendra des industriels qui 
sauront d é p as se r le bénéfice immé- 
diat de la première , commande - 
80 milite nt de francs, dont la moitié 
ira au seul bâtiment du nouveau mi- 
nistère des finances à Bercy. Faut le 
ministre de la culture, la balle est à 
présent du côté des maîtres d'usine. 
A eux.de tirer le meilleur de ce 
transfère de matière grise qu’eu un 
coscotns iaternatioûaL m réalisant 
des produits capables de trouver des 
marchés à l’étranger. À ce stade, 
c’est une affaire de quotité dans les 
détails. L’architecte NGes van der 
Robe ne disait-il pas qu’en matière 
de design, « Dieu est les dé- 
tails»? . 

JACQUES MICHEL. 

LES LAURÉATS 
Peter. _W. Isfccrwood (Grande- 
Bretagne) ; Marcel Kfljncad .(France) ; 


bert S ci hiE a. Serge Gmilct (France) : 
Woody Robta, Alan Stanttm (Grande- 
Bretagne) ; PhiHpp J. Stooc. R.-J. Lu- 
cbecü (USA.) ; Giorgio Carzofznw, 
Marc Delanoë, TsabçÜe Hcbcy, Jean- 
Pierre Mord. Carmen Prieur. Marc 
AJessandri (France). 


chefs-d’œuvre des Eames, Saarincn. 
Aalto, Kaerjhoün. Pas de «belle 
fraise » ici, mais seulement des sys- 


Kotitto NakaxBura (U-SlA.) ;,Gaetano 
Pesce (Italie) ; Bruno kôsoâweig, Nor- 
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En sautant à la corde... 


C’est incroyable quand on y 
pense : voilà des millions et des 
millions d’années que notre espèce 
peuple la terre, vouà bientôt deux 
cents ans qu’on a fait la Révolu- 
tion et on en est encore à nier la 
réalité - pulsations, éjaculation - 
de l’orgasme féminin. Il serait tout 
de même temps de regarder les 
choses en face. Et pas a la façon 
des invitées d’« Apostrophes » 
vendredi soir (« la sexualité fémi- 
nine ») , de haut ou de travers. J'ai 
été sidérée, je l'avoue, en les 
voyant faire à l’unisson écho aux 
ricanements égrillards de Bernard 
Pivot au moment délicat de soule- 
ver ce point, le fameux point G. 
Alors, mesdames, c’est bien vrai, 
cette histoire-là, dites-oous un peu 
ça...! 


Non, non, jamais de la vie ! Cet 
endroit précis de leur anatomie 
avait totalement échappé à leurs 
investigations, apparemment. 
C’était encore une invention des 
sexologues américains et alle- 
mands. Une hystérie, affina ait, 
péremptoire et satisfaite. 
M* Dolto, décidément à son pins 
haut niveau de compétence. Une 
mode passagère. Si tes filles se 
masturbent ? Bien entendu, 
continuait-elle, imperturbable, 
particulièrement en sautant à la 
corde (sic). Simplement, elles ne 
savent pas ce qu’elles font Là, je 
dois dire que j’ai dû me retenir au 
dossier de ma chaise pour ne pas 
tomber. Faut-il vraiment que nous 
soyons obtuses, insensibles et dis- 


traites pour ne pas percevoir, sur- 
tout en l’éprouvant pour la pre- 
mière fois, l’intensité précise et 
surprenante du plaisir solitaire. 
On te découvre d afltaira souvent 
assez tard. Question de chance, de 
hasard. A cela une bonne raison 
ce ne sont pas des choses dont ou 
parie entre gamines. Pas davan- 
tage entre femmes, ce n’est pas 
fréquent. 

Et ça ne Test , pas non plus, 
contrairement à ce qu’on vent bien 
croire, entre hommes et femme». 
Alors au lieu de s'interroger inter- 
minablement sur la 


ans à peine ces messieurs auraient 
en enfin connaissance de certains 
moyens extrêmement efficaces et 
agréables d'atteindre à l'orgasme 
sans se soumettre aux lais de la 
procréation. Imaginez ensuite 
qu’ils se seraient permis de de- 
mander à leurs partenaires; stupé- 
faites .de oarnrâvdies exigences, 
de leur drainer satisfaction. Cer- 
taines s’y s eraie nt employées avec 


ferait mieux d’inverser les termes . 
duproblcme. Imaginez - c’est 
difficile,- je sais — qui y a vingt . 


de curiosité, de besoins (le désir, 
c’est comme l'appétit, fl y en a des 
gros, fl. y en a des petits)» sûre- 
ment pas de frousse. Je veux bien 
que tes tommes soient tromQanis, 
mais pas jusque-là!. 

CLAUDE SARRAUTE ' 
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V.o. : FORUM CINÉMA - STUDIO LOGOS - ÊLYSÉES LINCOLN 
7 PARNASSIENS - V.f. : LUMIÈRE - JACQUES PRÉVERT Epinay 

il faut voir “Providence ’ 1 deux Sois: 
me Ms pour le plaisir , 
une deoxièiæScispoarle nlawr. 

Réalisation de 

ALAIN RESNA1S 

rodÜH DAVID MERCER 



■ M. Jack Lang, ministre de la 
entoure, a présenté, jeatS 13 janvier, les 
activités dt Centre national des lettres 
poar Fumée 2983. Entamé de M Jean 
Gartcgoo, dbectenrfe Bwe et de la lec- 

spéczaüaées, le ministre a logé 91 e les 
professïoiniels ont retrouvé eut « cer- 
taine confiance » dans l'avenir da fivre. 
B a tait état aaaà de fonte me série de 
mesures prises es faveur de la EbraJrie, 
de l'édition m des réseau de lecture (Je 
Monde daté 26-27 décembre 1982). Le 
CN.L. entreprendra en 1983 m série 
innovations. Au eue uiiianimlnwi 
spMaBi*e* qui donnent leur avis pom- 
r attribution de dédits s'en ajoutent 
dore aonveties, c o ncernant la littéra- 
ture rcitiiriflqaii, présidé e par M Jean- 
Marc Lévy-LeMond, et la li tt é r a lme 
poar la j e a nesse , présidée par M" Ge- 
neviève Patte. M. Yves Navarre sac- 
cade i M. Hervé Baria A la présidenc e 
de la oommUon création littéraire. 


Le débat sur le thème 

BIBLIOTHÈQUE 
ET TÉLÉMATIQUE 

avec Marc CHAUVE1NC 

à la salle d'actualité da la B.P.L 
au centre Georges-Pompidou, 
prévu le 17 janvier, à 1 8 h 30, 
est reporté au 25 avriL 


• Ambiance — » «*>■»» a Orchestre * PAUL : prix moyen da repas - LE: mnt jnpA . tomes 


P1NI8S } 

LAFEROUSE 326-90-14 et 68-04 J. 23 E Grande C^rtc. Mena dégnstatka: 240 Fxajc^Cai^jrô fixe: 190F, «U et 

SI. quai GrandfrABgestnc. 6 *. F. (fim. • sASatode2i50coovtrtaCteto«^rérépn l » tto e w ii dwte . 

LESARLADAS 522-23-62 J. 22 hCaisirepg rig Birdi i iB. Mena 140F lQvinda pays + café ♦ skool de prune, 

2, rue de Vienne, 8 * P. sam. midi, dün. avec foie gras, cassoulet aa confit. SA CARTE. 


AUBLDEKIQUEWZHK 710*2-39 De 12 b à 2 h da msdn. Ambiance ramkafc. Spée&Etia a faoc aacfc Vh» d’Abaca. 

12, rue du Fg-Moutmartre. 9». Tsi-jisu ScnBANCDHUnRESetsaCAKrBMSiïÉSŒKïS. ■- - 
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/paris-région 

Auvergnats dans la capitale 

Un siècle de culture « fouchtra » 


BREF 


' Npir de poil et de charbon 

— eüederrière fis zinc, fin tm sac 
idé boulets Bcrnot sarje dos, — 
FAtrveigjmt de Paris n’avait été, 

jusqu’ici. l’objet d’aucune reprise 
savante. "An mieux Fojbgetjçte. sar- 
casmes lorsque le ..« fouchfra. > 
était parvenu. & s'élever la 
lûérarobie - but, depuis deux 

cents aus -qu'elle dore, de -Fé m ig r a- : 

tion ft Paris. La leame est com- 
blée : auteur, ea 1979, de Quand 
ief Auvergnats panaient- conqué- 
rir Paris. Roger Girard récidive 
avec Journal (Tua Auvergnat de 
-Paris (Fayard) . & profite du cen- 
tenaire- du fameux- Auvergnat de. 
Paris pour relire ce journal, le re- 
fondre et, ainsi, bous conter au 
jour Je jour l'aventure ignorée et 
pourtant si importante pou. Paris 
de ses Auvergnats. 


.. Auberge espagnole, non pas! 
Une odorante boutique de salai- 
sons, ce Journal ! A travers l’ano- 
din, qui a tellement, contribué A 
l’homogénéité de la colonie 
— « Céline Vergnolle, de La Fa- 
geo/e près de Pinots, vient d’être 
élue reine des blanchisseuses ». - 
Girard retrace la carrière du fou- 
dateur de l’Auvergnat de Paris et 
de. la Ligne auvergnate : Louis 
Bonnet, ses rêves et chimères; son 
évolution politique (à la fin de ce 
'premier tome, en 1907, îl est 
«bloc des gauches»). Bonnet 
sans lequel la colonie n’aunût pas 
été ee qu'eDe est ; qui a doeoné 
Doumer, Pompidou, Giscard... 
Chirac peut-être... Les hommes du 
Massif Central donc, du fait de la 
délimitation géographîqne de 
l’Auvergne à Paris, qui dépasse 
l’Auvergne réelle puisque aux 


Puy-de-Dôme, Cantal et Haute- 
Loire s’ajoutent Corrèze, Lot, et 
surtout Aveyron et Lozère dont 
i'Aubrac, qui en est une partie, 
fournit à 90 % les patrons des bis- 
trots de Paris . 

Parisien puisque né à Paris, Au- 
vergnat de cœur, d’âme et de pa- 
tois (loin de lui Toccïtan préfabri- 
qué !), Girard se plaint de ne pas 
toujours faire entendre F- origina- 
lité auvergnate de Paris», qui 
résulte de cette composante en y 
apportant, de surcroît, une 
dimension supplémentaire. - 

Précisément, Girard fournit de 
précieuses indications sur la 
culture populaire à Paris il y a 
cent ans, sur cette rue de Lappe 
par excellence la rue des « Au ver- 
pinces » — d'abord les ferrail- 
leurs, - sur ses bals-musette. Tra- 
ditionnel aujourd'hui, l'accordéon. 


importé par les Italiens, a eu du 
mal à entrer dans la danse : Paris 
était voué à la cabrette, ou « mu- 
sette» (quel réalisateur s’en est 
jamais soucié dans les reconstitu- 
tions cinématographiques ?). Les 
bals avec cabrette étaient bien fré- 
quentés, ceux avec accordéon 
étaient de curieux petits bals de 
famill e où les apaches jouaient i 
Casque d’Or_ 

Le dernier grand du musette 
parisien, Jo Privât, ne se fait plus 
guère d’illusions sur son art, sur 
l’accordéon... Lisons ce que 
Girard écrit page 396 : - Les intel- 
lectuels bourgeois de la rive gau- 
che, en décidant d'édifier un opéra 
place de la Bastille, n’ont évidem- 
ment pas eu l'idée de rendre hom- 
mage à la musique authentique- 
ment populaire qui y est née. - 


Qui, à part Girard, Privât, Lcpidïs 
de Bellevïlle aussi, sait les affron- 
tements musicaux qu’il y eut là. 
13, rue de La ppc, avant la guerre 
de 1914, entre Bouscatcl le cabret- 
taire et Péguri l’accordéoniste? 
On sait tout sur le blues, le jazz, 
mais rien — M. Lang ne me 
contredirait pas — sur le musette 
et tout ce que ça impliquait pour 
la vie du mena peuple de Paris. 
Cette profession de foi coura- 
geuse, anachronique, alliée au dé- 
senchantement de Jo Privât, me 
confirment dans mon idée que, 
dans l'indifférence généralisée, le 
Paris gai et généreux que nous 
avons connu est fichu, et que, vu 
tout ce qu'on nous prépare, son 
chemin de croix est loin d'être ter- 
miné, hélas ! 

CLAUDE DUBOIS. 


Gâchis sous les Halles 

Un souterrain dans le tunnel 


ChBpuhtpeUi les automobilistes 
parisiens ont à leurdïsposrtian 
350 mètres de souterrain sup- 
plémentaires : celui qui vient 
d'être ouvert entre le Forum 
des HaUes et les quais do la . 
Seipe. Apràs_ être passé sous 
ta rué dé RhtoB, S débouche - 
devant le Pont-Neuf. 


Ce nouveau tronçon complète le 
lacis de voies souterraines long de 
3 000 mètres qui déroule ses méan- 
dres sons les anciennes Hallès. -Ou- 
vert pour l'instant . dans le sens nord*, 
sud, B devrait . être doublé en 2984 
par une voie p»*»nèto, cette fois 
dans k seassujd-nwd^ ■- 

L'équrpontpr souterrain daquar- 
tier.des Haflessera-t-jl 'achevé pour 
autant ? Les plans initiaux pré- 
voyaient encore iatntne! d’environ 
300 mètres suivant k rue Rambn- 
teau et permettmtt dè ndier la me 
du Renard au Jtéseta .des Halles. H 
aurait ainsi complété les axes est- 
ouest Si Fottreage est toujours pro- 
grammé, sa iéa£^tioa paraît remise 
sine die. 

Les mnltiplcslUQnels qûî s'entre- 
croisent sons tes ptedsdes habitants 
du quartier des. Haltes n'-ont pas 
tenu lettre - prome ss es. On pensait 
que, -pe rme t tan t «te franchir toute 
cette zone sans feux rouges, ils atti- 
reraient une bonne partie du trafic 
qui raccinbro tes -votes -de su rf ace, 
comme le boulevard de Sébastopol 
et te Rte da Louvre. V c'en a rien 
été. Ainsi le sonteiraîn qui permet 
de passer sans encombre de te rue de 
Turbige, au nord, â la' rue de Rivoli, 
an sud, * été calculé pour recevoir 
2 000 vélncntes ft l’heure. 11 ça passe 
800 seulement, aux moments de 
potelé. Le càaqdexê sauknsih des 
Haltes, qui fait Forge ai de nos ingé- 
nieurs et qui a coûté au total plus de 
400 millions de francs, eu donc uti- 
lisé à 40 %4esa-capecit£. 

La première raison en est qu’il a 
été conçu ü y a une dizaine d’an- 
nées, alors que ls boulevard Saint- 
Michel était .encore h double sens. 
On estimait que les flots de circula- 
tiounord-sud passant dans k souter- 
rain trouverai est leur exutoire sur te 
rive gauche, au-delà de te Sente, par 
1e BouTMiciiV Hélas, on. ne peut 
plus remonter te efièbre artère,, et 
les hypoth&sead*anlaa sont doue par 
terre.. 


PAKE EN VISITES 

DIMANCHE U JANVIER 

• Ministère de. La. murine », 
10 b3Q,%inc Royale, Mlle Garnis 
Ahthera. «Confisses de te.Comédie- 
Française », 10 h 30. porte place Co- 
letteyMlteOswald. . 

«De Carthage, à Kaizwan», 
10 tt 30, Mt Palais, D. Bouchard. 

m in I%Po-Lachaise» . '15 heures, 
encrée principale, Mme Mrâùftrd 
(CtBBQnsDce d’ici etdVulteûrs) . 

• Hûtcfc.dn Chlwlet ex de Vilte- 
roy », 15 heures, î 27, ne de Gre- 
nelte. (La France et son pe»6>. 

• Hôtel de Sata», 25 -besres, 

XneddBrikdbssne {HSsionreet ar- 
chfiûk^e) . . . ■ 

■ Rerexotra àvcc des attises de 
h Cfléfbik t le peinira^Càdâon.-*, 



_____ Voirie souterraine 
Voirie de surface déjà en service 


fpl Entrée de parking ... e ■ - 

444444 Voirie souterraine à rétude 


, Voirie souterraine 
1984 


15 henres. 65. boulevard Arago, 
M. Jasteti- 

« Saint-Germain-des-Prés », 
15 heures, parvis de l'église 
(Lotèce- Visites). 

-Hôtels du Marais, place des 
Vosges», 15 heures, métro Saint- 
Paul (Résouectioa du Passé). 

- La Caodergcrie » , II heures, 
1. quai de l’Hort^e, E. Roman n. 

« L’art irlandais », 10 h 45, 
Grand Pateis (Visages de Paris). 

LUNDI 17 JANVIER 

' «L’Art irlandais», 13 h 45, 
Grand Ralais, M 8 * Znjovic. 

« La Liberté gmdant te peuple-, 
de Delacroix, 14 h 30. Louvre patte 
Jaujaxdf M* 1 Leclercq, 

« Trésors -dTrlande », 15 heures, 
. Grand Palais, (Approche de Fart) . 


« La Tour et Le Nain », 14 h 30, 
Louvre porte Denon, (Arcus). 

« Les Impressionnistes », 14 fa 45, 
Musée du Jeu de Paume, (Arts et 
curiosités de Paris). 

«La Peinture romantique fran- 
çaise », 14 heures, Louvre parte De- 
natz, D. Bouchard. 

« École des beaux-arts », 
15 heures, 13, quai Malaquais, 
M®° Moutard, (Connaissance d’ici 
eld^Bteurs). 

« Crypte archéologique de Notre- 
Dame -, 15 heures, parvis , M“ Ha- 
gcr. 

«La Bourgogne ro m a n e, épigra- 
phie et iconographie », 1S heures. 
Musée -des monuments français, 
(Histoire et archéologie). 

-Hôtels du Marais, quartier des 
Archives», 14 h 30, métro Saint- 
Paul, (Résurrection du passé) . 


i Voirie souterraine nouvelle 

, Voirie souterraine 
' programmée 

200 300 m 


«La Cour des Miracles, la tour 
de Jean sans Peur, les Halles», 
14 h 30, 16, rue Etienne Marcel, 
(Le Vieux Paris). 

CONFÉRENCES 

DIMANCHE 26 JANVIER 
14 h 30, 28. avenue George-V, 
P. Brouwers : « New- York, Los An- 
geles », et 17 h 30, « San- 
Francisco », (audiovisuel) . 

14 h 30, 60, boulevard Latour 
Maubourg, M. Brumfcld : « L'exode 
ci le culte - et, 16 h 30, - La 
conquête de la terre sainte » (Ren- 
contre des peuples). 

15 heures et 16 heures, 195, rue 
Saint-Jacques, - Le testament de 
l’üc de Pâques » (Centre de la mer 
et des eaux) » film de l'équipe Cous- 
teau. 


Autre explication : le circuit inté- 
rieur est si compliqué et la signalisa- 
tion si peu claire que beaucoup d’au- 
tomobilistes étrangers au quartier 
hésitent ft s’y engager. Nombre de 
ceux qui s'y sont aventurés ont juré, 
dit-on, qu'on ne les y prendrait plus 
car ils n’ont pas resurgi des en- 
trailles de béton là où ils croyaient. 

L’une des particularités du sys- 
tème est que pour sortir vers la 
droite, il faut généralement entrer 
par la voie de gauche. Cette appa- 
rente anomalie déroute les esprits lo- 
giques. En fait, disent les spécia- 
listes de la circulation, il faut suivre 
les indications des panneaux et sur- 
tout ne pas réfléchir. En somme, 
pour bien utiliser les souterrains des 
Halles, il faudrait • conduire idiot ». 
Ce n’est pas, semble-t-il, dans 1a ma- 
nière des conducteurs parisiens. 

On attendait aussi des souterrains 
des Halles qu'ils permettent de réali- 
ser entre la Bourse du commerce et 
le Centre Pompidou une vaste zone 
piétonne. Or le boulevard de Sébas- 
topol reste un fleuve automobile dif- 
ficilement franchissable par les pro- 
meneurs. Faudra-t-il avant 1985, 
date d’achèvement du Forum, du 
jardin et des équipements voisins, le 
mettre en tranchée? Technique- 
ment, ce serait possible. Napo- 
léon III et son urbaniste 1e baron 
Haussmann voulaient construire une 
gare à cet emplacement. U n'y a 
donc aucune ligne de métro sons le 
boulevard, seulement un collecteur 
qu’on pourrait déplacer. Mais l’ou- 
vrage coûterait fort cher. 

Comment ouvrir la voie aux pié- 
tons à moindres frais ? L'idée maî- 
tresse soutenue par l'Atelier parisien 
d'urbanisme (APUR) consiste à 
rentabiliser au maximum les souter- 
rains actuellement construits en in- 
citant le trafic à s’y engouffrer. Pour 
cela il faudrait d'abord interdire aux 
voilures particulières le boulevard 
de Sébastopol. La circulation venant 
du sud serait déviée vers la rue des 
Halles, emprunterait les tunnels et 
ressortirait rue de Turbigo. Pour 
écouler le flot automobile descen- 
dant du nord, il faudrait forer envi- 
ron 150 mètres de tunnel entre la 
rue Etienne-Marcel et le complexe 
souterrain. Celui-ci ainsi - surali- 
menté» utiliserait enfin ses pleines 
capacités et libérerait son environne- 
ment. L’hypothèse, audacieuse, est à 
l’étude. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


15 b 30, 15. rue de la Bücherie. 
J. d’Arès : « Mystérieuse vallée du 
NO, origine des civilisations d' Occi- 
dent ? - (Les artisans de l'esprit), 
projections. 

LUNDI 17 JANVIER 

15 heures. 23, quai de Conti, 
Ch. Ferenbach : « La comète de 
Haltey », (Académie des sciences). 

15 heures, 21 bis, rue Notre- 
Dame-tics- Victoires, Cl. Thibaut : 
«Louis XV à Versailles», (.Caisse 
nationale des monuments histori- 
ques) ; (projections). 

19 henres. Musée des monuments 
français, L. M. Tillet : • La Breta- 
gne romane », (Centre d'études ro- 
manes). 

20 h 30, 30, boulevard de Port- 
Royal, A. Kriegel, A. Sieg, J. Gru- 
newakl : « Mythes et vérités sur Sa- 
bra et Chatila », (Centre Rachi). 


INITIATION A 
L'INFORMATIQUE 

L'Université populaire de Paris 
organise quatorze cours du soir, de 
19 heures ft 22 heures, par groupes 
de quinze à vingt participants. Exer- 
cices pratiques sur micro- 
ordinateurs munis d’une impri- 
mante. Aucune connaissance 
spéciale n’est demandée. Les cours 
ont lieu au centre d’animation Ma- 
this de la Ville de Paris, 1 S, rue Ma- 
lbis, près de la station de métro Cri- 
mée. 

* Université populaire de Paris, 
48, rue de Ponttnea, 75008 Paris, TeL : 
256-03-08. 


CONTRE L’ECHEC 

SCOLAIRE 

L’uni versité Paris-Nord organise, 
pendant toute l'année scolaire, des 
séminaires et des stages destinés aux 
enseignants (cycles maternel, élé- 
mentaire et collège) sur les thèmes 
suivants : moyens de lutter contre 
l'échec scolaire et transforma lion de 
l'école, travail avec les différents ac-, 
leurs sociaux et zones d'éducation 
prioritaires, informatique à l’école, 
pratique de l'audiovisuel, techniques 
documentaires. 

★ IFR EF, imi v e rrilé Paris-Nord, 
avenue J.-B. -dément. 93430 ViDeta- 
nense. TéL : 821-61-70, postes 49-85 et 
49-82. 


LES DEMEURES 
DU TROISIÈME AGE 

La préfecture de te région Ile- 
de-France vient de publier un guide 
pratique dressant la liste complète 
des divers établissements qui ac- 
cueillent les personnes âgées en Ile- 
de-France. qu'il s'agisse des rési- 
dences. de maisons de retraite ou de 
maisons de cure médicale. Cette 
brochure, réalisée par l'observatoire 
régional de santé, fournit également 
des précisions sur le statut des éta- 
blissements. sur leur taille et sur la 
possibilité qu’ils ont d'accu eitlir des 
personnes invalides ou de garder des 
personnes devenues invalides. 

* Disponible sor simple demande : 
dans les préfectures de tons les départe- 
ments de la région Ile-de-France ; ft 
l'accueil de la mairie de Paris, 29. rue 
de Rivofi. 75004 Paris ; et an service de 
documentation de la préfecture de la 
région Dc-de-France, 29, rue Barbet- 
de-Jony. 75700 Paris. 

ENTRAIDE EN MUSIQUE 

Depuis deux ans. le conservatoire 
de musique et d’expression artisti- 
que accueille notamment des handi- 
capés (physiques, mentaux) dans 
son centre de psychopédagogie mu- 
sicale. Il s'agît de contribuer à 
l’éveil de la personnalité par un en- 
seignement artistique approprié, 
pourvu d’une pédagogie originale : 
cours d’instruments de musique 
(piano, guitare, batterie, flûte) . arts 
graphiques (dessin, sculpture), 
mime, théâtre. 

* 58. avenue Jean-Jaurès. 93310 
Le Pré-Saîni-Gervais, téL : 840-69-76. 

« CHIFFONNAGE » 
SAUVAGE 

La mairie de Paris prépare, en 
liaison avec 1a préfecture de police, 
un arrêté pour étendre aux grands 
conteneurs d'ordures réservés à 1a 
collecte des gros objets l'interdiction 
de • chiffonnage » qui s'applique 
déjà aux poubelles des immeubles. 

Cette disposition, qui permettra à 
te police de verbaliser en cas d'in- 
fraction, vise à empêcher les 
chiffonniers-ferrailleurs - ou les 
particuliers - de fouiller dans ces 
grandes bennes, ce qui a pour effet 
de transformer leurs abords en des 
sortes de décharges sauvages. 

DEVENIR ARTISAN 

L’Association des amis du centre 
régional d’éducation populaire d’Ile- 
de-France organise en 19S3 des 
stages de formation professionnelle 
aux métiers de l'artisanat : poterie- 
céramique, grès, tissage-tapisserie, 
sculpture sur terre, peinture sur 
soie... Une semaine, moins de 700 F. 

* 1, rue du Docteur-Le Savoureux, 
92290 Chûtenay-Malabry. TéL : 660- 
67-53» 

JEUNES AU MARAIS 

L’Association sociale du Marais 
et des Halles édite une brochure re- 
censant toutes les structures de loi- 
sirs. de sport et de culture pour les 
enfants et les jeunes sur te centre de 
Paris. Ce document présente aussi 
tes activités de l’association, et en 
particulier son service d’accueil 
. avocat-clinicien » et son groupe de 
réflexion sur la drogue. 

* Cette brochure peut être envoyée 
contre un chèque do 10 F + 6 F de frais 
adressé ft l'Association sociale du Ma- 
rais et des Halles. M** Laforët, 55, rue 
des Pênes-Champs. 75001 Paris. 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LE SONGE D’UNE NUIT D*ÉT E. - 
Geraier <7J7-SI-15). sam., dim. : 
20 h 30 et dira. 15 h. 

NULLE ET UNE NUITS. — Plaine 
(842-32-15). sam. : 10 h 30. dim. : 
17 h. 

SCaRaMOUCHEL - Théâtre 13 
<5S6lb-30), sam. : 20 h 30, dim. : 

15 h. 

FREE THEATRE. - Villepreux. Val 
de Gally (462-49-97), sam. : 21 h. 

ED EN CINEMA. - Ucemaire (544- 
57-34), sam. : 18 b 30. 

LA MERE. — Cité Interna lioruüe. 
Grande SaDc (589-38-691. sam. : 
10 b 30. 

LE VISON VOYAGEUR. - Micho- 
diêrc (741.95-21). sam. : 20 h 30 et 
dim. : 15 h et 18 b 30. 

LES TROIS MOUSQUETAIRES. - 
Créteil. Maison des aru (899-94-501. 
sara. : 20 h 30 et dim. : 15 h. 

LE TEMPS DES CERISES. - Mon- 
treuil. TEM (858-65-33), sam. : 11 fa 
et dim. 17 b. 

COMÉDIE PASSION. - Comédie 
des Champs-Elysées (7204)8-24), 
sam. : 20 h 45. dira. : 15 h et 18 fa 30. 

FRAGMENTS. - Théâtre Présent 
(203-02-55). sam. : 20 h 30. dim. : 

16 b. 

DYLAN. - Rond Point (256-70-80), 
sam.: 15 fa et 20 h 30, dim. : 15 h. 

L'ÉTIQUETTE. - Variété* (2J3- 

09-92). sam. : 19 b 15 « 22 fa, dim. : 
15 h 30. 

LA NUIT DES ALLIGATORS. - Co- 
médie de Paris (280-00-11), sam. : 
20 h 30. 

LA MORT DU DOCTEUR FAUST. 
- Bobino (322-74-84). dim. : 
20 b 45. 


Les salles subventionnées 
et municipales 


SALLE FAVART (2964)6-11). sam. : 

19 b 30: Carmen. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20), 
sam. : 14 fa 30 et 20 h 30 : La vie est un 
songe ; dim. : 14 h 30 : Intermezzo, et 

20 b 30 : l'Avare. 

CHAUJLOT |.7:7-81-IS) Grand Théâtre 
sam.: 18 h 30. dim. : 16 h : HamlcL 

ODÊON (325-70-32) : sam. : 20 fa 30. 
dim. : 15 h : SuperthiponL 

PETIT ODÉON (325-70-32), sanu dim. : 
18 b 30: Comptine. 

TEP (797-96-06), sam. : 14 h 30 et 
20 b 30. dim. ; 15 h : l’Oiseau vert; 
dim. : 20 h. : Gendarmes et Voleurs ; la 
Régie du jeu. 

PETIT TEP (797-96-06), sam. ; 20 h 30. 
dira. : 1 5 h. : l'essuie-mains des pieds. 

BEAUBOURG (277-12-35) Cmêo»- 
Vidëo : sam- dim. ; 13 h. 16 b, 19 h : 
nouveaux films BPI : sam., dim. : 
12 h 30 â 22 ta 30 : Journées audiovi- 
suelles internationales 1 983. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS <261- 
19-83). Opérette : sam. : 14 il 30 et 
dim. : 14 h ; la Veuve joyeuse. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77). 
sam.: 20 h 30 et dim.: 14 h 30 : les Bas- 
Fonds: s am _, dim. ; 18 fa 30 : Brandis 
Quan ex de Berlin. 

CARRÉ S IL VU MONFORT (531- 
28-34) , sam. : 20 h 30 et dim. : 16 b :1e 
Cocu magnifique. 

Les autres salles 

ANTOINE (208-77-71). sam.. 20 h 30. 
dim. 1 5 b 30 : Coup de soleiL 

ARTS-HEBERTOT 1387-2*24). sam, 
21 h, sam. et dim. 15 h : MoL 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53). 
sam, 20 b 30 : k Makatcndu ; dim. 
16 h: les Bonnes. 

BASTILLE (357-42-14), sam, 20 h 30 : 
Léonce et Léna ; (dem ). 

BOUFFES PARISIENS (296-60-24). 
sam.. 20 b 30. dim. 15 b et 18 h 30 : En 
sourdine les sardines. 

CARTOUCHERIE. Théâtre de r Aqua- 
rium (374-99-61). sam, 20 h. dim, 
16 h : Correspondance (dem.). Théâtre 
du Soleil (374-244)81. sam, 18 h 30: 
dim.. 15 b 30 : la Nuit des rois : Théâtre 
de la Tempête (328-36-36). sam.. 
20 b 30, dim, 15 30 : k Roi des Aulnes. 

CAVERNE D'ALIGRE (340-70-28), 
sam, 20 fa 30; J^L. Cravcr. M. Bloch. 
Kapia. 

CITE INTERNATIONALE (589-38-69) 
Resserre sam, 20 h 30 ; les Larmes 
amères de Pctra Von Kant ; Galerie sam, 
20 h 30 : les Habits du dimanche ou le 
Lutrin vivant. 

COMÉDIE CAUMARTIN (74143-41). 
sam., 21 b. dim.. 15 b 30 : Reviens dor- 
mir à l'Elysée. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 
sam.. 20 h 30. dim.. J 5 fa 30 : Noblesse et 
bourgeoisie. 

DEUX PORTES (36149-92). sam, 
20 h 30 : les Fourmidiables. 

EDOUARD- Vil (742-5749). sam, 21 h. 
dim. 1 5 h : la Dernière Nuit de l'été. 

ELDORADO (2084542). sam, 20 h 30. 
dim, 15 b et 18 b 30: les Rustres (dem.) 

ESCALIER D'OR (523-15-101. sam, 
20 h 30. dim. 14 b 30: 1981. 

ESPACE-GAITÊ (327-95-94). sam, 
20 h 30 : Valardy 83 ; sam, 22 h. dim. 
20 h 30 : Kadocb. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19). sam, 
20 b 30 : k Mariage de Figaro. 

FONTAINE (874-7440). 1 ! sam, 

18 b 30 : Mon Ismcnie - Gibier de po- 
tence; sam. 18 b 30. 20 b 15 et dim. 
16 h : Vire tes femmes - Il : sam, 
20 h 30. dim. lîh:S. Joly. 

GAÎTÉ- MONTPARNASSE (32246-18). 
sam.. 20 h 30. dim, 1 5 h ; M. Lagucyric : 
Routeur. 

GALERIE 55 (326-63-51). sam, 21 h : 

The Lover. 

GRAND HALL MONTORCUEDL (296 
04-06), sam, 20 b 30. dim. 17 h : la 
Farce du roi Force. 

HUCHETTE (326-38-991 sam, 19 b 30: 
la Cantatrice chauve: 20 h 30: la Le- 
çon ; 21 h 30 : k Cirque. 

LA BRUYÈRE (874-76-99). sam, 2! h, 
dim. 15 h: Au bois lacté. 

LIERRE-THEaTRE (586-55-83). sam, 
20 fa 30 ; dim, 1 5 h : l'Opéra nomade. 

LUCERN AIRE (544-57-34), I : sam, 

19 h : Montait ; 21 h : Six heures au plus 


tard ; 22 b 15 : Tcboufa ; II : sam, 

20 b 30 : la Noce. Petite Salle, 18 h 30 : 
Partons français. 

MADELEINE (2654)74)9) sam, 20 h 45. 
*jm dim, 15 h : la Dixième de Beetho- 
ven. 

MAISON DE L'ASEE (5804)4-73), sam, 
2! b : l'Artiste. 

MATHURIN5 (265-9000) sam, 21 h. 
sam, 15 h. dim, 15 fa et 18 fa 30 : r Avan- 
tage d’être constant. 

MA RI C NY. Mlle Gabriel (225-20-74) 
sam, 2) h : l'Education de Ri ta. 

MICHEL (265-35-02). sam, 21 b 15. 
uni, 18 h 15 cl 21 fa 15. dim, 15 b 30 ; 
On dînera au lit. 

MOGADOR (285-28-80), sam, 20 h 30. 

sam, 15 h 30 : Un grand avocat. 
MONTPARNASSE (320-89-90) sam, 

21 h, D, 16 h : R, Devos ; Petit Mont- 
parnasse sam.. 21 h 15. dim, 15 h : Trois 
fois rien. 

NOUVEAUTES (770-52-76). sam, 

20 b 30. dim, 15 h et 18 h 30 : Hold-up 
pour rire. 

PALAIS-ROY A L (297-59-81) sam, 

19 h 15 et 22 b. dim, 15 h 30 : Pauvre 
France (dent.). 

PÉNICHE-THÉ ATRE (245-18-20) . dim, 

21 h : Rêves d'écluses.. 
SAJNT-GEORCES (878-6347) sam. 

20 fa 45. dim, 15 h :1e Charimari. 
STUDIO BERTRAND (783-6446), sam, 

20 h 45 ; les Burlingucurs (dern.). 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-35-10). sam, 20 b 45. dim. 15 h et 
ISb30: la Enfams du süeace. 

TAI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79). 
sam., 20 fa 30 : Huis dos ; sam, 20 h 30 : 
l'Ecume des jours ; sam, 22 h : la Voix 
humaine. 

THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (236- 
00-02). sam. 18 h 30 : Y es, peut-être; 
20 h 30 : la Nourrice des étoiles : 22 h : 
Chant du monde. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02». sam, 

20 h 30 : les Babas cadres : 22 h : Nous 
cm fait où on nous dit de faine. 

THÉÂTRE DE L’ÉPICERIE (272- 
2341 ) sam, 20 h 30. dim, 16 b : Coûte 
cnieL 

THÉÂTRE DU MARAIS (2784)3-53). 

sam, 20 b 30 : k Misanthrope. 
THÉÂTRE DE PARIS (2804)9-30). Pe- 
tite salle mm, 20 h 30, dim, 15 h : ta 
Faite ta Chine. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (842-32-25) 
sam, 20 h 30. dim, 17 h : Mille d Une 
Nuits. 

THÉÂTRE 14 (54549-77) sam, 21 b ; 
Une minute encore. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 

70- 80). Petite salle sam, 20 h 30, dim, 
! 5 ta : Caméra üscura. 

THÉÂTRE DU TOUKTOUR (887- 
8248). sam, 20 h 30 : Le mal court. 
THÉÂTRE DE LA VILLA (542-79-56). 
sain, 21 h, dim, 17 h : Arlequin valet de 
deux maîtres. 

La danse 

CARTOUCHERIE. Atelier du Chmdrou 
(328-97-04), sam. 20 h 30. dim 16 
heures ; Victor Estions. 

STUDIO IMS QUATRE-TEMPS (773- 
65-1 1). sam 21 h, dim l8h30:C. Mai* 
cadeandO. 

THÉÂTRE DE PARIS (2804)9-30), sam. 
15 h ci 20 fa 30 : Pikboha Dance Theater 
(dem). 

Le music-hall 

BIBLIOTHÈQUE FAWHESBE (371- 

71- 16), sam. à 15 h : J.-P. Jacquin, 
C. B vase n. M. Dcslandca. A. Chain trou. 

BOBINO (322-74-84). sam 20 fa 45. dim 
16 h: B. Haller. 

CHEVALIER DU TEMPLE (277- 

40-21), sam 21 h et 23 fa : R. Bafari 
(dem). 

FlAP (589-89-15), sam 20 b 30 : Loto Sy 
NyTariny. 

GYMNASE (246-79-79), sam. 21 h. tfim 
I6fa 30:G. Bedos. 

OLYMPIA (742-25-49), dim 17 h et 

21 h : R. Charte bois (dem.). 

PALAIS DES CONGRES (758-134)3). 

sam, 21 b. dim 15 fa : M. Santon. 

Palais des sports (82840-90), 

sam, 14 fa 15, !7 h 30 et 20 h 30. dim. 
14 h 15 et 17 b 30 : Cirque de Moscou 
sur glace. 

THÉÂTRE DE LA PORTE SAINT- 
MARTIN (607-37-53). sam 15 fa cl 
20 h 30. dim. 1 5 b : A. Cordy. 
TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441), sam, dim, 21 b 30 : 
L Rizzo, M. Fernandez, O. GuidL 

Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
654)5). sam. dim, 21 h 30 : J.-L. Lou- 
gnon (dem) 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24), sam, 22 h 30 : A. Hoîst's Salua 
Baud. 

CLOÎTRE DES LOMBARDS (233- 
544)9). sam, dim. 20 h : P. Mcigc. 
DUNOtS (584-724») . sam, dim, 

20 b 30 : Cuarteto Cedrou. 

FORUM (297-53-39). sam. 21 b : Fac- 
toiy, P- Personne. 

NEW MORNING (523-5141). sam, 

21 h 30 : Art Blakey and tbe Jazz Mes- 

iCH£€YS- 

P EUT JOURNAL (326-28-59). sam, 
21 h 30 : Preissac Jazz Quinut. 

PETIT OPPORTUN (2364)1-36), «un, 
dim, 23 h : Betina (dem) 

SLOW CLUB (233-84-30), sam, 21 h 30 : 
M. Lafenière (dem). 

Les concerts 

SAMEDI 

BIBLIOTHÈQUE LANCKY, 18 h 30 ; 

E Tamo (musique traditionnelle kurde). 
RANELAGH. 16 b 30: Musique ancienne.. 
RADIO-FRANCE. Aud it or iu m 106, 
18 h 30 : M. HoraJt (Mozart, Schubert, 
Debussy). 

CENTRE CULTUREL DE BELGIQUE. 
20 h 45 : F. TJriry (Debussy, Stravinski. 
Weber-.). 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÊES, 
20 h 30 : Ensemble orchestrai de Paris, 
dir. : P. Beflugi (Mozart) . 

ÉGLISE SAINT -MERRJL, 21 b ; Chenus 
d’enfants de Paris, dir. :R- de Magnée 
(Pakstrina, Vifla-Lobos, MilhawL,). 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.7120 ({ignés groupées) 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 15, dimanche 16 janvier 


SALLE GA VEAU. 17 b : Quatuor de Syd- 
ney (Cbostakovitch, Honegger. Beetho- 
ven): 20 h 30 : E. Heitisicck (Beethoven. 
Brahms, Merkt). 

CENTRE D’ART CELTIQUE, 20 h 45 : 
R. Brodin (Da Milano, Spinaccino, Dow- 
land); M. lvamssevicfa (Weiss, Dufaut, 
Bach. Kellner). 

DIMANCHE 

SALLE GA VEAU, 15 b : W. Chodack 
(Beethoven). 

NOTRE-DAME, 17 h 45 : A. Gômez. 

EGLISE SAINT-MERRL 16 h ; F. Mar- 
tin, B. Grenat, I. Etinger (Bach, Ivrisa. 
Dyeos...). 

THEATRE DU ROND-POINT, 11 h : 
Quatuor Ivafaii (Beethoven, Fauré). 

THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES, 
17 h 45 : Orchestre des Concerts Pasde- 
krap (Mozart. Stravinski). 


SAULE PLEYEL, 17 h 45 : Orchestre des 
Concerts Lamonremc. dir. ; D.~Cborafa» 
(Schubert. Brahms) . 

EGLISE AMERICAINE, 18 h : M. De- 
boH (Bach, Telemnnn. Haydn—). 

EGLISE SAINT-THOMAS- D’AQUIN, 
20 h 45 : Ensemble G. DuEay, dir. ; 
A. Balais (Abélard). 

CONCIERGERIE, 17 h 30 : R. Paxraier 
(Bach). 

EGLISE SAINT-GABRIEL, 15 ta 45 : 
Y. Hddmova (Bach. Daquin, Lirai...). 

EGLISE SAINT-LOUIS DES INVA- 
LIDES. 17 ta : M.-A. Morteet-BeSer. 

. M. Mûrisse l (Bach. Wîdor. de Fraber- 
ville_). 

CENTRE D’ART CELTIQUE, 19 h : 
R- Brodin (Da Milano, Spinnccmo. Dow- 
larjd) ; M. Ivanisscvkfa (Weiss, Dufaut, 
Bach. KcUner). 

THEATRE MUSICAL DE PARIS, 18 h : 
Orchestre Cotooae ; Mauricto Kigel 
(Bach, Kagd. Beethoven—). 


cinéma 


Les fflms marqués (*) sont in ter dite aux 
moins dr treize ans, ("") MX moins de 
dix-huit *"*■ 

La Cinémathèque 

CHAUJLOT (704-24-24) 
SAMEDI 

15 h : Curd Jorgens : le Conte des 
échecs ; 17 b : Vaierio Zuriim : la Filk à la 
valise ; 19 h : Hommage à G. Mingazzi : la 
Vie en jeu ; 21 h : Hommage A 
F. Zûmeauum : les Anges marqués. 
DIMANCHE 

15 h : R. Schneider : Monptî, 
d*H. Kautner. 17 h ; L Bergman : les 
Cloches de Sainte-Marie, de L. McCarey ; 
19 h : Hommage à G. Mingozzi ; Fia via la 
défroquée ; 21 h : Hommage A 
F. Rinrenwaim ; Acte de violence. 

BEAUBOURG (27S-35-S7) 
SAMEDI 

15 fa : Répétition d'orchestre, de F. 
Fellini ; 17 h ; ht Fanulk dans k cinéma 
japonais : ia Vie élégante de M. Ereryman. 
de |C Okamota ; 19 h : Le tueur porte tut 
de J. Brahm ; 21 h : F. Sofanas : 
Monsieur Klein, de J. Losey. 

DIMANCHE 

15 b : le Salon de musique, de SL Ray ; 
17 h : b Famille dans k cinéma j aponai s : 
la Rivière Ki, de N. Nakamura ; 19 h : 
M. Fetdman : Mon beau légionnaire: 21 fa : 
H. Fonda : l’Étrangc Incident, de 
W. Welhnaa- 

Les exclusivités 

AMERIQUE INTERDITE (A, v.f.) 
(••) ; Rio-Opéra. 2 » (742-82-54) -. Ciné- 
Bcaubourg. P (271-52-36) ; U.G.C. Ro- 
tonde. 6 e 16334)8-22) ; U.G.C. Odéon. 6* 
(325-71-08) : Marbeuf. fr (225-1845). 
AMJTYVILLE D (LE POSSEDE) (A. 
va) (•*) : U.G.C. Danton, 6- (329- 
42-62) ; U.G.C. Normandie, * (359- 

41-18). - VJ. : Rex, 2- (261-83-93) ; 
U.G.C Opéra, 2* (261-50-32) ; Mont- 
parnasse 83. 6 f (544-14-27); U.G.C 
Boulevard, 8* (2406644) ; U.G.C. Gare 
de Lyon. 12* (343-0149) ; U.G.C Gobe- 
lins, I3< (336-2344) ; Mistral, 14» (539- 
5243); Magic Convention, 15* (826 
2664)) : Marat. 16* (615-99-75) ; 
Secrétait. 19» (241-77-99) ; Clichy Pa- 
Ibé. 18» (522464)1). 

ANNIE (A^ va) : Ambassade, 8 e (359- 
194»). - (V.f.): Français. fr (770- 
33-88) ; Maxéville, 9* (770-72-86) ; 
Athéna, 12* (343-0065) ; Fauvette. 13* 
(331-60-74) ; Miromar. 14» (320- 
89-52) : Clichy Paibé, 18» (522464)1). 
L’AS DES AS (Fr.) : Berlitz, 2» (742- 
60-33) ; Richelieu, 2» (233-56-70) ; Coli- 
sée, 8« (359-2946) ; Montparnasse Pa- 
tbé, 14» (320-124)6). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, va) : Gcorge-V. 8* (562- 
4146). - VJ. : 3 Haussmann, 9» (770- 
47-55). 

LA BALANCE (Fr.) : Quintette. 5» (633- 
79-38) ; George-V, 8» (5624146) : Ma- 
rignan. 8» (359-92-82) ; Hollywood Bou- 
levard. 9» (246494)7) ; Paramount 
Opéra, 9» (742-56-31); Nation. 12» 
(3434)467) ; Mistral, 14» (539-5243) ; 
Montparnasse Pathé, 15» (322-19-23); 
Images 18» (52247-94). 

LA BARAKA (Fr.) : Paramount Odéon, 6» 
(325-59-83) ; Paramount City, 8» (562- 

45- 76) ; Paramount Opéra, 9» (742- 
56-31); Paramount Montparnasse, 14» 
(329-90-10). 

BLADE RUNNER (•) (A, vJ.) : Opéra 
Nigfal. 2< (29662-56). 

LA BOUM 2 (Fr.): Berlitz. 2 e (742- 
60-33) ; Paramount Odéon, 6 e (325- 
59-83) ; Le Paris, 8» (359-53-99) ; Biar- 
ritz. 8» (723-69-23) ; Maxéville. 9» 
(770-72-86) ; Nation. 12» (3434M67) : 
Fauvette. 13» (331-56-86) : Miramar. 14» 
(320-89-52) ; Gaumont Convention. 15» 
(82842-27); Grand Pavais. 15» (554- 

46- 85) ; Paramount Maillot, 17* (758- 
24-24) ; Clichy Pathé, 18» (8 partir de 
vetL) (522464)1). 

LE BRACONNIER DE DIEU (Fr.) : 
Quintette. 5» (633-79-38) ; Matignon, S» 
(359-92-82) ; Français. 9» (770-33-88) ; 
Maxéville, 9» (770-72-86) ; Fauvette, 13» 
(331-56-86) ; Montparnasse Pathé, 14» 
(320-124)6) ; Mistral. 14» (539-52-43) ; 
Gaumont Convention. 15 e (82842-27); 
Paramount Maillot. 17* (758-24-24) ; 
Gloria, )> (62760-20) ; Images, 18» 
(522-47-94). 

BRISBY. LE SECRET DE NIMH (A., 
va. v.f.) : Marignan. fr (359-92-82). — 
VJ. : Gaumont Halles, 1* (29749-70) ; 
Berlitz, 2» (74260-33): Athéna. 12» 
(3434)065) ; Mistral. 14» (539-5243) ; 
MoatparuK. |4t (327-52-37); Cfachy 
Pathé, 18* (522464)1) . 

BRITANN1A HOSPITAL (Aag, va) ; 
Cluny Palace, 5» (3544I7-76J. 


LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTAUD (A_ v.o.) : Ciné Beau- 
bourg. 3» (27 1-52-36 J ; Quintette, 5» 
(633-79-38) ; Elysée* Lincoln. 8» (359- 
36-14) : Parnassiens, 14» (329-83-1 1). 
COMÉDIE ÉROTIQUE D’UNE NUIT 
D’ ÉTÉ (A_ va.) : Studio Alpha. 5» 
(354-3947) ; Monte-Carlo. 8» (225- 

09- 83). - VJ.; Paramount Montpar- 
nasse, 14» (329-90-10). 

LA COURTISANE (A^vm.) : Bonaparte. 
6» (326-12-12). 

LE CRIME D’AMOUR (Fr.) : Marais, 4» 
(27847-86). 

DANTON (Franco-potonais) : Gaumont 
Halles, 1» (29749-70) : Bcrfitz. 2f (742- 
60-33) : Richelieu, 2» (233-56-70) ; 
Saint-Germain Hucfaette, S» (633- 
63-20) ; Bretagne .6» (222-57-97) ; Haa- 
tefcuilk. fr (633-79-38) ; Pagode. 7» 
(705-12-15): Colisée. » (359-2946); 
Saint-Lazare Pasquier. 8* (387-3S43) ; 
14 Juillet Bastille. Il» (357-90-81) ; 
Athéna, 12- (3434)065) ; PÇM. Saint- 
Jacques. 14» (589-6842) ; Gaumont 
Convention, 15» (82842-27) ; Mayfair, 
16* (525-27-06) ; Wepler. 18* (522- 
464)1 ) ; Gaumont Gambetta, 20 e (636- 

10- 96). 

DE MAO A MOZART (A.. v.a) : Hautes 
renifle. 6» (633-7948) ; Pagode. 7* (705- 
12-15) ; Marignan, 8» (359-92-82). . 
DINER (A^ va) : Ciné Beaubourg. 3» 


U.G.C. Gare de Lyon, 12» (343411-59) ; 
Fauvette. 13* (331-56-86) ; ParaaiOuul- 
Gakxie, 13» (580-18-031: Gaumont- 
Sud, 14» (327-84-50) ; Montparnasse- 
Pathé.- 14* (322-19-23) : 

Paramouat-Maîflot. 17» (758-24-24) ; 

Cücfay Pathé, 1S» (3224601): Seeré- 
tan. 19* (241-77-99) ; Gaamont- 
Gambetta, 20» (636-10-96). 

L’ÉTAT DES CHOSES (AA^ væ) : St- 
André-des-Arts, 6» (32648-18). 

FTREFOX, L’ARME ABSOLUE (A^ 
v.o.) : Paramount-Odéon, 6 e (325- 
59-83) : Paramount -City, ^ (56245-76). 
- VJ. : Pararaoum -Opéra. 9* (742- 
56-31) ; AtramounirMaatpunasse. 14» 
(329-90-10). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Locen- 
naTre. 6» (544-57-34). 

HECATE (Fr.) <“) : Saiw43ermain VU- 
lagc, 5* (63363-20) : OlympicsBalzac. » 
(561-10-60) ; Parnassiens, 14» <329- 
83-11). 

HITLER, UNE CARRIÈRE (AIL, va) i 
Vendôme. 2» (742-97-52). 

L’HONNEUR D’UN CAPITAINE (Fr.) : 
Paranxmnt-Mariv&ux, 2> (2966040). 

IDENTIFICATION IPUNE FEMME 

. (U„ va) : G aurao pt-Halfea. I» (297-' 

49- 70) ; Studio de Ja Harpe. 5» (634- 
25-52) ; Hantefeoille. 6 • (633-79-38) ; 
Ambassade. 8» (359-194)8) ; Calypso, 7» 
(380-30-11). - VJ. : Impérial, 2* (742- 

72-52) ; Bretagne, 6» (622-57-97). 

LE JAPON DE FRANÇOIS RE2CHEN- 
BACH (Fr.) : Impérial, 2» (742-72-52) : 
Ciné Beaubourg, 3» (271-52-36) ; Qmn- 
tene, 5» (633-79-38) ; Elysée* Lincoln. 8* 
(359-36-14) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11) 

LE JOURNAL DE CAMPAGNE 
(Franco- israâicn) " : Ssïnt-Sévcrin, S* 
(354-50-91) ; RëpubUc Cinéma, 11» 
.(805-51-33). 

MAYA L’ABEILLE (Antr^ vX) : -Saint* 
Ambroise. 1 1» (70069-16). 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Rotonde. 6» 
(633-08-22) ; Ambassade. 8* (359- 
1 94») : Français. 9* (770-33=88). -' 

MORA (Fr.) : Publias Marignan. 8* (359- 
31-97) ; Paramtamt M o nt parna sse, 14» 
(329-90-10). 

NEW YORK 42- RUE (A« vm.) ("> î 
E pée de Bois. 5» (337-5747)-. 

LA NUIT DE SAN LORENZO (It, 
v.a) :: 14 Jufllet-Paraasse. 6» (326- 
584)0) ; Biarritz, 8» (72369-23). 

L’OMBRE DE LA TERRE (Fr.-Ton.) : 
Studio de la Harpe, 5» (634-25-52). 

PïNK FLOYD THE WALL (A. va). : 
Saint -Michel, S» (326-79-17). 

PIRANHAS n (A^ va) (*) : U.G.C. 
Odéon. 6» (325-71-08); Ermaàga 8» 
(3S9-15-71). - VJ. : Rex. 2» (236- 
83-93) ; U.G.C. Boulevard. 9» (246- 
6644) ; U.G-C Gare de Lyon. 12» (343- 
01-59) ; U.G.C. Gobellu, 13» 
(336-2344) ; M uutparnw . 14» (327- 

52-37); Canvcntton Sam6Chariea, 15» 
(579-33-00) ; Image*. 18» (52247-94). 

PIRATE MO VIE (Ans., va) : Marinf. 
8- (225-1845). - VX iOpfaa.2» (261- 

50- 32). 

PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr.) : Berlitz, 2» (74260-33) ;,M«ri- 
gnan. 8* (3599262) ; Montparoos, 14» 
(327-52-37). 

LE QUART TPHEURE AMERICAIN 
(Fr.) : U.G.C Opéra, 2* (261-5062). 


(271-52-36) ; Montpenmæ 83, 6» (544- ■ SjUSL A SAN-SALVADOft (Fr.) : Ro- 


14-27) ; U .G.C Odéon. 6* (325-714») ; 
U.G.C. Champs-Elysées, 8* (359- 
12-15) ; 14 Juillet-Beau grenelle. 15» 
(375-79-79). 

DIVA (Fr.) : Maries. 1»» (2604349): 
Panthéon, 5» (354-154)4) ; Ambassade. 
8» (359-194»). 

DOCTEURS IN LOVE (A, va) : Biar- 
ritz. 8» (72369-23). - (VJ.) : Arcades, 
20» (233-39-36) ; U.G.C Boulevard, 9» 
(2466644). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A^ 
v.o.) Gaumont-Halles, 1* (29749-70) ; 
U.G.C Danton, 6» (32942-62) ; Mari- 
gnan. 8» (359-92-82) ; Parnassiens, 14» 
(32963-11): 14 JuiUet-BeangreneUe, 
15* (575-79-79) ; Kiaopa n o ram a. 15» 
(306-50-50). - VX : Richelieu, * (233- 
56-70) ; U.G.C Opéra, 2» (261-50-32) : 
Mercury. 8» (562-7560) ; Normandie, 8* 
(35941-18) ; Paramnmt-Opéra, 9» (742- 
56-31) : Nation. 12* (343-04-67) : 


tonde; 6* (6334J8-2Z) ; Normnrefic, 
(3S94M8) ï U.G.C- Boolevurd, 9» 
(770-11-24). 

SUFERVDŒNS (V) <A« va) : Stmfio 
Cujas. 5» (35469-22) tHofiywnnd Boule- 
vard, 9* (770-1 04f). 

TELL ME (A_ va) : Forera, 1* (297- 

53-74) ; Studio Cujas. 5» (3546922) . 

TIR GROUPÉ C) (Fr.) : Cfapri, 2* (508- 

1 1-69) ; Paramount Opéra. 9 e (742- 
56-31). — 

THON (A, va) : Hauufeuflk, P (633- 
79-38) ; Gaumont C ha mp s-Elysées. 8» 
(359-0467). - VX : Gaumant-HaUcs. 
1“ (29749-70) ; Richclieii. 2* (233- 
56-70) ; Français, 9» (770-3368) : Gau- 
mont Sud, 14» (327-84-50)-; Montpar- 
nasse Pathé, 14 e - (322-19-23) ; CBcby 
Pathé, 18» (5224661).- - -- 

LA VENGEANCE EST A MCI (iajx. 
va)- ("> Studio- M édiCtt. 5*- (633- 
25-97). 


LES FILMS NOUVEAUX 


COMMANDO, film britannique de 
Ian Sharp. Va : U.G.C Danton, G» 
(3294262); Biarritz, 8* (723- 
69-23) : v.f. : Rex. > (2366363) ; 
Ermitage 8» (359-15-71); U.G.C. 
Gobdins, 13* (336-2344): Mira- 
mar, 14* (320-89-52) ; Magic 
Convention, 15» (828-2064) ; Mu- 
rai, 16» (651-99-75) ; Paramonm- 
Montmartre. 18* (606-34-25). 

MENAGE A TROIS, film américain 
de Bryan Faites. Va : Publias 
Saint-Germain, 6* (222-7260) ; 
Pnbliris-aysées. 8» (720-76-23); 
v.f. : Pararaoum- Mari vaux, 2» (296- 
8040) : Paramoum-BasUfle. 12* 
(343-79-17) : Paramount -Galaxie. 

13 e (580-18-03) ; Paramount- 
Maatpamasse, 14» (32990-10). 

PRENDS TON PASSE- 
MONTAGNE. ON VA A LA 
PLAGE, film français d’Eddy Ma- 
talon. U.G.C. Opéra, 2» (261- 
50-32) ; Paramount -Marivaux, 2» 
(296-8040) ; Montparnasse 83, 6» 
(544-14-27) ; U.G.C. Odéon, 6» 
(325-71-08); Ermitage. 8» (359- 
15-71) ; U.G.C Boulevard. 9* (246- 
6644) ; U.G.C Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; Paramount -Galaxie 
13» (580-18-03) ; Magie- 

Convention. 15» (828-2064) ; Mo- 
ral, 16» (651-99-75) ; Pmamount- 
Montmartre, 18* (606-34-25) : 
Secrétion, 19» (241-77-99). 

LA RIVIÈRE DE BOUE, fUra japo- 
nais de Kobei Oguri. Va : Forum. 
1« (297-53-74) ; Saint- 

André-des-Ans. 6» (32648-18) ; Es- 
cariai. 1» (707-284)4) ; CHympic, 
14» (5426742). 

LE RUFFIAN, film français de José 
GiovansL Gaumont-Halles, 1» (297- 
49-70) ; Rkfaehcti, > (233-56-70) ; 
.Quintette, 5» (633-79-38) ; 
Ambassade, 8* (359-19-08) : 
George-V, 8» (5624146) ; Sainl- 
Lazare-Pasqukr. 8* (387-3543); 
Français, » (770-3368): Maxé- 
vtfle. 9» (770-7266) ; Natka, 12» 
(343-0467) ; Faurette. I> (331- 
5666) ; Momparwasua-Pathé; 14* 
(320-12-06) : Gaumoad-Sud. 14* 


(327-84-50) ; ■■BïtravenBo- 
Montpanume. 15» (544-25-02) ; 
Gaumont-Convention, 15» (828- 

42-27) ; Vittor-Hngo, 16» (727- 
49-75) ; Paramount-MaXUot, 17» 
(758-24-24) ; Wepler, 18» (522- 
46-01) ; Gaumont-Gambetta, 20* 

- (636-10-96). 

SALUT LA PUCE, flbn français de 
Richard BaMnaà Gaumont Halles, 
J« (29749-70) ; Arcades, 2» (233- 

54-58) ; Ambassade. 2» (339- 
1908) ; Lumière. 9* (2464967) ; 
Gaumont -Sud, 14» (32764-50). 

TRAVAIL AU NOIR, fifan anglais de 
Jerzy Skoliraowiki. Va : Ciné* 
Beaubourg, 3» (271-52-36) ; 14- 
Juiflet-Raciae. 6* (326-1968) ; 14- 
Juifler-Punasse, 6» (3265800); 
Biarritz, 8* (723-69-23) ; .14- 
JnÜJet-Bastflk. Il» (357-9081) ; 16 
Juillei-BeaugreaeUe, 15». (575- 
79-79) ; v.f. : U.G.C Opéra. 2 * 
(261-50-32). 

VIGILANTE (JUSTICE SANS 
SOMMATION) ("•), film améri- 
cain de William Lustig. V.o. : 
Paramount -Odéon, 6» (325-5963) ; 
Paramoum-City. » (56245-76) : 
vJ. : PaxamountrOpéra. 9» (742 - 
5631) ; Max-Linder. 9» (770- 
4604) ; Paramount- BastiUe, . 12» 
(343-79-17) ; Ffaramooat-Gobdins. 
12» (707.-12-28) ; Paramount- 
Modtpenmsse, 14» (329-90-10) ; 

‘ Paramount -Orléans, 14» (540- 
4691) ; C on ve n t i on Saint Otaries,' 
15» (579-33-00) ; Paramount- 
Mommartre, 18» (60664-25). 

WESTERN, fibn américain, en relief, 
de Ferdinando Baldi. v.o. : 
PUnmountOâédn,- 6 (3265983) ; 
Paramount-City. 8* (5624676); 
vJ, : NniaoariMBiinuç 2» (296 
8040) ; Paramomo-Opéra, 9» (746 
5631) ; Paramodhi-BastUle. 12» 
(343-79-17):. P n ramoum - Gal a xki ; 
I3« (580-18-03) ; Parumount- 
MontpanuKse. 14» (32690-10) ; 
Paramouni-Ofléans, 14» (540- 
45-91); Conrenltoi^Saint-Charita, 
15» (579-33-00) ; Paramount- 
Moattuartre, 18* (6063625). ... 


VICTOR. VICTORIA (A,»*»: Mc»»». 
1- (260-46M) ; Sains6Æctci. 5* (376 
79-17) ; George-V. 8» (5624146) ; Coli- 
sée. 8* (3562946) ; Marignan. 8» (JJ6 
9262) : 1-WaSkt Bcaagmjctk. 15» 
(575-7679). - VJ. Impérial. * (742- 
.72-52) ; Montparnasse 83. 6» (546 

. 14-27) ; Smot- Lazare Pabjukr. 8» (387- 
3543); U.G.C Gare de Lyon. 12» 
(343-01-59) i Montparuoa, 14» <327- 
52-37). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) : 
dympic Luxczobourg. 6» (633-97-77) ; 
Bizrritz, 8» ( 723-69-23). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) ; 
Ptssy, 16 {28662-34). 

VOL (Turc, va) : 14- Juillet Panasse. 6 
(326584»). - VL : U.G.C Opéra. 2» 
(261-50-32). 

Les grandes reprises 


AGENT X-27 (A* va) ; Acttos-Eoele. 6 
(325-7247); MsoMalso. 17» (386 
24-81). 

ALSEN (*) (A, va) : Cto^-Pakce. 5» 
(35*07-76). 

APOCALYPSE NOW (A, va) : Boîte à 

Films. 17» (€2244-21) 

LES ARJ5ZOCHATS (A-, vX) ; Res. 2» 
(2368693) : La Royale, 8» (266 
82-66} : Marbeuf, 8» (226)8-45) : 
U.G-C Gcfeefos, 13» (3362344)' ; Mis- 
tral, 1*» (539-52-43) ; Migic- 
Coaveottoo. 15* ( 828-2044) ; Napoléon. 
17» (3804146) : TaureBes, 20» (36* 

51-98). 

LE BAL DES VAMPIRES (-) (A- 
va> :Cfaaxapo, S» (35*51-60). 

LA BELLE AU DCMS DORMANT (A-, 
vX) : NapoUt». 17» (380*146). 

BEN HUR (A. vX) ; Hmwwaam». 9» 
(77047-55). 

CABARET (A. va) r N o c M i n h uk s. 5» 
(35*42-34) ; Luccmairc, 6* (544- 
57-34). 

CASABLANCA (A. va) : Aakm-La 
Fayette. 9» (87680-50). 

LES- CHARIOTS DE FEU (A., va) : 
U.G.C Marbeuf, » (2261845). 
DELIVRANCE (*) (Æ. v.f.) : Opéra- 
Nighi. 2» ( 296-62-56). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Raadagh. 16» (2866*44). 
ERASERHEAD tA, va) : Escurial, IP 
(707.260*). 

LA FEMME AUX DEUX VISAGES (A, 
va) : Actton-Cfariszinc,*» (3254746). 
IBAMKENSTEiN Jr (A, vjj : Opéra- 
Nigbt. 2» (29662-56). 

FREUD PASSION SECRÉTE (A, v.a) ; 

Aciion-Cfaistiocbts.6 (3254746). 
GILDA (A-, va) : OtympiD4ialks, 4» 
(2763*15) ; ôlymptc^St-Gcnnara, 6» 
(222-87-23) ; OlympSo-Balzae, 8» (561- 
1060); 14 JuDet-BasriBe. Il» (357- 
9081) ; Cdynpic, 14» (542-6742) ; Pur- 
uasssens, 14* (32963-11). 

LE GUÉPARD (lUva) tRudagh. 16 
(2866*44). 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A., v.f.) : 
RdareOobKMvcrt. 15» (37*9604). 
HELL2APOPPIN (A. va) : Epée de 
Boi», 5» (337-5747). 

msioaœ VO r**7 (Fc.) i Lumière. 9» 
(2464907). 

L'HOMME AU MASQUE DE CIRE 
(A-.va>:AetiaD-Ri«eGaaçfaa 5» (35* 

47-62) i- Aktiah-La Fayette. 9* (876 
• .80^51^. 

IL ETAIT UPœ ïtas DANS L’OUEST 
• (A^ vX) : H a ns s mam y 9» (77047-55). 
JERÉMIAH JOHNSON (A, vX) : 
OpéraNight. > (29652-56). 

LE LAURÉAT (A^ va) Quurtkr-Laiin, 
5» (3268*25). 

MACADAM’ OOW BOY (A_ va) : 
RréoU-Besabansg,* (272-63-32), 

LA MAMAN ET LA PUTAIN (Fr.) : 
Olympia 14» (54667-42). 

LE ftffiPRJS (Fr.) r Forum, I* (297- 
5674). 

RfiDNiarr EXPRESS (— ) (A-, vJ.) : 
Capri, 2* (50611-69). 

LA MELODIE DU BONHEUR (A-. 

v.L) ; Grand Psvcis. 15» (5544685). 
MONTY PYTHON. SACRÉ GRAAL 
(Ang, va) : Cfamy-Ccaks, S» (35* 
20-12). - 

NEW- YORK. NEW- YORK (A, va) : 
Epée de Boit. 5* (337-5747). 
PAPILLON (•) (/l, if.) : Capri. 2» (506 
11-69); ' 

PANIQUE DANS LA RUE (A, va) : 
Co ntr escarpe. 5* (325-7637) ; Espcûe- 
GaSte, 14» (327-95-94). 

PHANTOM OF THE PARAISSE (•) 
(Am va) : Cmoctae Samt-Gensain, 6» 
(6361682).. 

LE PORT IMS L’ANGOISSE (A_ va) : 
Acttoo-Ls Fayette, 9» (8768650). 

LA POURSUITE IMPITOYABLE (A-, 
va) : Aetioo-Chrisüne. ff (3254746) ; 
Acmîbs. 17» (76*97-83). 
PROVIDENCE (Fr N Ang.) V. «ng. : Fo- 
rain, I»» (297-5674).; Sradro Loges, 5» 
(35*2642). ; BjséCTLincoSE. » (359- 
3614) v Parnassien. 14» (329-8611). - 
VJ. ; Lumière, 9» (2464907), 

LES QUATRE CAVALIERS DE L’APO- 
CALYPSE (A. va) : ActtoaChristxne 
Ms.fr (3254746). 

QUT8T-CE QUI FAIT COURIR DA- 
VID? (Fr.) : U.G.C. Marbeuf, 8* (225- 

104SL 

LA REINE CHRISTINE (A_ va): 
Acrioo-Cfaristine, 6* (3254746). 

LE SHÉRIF EST EN PRISON (A^ vS.) : 
OpÊrt-Njght, 2» (29662-56). 
LA.STRADA (II, va) : Gnocbe Saiat- 
Gcnnam.fr (6361042). 

LE TAMBOUR (•) (AIL va) : Chmy- 
Eço ks. S* (35*2612). . 

TBEtBOSE (A^vai -Calypso, 17^ <386 
3611). 

TOMBE LES FILLES ET TASS-TOI 
(A, va) t.Champo, 5» (35*51-60). 
TW* JONES (Ang, va) : Forum. 1* 
(297-53-74) ; OtymptoLu ft ea ib c ui g. fr 
■ (633-97-77) : Otympic-Balrac. fr (S61- 
' 14-Jnflkt-anaato, 11» (357- 

. 90-81) v Oiympk-Êctrepatv 14* (542- 
6742). 

TOUT CE QUE VOUS AYEZ TOU- 
JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 
SEXE SANS JAMAIS-OSEE L£ DE- 
. MANDER (■“) (À., v.o.) Saint- 
Gcrmahi Sundia. 5- (63343-20) ; Bon» 
âieiK. 14» (32986H). - 
UN MAT1N rouge (Fc.)-: Marab. fr 
(27647-86). 

33! 3» HOMME (A4 va) - ; Prince Croix- 
Nirert, 1 S» (37*95-04). 

UN TRAMWAY NOMME DESIR (Æ. 

va) z Qj yuipûv l . ro o rrahOui g. fr (633- 
. 97-77). 

. WANDA_(A, .Va) L Studio GK-toCoar, 
>(3268623). 
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Évolution probable da temps en France 
«nCrr fe vendredi 15 isarier à 0 heure 
. 6t le samedi 16 janvier A mfamit. 

Le pays restera sens l'influence dn 
fl mx de nord-ouest humide et doux 
dirigé par Panticyclorie qui persiste sur 
le c e uli c AriBBriqac. . . 

Ofaauche. sur le Sud-Est o& souf- 
flera le nôsml, le temps sera ensoleillé. 
AiÜcwrs, Je ciel sors généralement nua- 
geux. Quelques pluies tomberont sur 
Test du pays et. près des Pyré né es, de la 
neige 'à partir de I 200 mètres dans 
l'Est. Etes bruines éparses seront obser- 
vées au nord de la Loire et quelques 
écfanrtâea de la Loire & [a Garonne. Le 
veut de nord-ouest scia modéré, mais 
assez fort i fort près des cèles de la 
Manche. Les températures minimales 
seront de 3 à 3» sur le Nord-Est et le 
Centre-Est. 4-S fr’prèsde b Médfterran- 
née, 7 i 9* affleura . Quant aux maxi- 
males, elles atteindront 6 8° sur le Nord- 
Est, 12 i 14*. SW les régions 
méditerranéennes. 10 à 12° ailleurs. 
Températures (le premia' chiffre 

PHfftpm ti» Muy ji in im wm ytfnt an ggUTS 

de la journée du 14 janvier ; k second le 
minimum dé' la mat du 14 au 1S jan- 
vier) : Ajaccio. 12 et 8 degrés ; Biarritz, 
10 et 7 ; Bordeaux, 9 et 7 ; Bourges, 6 
et 6: Brest, 10 et.9; Caen, 10 et 6; 
Cherbourg, 9 et 8 ; Clermont-Ferrand, 5 
et S; Dijon, 2- et- 1; Grenoble, 3 et 0; 
une, 8 ci 6; Lyon, 4 et 1 ; MarseOle- 
Marignane, 8 et 4;. Nancy, 2 et 1; 
Nantes, 10 et 7; Nice-Côte tFAzur, 16 
et 4 ; Paris-Le Bourget, 7 « 6; Pau, 9 
et 7; P erpignan, 11 et 9; Remue, 10 
et 6; Strasbourg. 4 et 1 ; Tours, 8 et 3; 
TodkXfSe, 9 et 6; Psmtc-i-Pîüe, 28 
et2L 

Températures relevées i l'étranger : 
Alger. 16 et 4 degré ; Amsterdam, 7 
et 4; Athènes, 14 et 6; B eriin, 4 et 0; 

VttJGT-CINQ DÉPARTEMENTS 
DÉCLARÉS EN ÉTAT DE G A- 
TASTROPHE NATURBJLE. — 

‘ M. Gaston Defterre. mmfstre 
d’état, ministre de {Intérieur et de 
la dâeaRtrafisatbn. et M. Laurent 
Fabius, ministre délégué auprès du 
mmstre da rêcooomie et des fi- 
nances, chargé du budget, vien- 
nent de siper un décret. Celui-ci 
déclare c en état de c atastro phe 
naturelle m, conformé men t à la loi 
du 13 juillet 1982 relative à l'in- 
demnisation des victimes de ca- 
* tattrophes naturelles, cinq dépar- 
tements dans leur totalité : 

Charente, Charente-Maritime, 
Haute-Saône, Saône-et-Loire et 
Vienm. Vingt départements sont 
déclarés partiellement atteints : 
Ain, Côte-d'Or. Dordogne. Doubs. 
Gironde, Indre. Indre-et-Loire. 
Loire-Atlantique. Lot-et-Garonne, 
Maine-et-Loire, Meurthe- 
et-Moselle, Moselle, Bas-Rhin, 
Rhône. Deux-Sèvres, Soine- 
et -Marne, Vendée. Haut»- Vienne, 
Territoire de BéHdrt et Essonne. 

JOURNAL 

OFFICIEL 

Soat publiés aa Journal officiel 
du samedi 15 janvier: 

DES DÉCRETS 

• Relatif & rapptication dcTaiti- 
cte£ bs de te loi du 12 juillet 1966 
modifiée (allocation de repos mater- 
ne*); - 

' - * Fixant b Este des forets et ter- 
ras» i boiser on à restaurer apparu 

nam i TËtat, dont la gestion et 
réqmpement som.confiés & l’Office 
ttstiotml des forées. 

UN ARRÊTÉ 

• RebtiTasx modalités de fono- 
tk mncrac pt dn- régime de retraite 
complémentaire des assurances 
sociales i pHfrwé par le décret du 
23 décembre 1970. 


22 h 50 Journal. 

23 h 20 Préluda à la nurt. 

« Danses de Galania ». de Kadaly. par V Orchestre sym- 
phonique de l’Etat hongrois, dir. J '. Ferencsik. 


Dimanche 16 janvier 


Bonn, 4 et 4 ; Bruxelles, 7 et 6 : 
Le Caire, 14 et 2 ; Iles Canaries, 18 et 
14 ; Copenhague, 4 et 1 ; Dakar, 24 et 
19 ; Djerba, 15 et 7 ; Genève; 4 et 0 ; 
Jérusalem. 8 et 3; ï-khmme, 13 et 7; 
Londres, 10 et 7 ; Luxembourg, 0 et 2 ; 
Madrid, 12 et —3; Moscou, 2 et 0; 


Nairobi. 27 et 13 -.New- York, I et - 5 ; 
Palm-de-Majorque. 14 et 1 : Rome, 13) 
et 4 ; Stockholm, 1 et — 4 ; Tazeur, 14 
et7;Tunis. I6et9. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de 1a Météorologie nationale .) 


MOTS-CROISES 

PROBLÈME N- 3364 
HORIZONTALEMENT 

L Station-service pour ravitaillement en essences et huiles. Une ville 
d'eaux se réclame de son patronage. — IL Agent avec lequel les Jaunes 
voient b vie ea rose. Négation. Sésame pour accéder au paradis artificiel. 
Interjection. — 

IU. Amateur de T 2 5 4 S 6 7 8 9 10 11 12 15 14 15 
trous. Mots, roses i\~] ["”] | IjTTTHPl l 

pour chasser 11 m- H Ha W 

FV. Possessif! Note. H* 

Qttl présente nne rv ■ ■ H H 

soudure végétale. « — B 

Gouverneur de la LJ ^ — 

V. Mesure intéres- | 1 H ;^Aj 

saut le travail. Petite y... [ 

étoile à peine décou- — j- — 

verte et souvent très Iî£ I JM __1 

découverte. — VL x H j H . 

Ranimaient naguère — H 

l’héroïne du mêla — —H _ h — • 

Préposition. Dans la XII _ 

gamme de celle qui H j H 

adoucit les mœurs. VIU T™ ^ ■■ 

- VH. Etendue ou xlv — W — ^ — W 

entendu, sdon le mi- ^ l [_ | _ J 1 I I H I I I i * 

fieu. Interjection. 

Unité d’addition qu*une femme a plus- 7 3. Plaisante. Fait briller ce- 
tendance à soustraire. Se montrera lui qui s’en couvre. Parüôge passé, 
humain en même temps qu'agréa- - 4. Terme de jeu. Habillent ai 
Me. - VOL Rase quand elle ne dé- court les habitués du «un. - 5. 
coupe pa s Léger an point de dépas- Fleuve de Suède. Révolution de pa- 
ser b mesure. Pied palmé. - IX. lais. - 6 . Révèle que les carpes ne se 
Agent répétiteur. L’une a b dent trouvent pas dans le bassin pas plus 
dure, l’autre le sabot rébarbatif. Ne que le rocher près des côtes. Abréva- 
douue du monde qu’une idée plate, tion. - 7. Omstr^^ès avoirgS- 

- X- Préposition. Etre touché par çbé. Protecteur défaillant a Alcsia. 

un terme d’affection. Un encensoir — 8. Porteur d’eau à Tolède. Assis- 
pour Alfred de Vigny. - XI. Chef tant dans b magistrature^ assise. — 
d’admmtsaation. Ouvre la porte ou 9 . Si l’honnête homme s’en flatte, 
b scelle. Grecque. - XII. Person- l'honnête femme s’en garde - 10. 
ncL Encouragement au meurtre. C’est souvent parer d’une manière 
Chambre forte. — XHL Agent qui fort brillante. A des ponts sur b 
rode. Préposition. Tels les traits de Saale et un pont sur la Seine. - _1 1. 
François-Marie Aroueti - XIV. Flairer physiquement ou instinctive- 
L’abus de l’une peur provoquer j'au- tneaL Exploit d'un gras bras ne 
tre. Note. Promût fructueux d’un manquant pas de poids. — 12. Rn- 
travaü de Romain. - XV. Préposi- piain^ Qualifie un feu actuel ou un 
tien. Prendre de ht graine dans l’es- «feu» ancien. Personnel - 13. 
pair d'en tirer profit. Débauche de Brosse des favoris. Jamais humilié 
bouche. quand O prend nne p3e. — 14. Des 

VERTICALEMENT paires américaines s’y retrouvent 

I. C’est à cause d’elles que cer- 
tains mots nous touchent Mars ou 

Juin. - Z Rideau derrière lequel S £“£ 

toux homme est acteur. Un homme P °^ hu, la vie 

qui en est possédé ne se possède n est pas chère. 

Solution da problème n * 3363 

Horizontalement 

L Raccourci — Q. Eclairées. - 
HL Ça. Fées. - IV. Idées. CIA. - 
V. Demi. Van. — VI. Iman. Apte. - 
VTL Vices. Ers. - VUL Ici. Assis. - 
IX. Sieste. Go. - X. Testateur. - 
XL En. Némée. 

Verticalement 

1. Récidiviste. - Z Académicien. 

- 3. CL Emaciés. — 4. Caféine. St 

- 5. Oies. Satan. - 6. lire. Val 
Site. - 7. Rescapés. EM. - 8. Ce. 
Intrigue. - 9. Isba. Essore. 

GUYBROUTY. 



JANVIER FORFAITS PLEIN SKI : 

7 j. h&d** Otbre petit déj. 

Skiposs 6 \. L135 F/pers. 

V2 pension I JS55 F - du 8/1 ou 5/2 



flŒ DU TOURISME 

«-x.* vu i«uii£ iAtn.Téb«9g(j077F 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

13 h 25 Séria: Star Trak. 

14 h 30 Sports Dimanche (et è 16 h 10|. 

15 h 40 Séria : Arnold et W9y. 

17 h Pour vous. 

18 h Les animaux du monda. 

18 h 30 Jeu : J'ai un secret. 

19 h Le magazine de b semaine : Sept sur 
sept. 

De J.-L. Burgat, E. Gilbert a F.-JL Bonlay. 

La télévision des autres : > Cable Network ». chaîne 
américaine çtd diffuse de l'information 24 h sur 24 : 
m Turquie version 83 », document réalisé dans la clan- 
destinité. vies dernières affaires d’espionnage ai 
Grande-Bretagne ». Dans le cadre des accords franco- 
allemands, le regard d'un journaliste allemand sur la 
France. Le grand témoin de la semaine : Volker ScblOn- 
darff. 

20 h JonmaL 

20 h 35 FBm; Cent dollars pour un shérif. 

de H. Hathaway (1969), avec J. Wayne, G. Campbell, 
K. Doiby, R. DnvaB, a Happer, A. Ryder (Rediff.). 
Four venger son père assassiné, une gamine de quatorze 
ans engage un vieux shérif borgne a ivrogne Un Texas 
Ranger se joint à eux. Avec ses aventures mauve* 
merSées. son humour et ses conflits psychologiques, ce 
western reprend l’ancienne tradition hollywoodienne. 
John Wayne assure sa propre légende. 

22 h 45 pleins «eux, magazine culturel de J. Artur et 
G Garbisu.. . 

23 h 15 Journal 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

13 h 20 Dimanche Martin (suite) : Incroyable mais 
vrai ; 14 h 25, Série : L’homme qui tombe à pic ; 
15 h 20, L'école des fans ; 15 h 55. Les voyageurs 
da l'histoire ; 15 h 25, Thé dansant. 

17 h 5 Série: Le mythomane. 

18 h Dimanche magazine, au sommaire : Zaïre, 
For des panvrcs ; Pologne, une note de liberté; De 
fessence dans k désert : Paris-Dakar. 


TRIBUNES ET DÉBATS 

DIMANCHE 26 JANVIER 
- M. Philippe Seguin, député R-P.R. des Vosges, est 
invité à rémission « Le grand jury R_TJL-fe Monde », 
surR-TXnà 18 b 1S. 

- M. Valéry Giscard d’Estmng. ancien président de 
la République, participe au « Club de h, presse » d’Eu- 
rope 1, & 19 heures. 


19 h Stade 2. 

20 h Journal 

20 h 35 Variétés; ttiantaz-le-moi, de J.-F. Kahn. 

Sur le thème • ces grandes chansons que nous offrent 
les poètes * sont invités .- Luc Ëstang. Claude Nougaro. 
Bernard Lavillters . Marc Ogeret. Documents : Brassens. 
Ferré. Trénet-. 

21 h 55 Série documentaire : Roule... routier 

La roule, c'est l'aventure» eu Colombie, de F. Gall, réaL 
B. d'Abrigeon. 

Premier numéro d’une série de sept épisodes : un feuil- 
leton à suspense. 

22 h 40 Concert actualité : l'agenda de Gérard 
Mannoni, d’E. Ruggieri, B. Barroux. réaL A. AdriaoL 
Au piano. C tvaldi et N. Lee. M. Datberto. J.-F. Col- 
lard. G. Tacchino ;au violon. A. Dumay. Des reportages 
sur le vingtième anniversaire de la mat de F. Poulenc, 
et sur Ariane et Barbe-Bleue, de P. Dukas. 

23 fa 10 Journal 

TROISIEME CHAINE : FR 3 

10 h Images de ... ; 10 h 30 Mosaïque. 

16 h 55 FautUaton : Rocambole. 

18 h Magazine de la photo : Flash 3. . 

Revue de presse ; dossier spécial consacré au marché de 
la photo : pratiques : comment acheter un appareil 
d'occasion. 

18 h 45 L'écho des bananes, avec C. Couture, the 
Cure, D. Edmunds, Super Freegs. M’Banzina, les 
Otages. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série :BennyHiR 

20 h 36 Cuba, l’art et la révolution. 

Emission de M. Tréguer. Deuxième volet de ce docu- 
mentaire partisan sur l'art à Cuba : une visite de La 
Havane et des artistes du régime. Un modèle de fadaises 
et de ndîvetés en tout genre. 2\ h 30 Débat avec U. Kar- 
velis. M. Tréguer. et notre confrère M. Niedergang. Le 
poète en exil A. Volt adores a finalement renoncé à par- 
ticiper à ce débat. 

22 h Journal. 

22 h 35 Cinéma de minuit : ta Soif du mal. 

Film américain d*0. Wdles (1957), avec C. Heston,. 
J. ij-igh- O. WelJes, J. Calleia, A. Tamiroff, J. Moore, 
M. Dietrich (vu>. sous-titrée. N). 

Dans une petite ville frontière, un policier mexicain en 
voyage de noces mène une enquête sur un meurtre en 
compagnie de l'inspecteur de la police locale. Il s'aper- 
çoit que celui-ci fabrique de fausses preuves pour 
confondre tes coupables. Foudroyant retour d’Orson 
Wclles au cinéma américain avec l'adaptation, très per- 
sonnelle. d’un roman série noire de Whil Masterson. 

0 h 15 Prélude à la nuit. 

Au coucher du soleil, de F. Schubert ; Corne Eberstein, 
de Loewc, chantés par H. Prcy. 


CARNET 


Décès 


- Lu familles 
Maurice Azran, 

Henri Azran, 

Jacques Soussan, 

Marc Soussana, 

Daniel L r o c htcr, 

Gérard Cohen 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 
leur père et grand-père. 


M. David AZRAN, 

survenu dans sa qnatre-vîagt- 
quatorrième année, le 13 janvier 1983, à 
Meudoo-la-Foiét 92360. 18. avenue 
de Lattre-de-Tsssigny. 

Les obsèques seront célébrées lundi 
17 janvier 1983, à 16 heures, au cime- 
tière des Trivaux, Meudoa. 


— Son épouse, 

M* Joséphine Beaudouîn, 
scs enfants, 

M. et M“ François Beandoam 
et leurs enfants, 

M”* Sylvie Beaudouîn 
et ses enfants, 

M. et M— Tlnccy Beaudnnin 
dkorac&fiuns. 

Et toute la famille, 

om la douleur de faire part dn décès de 


M. Eugène BEAUDOUIN, 
architecte, 
membre de l'Institut, 
commandear de la Légion d'honneur, 

su rv enu le 14 janvier 1983 ea son dotât- 
cüc, 38, rue de l’Yvette, Paris- 16-, 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
lé mardi 18 janvier 1983 en l’église 
Notre-Dame-de-1 'Assomption. 

On se réunira A l’église, 88, rue de 
1* Assomption, Puis-16», à 10 h 30. 

Cet avis tient Beu de faire-part. 


— 38000 Grenoble. 3, rue des Trois- 
Epis. 

S9213 Permerain. 10, chemin de 
Valenciennes. 

75007 Paris-7\ 12, rue Doroc. 

S9533 Saint-Hilaireqès-CambraL 
M" de La Haye-Guyoi, son épouse. 
Romain et Fleur, ses enfants, 

M. et M 1 * Louis de La Haye, ses 
parents, 

M. et M™ Robert Guyot, scs beaux- 
parents. 

Scs Frères et saurs. 

Tonte la famille. 

Ses amis. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Yves de LA HAYE, 

survenu à Grenoble le U janvier 1983. 

La cérémonie religieuse aura lien le 
lundi 17 janvier, à 15 heures, en Fégiise 
de Saim-Hilaiie-lèfrCanibrai (Nord), 
suivie de nnhnmarion au caveau de 
foirilfc 


Anniversaires 


— Pour le tre n ti è me anniversaire de la 
disparition du poète 

Jean de BOSCHÈRE, 
survenue le 17 janvier 1953, une pensée 
est demandée à tous ceux qui aiment 
sou oeuvre. 

De la pan de M“ Elisabeth d’Enne- 
tiéres de Boscbère. 


Soutenances de thèses 

DOCTORAT D'ÉTAT 

- Université Paris- VIII, lundi 17 jan- 
vier, à 17 heures, salle F 271. M. Jeao- 
Jacqnes Freyss : « Le national- 
pétrolismc : la création de l’union 
générale des pétroles (1959-1960) ; 
recherche sur l’appropriation publique 

dePEiat.» 

Communications diverses 

- « Les conditions d’un travail pour 
la poix » sont le thème de soirées 
d'information et de réflexion, compor- 
tant conférences et débats, organisées 
par la co mm u n auté Saint-Bernard de 
Montparnasse (31, place Raoul-Dautry, 
Paris-140- Le cycle s'ouvre le lundi 
17 janvier, â 20 h 30, avec une soirée sur 
les rapports Est-Ouest et une conférence 
d’André Fontaine, « La détente : espoir 
ou nostalgie >. Les thèmes des soirées 
suivantes seront les rapports Nonl-Sud. 
le Moyen-Orient, la dissuasion et b nem- 
vioienoe. Une journée de conclusion est 
prévue le dimanche 17 avrü. 


- Dîner-débal organisé le mercredi 
19 janvier 1983, à 19 h 30. dans les 
salons de rHôtel Lutétia, 43, boulevard 
RaspaO. h Paris-6*, sur le thème : « Et si 
l’entreprise n'était pas ' adaptée à 
fécale.» Avec In participation de 
M. Pierre Giraudet, président de b. 
compagnie nationale Air France : 
M. Marcel Bon valet, recteur de l'acadé- 
mie de Nantes, et M. Jacques Delpy, 
directeur général de l'Agence na t i ona le 
pour remploi 

Pour tous renseignements, s’adresser 
i la revue «l'Education», 2, nie 
Chauveau- La garde, 75008 Paris ; 
léL 266-69-20. 














crédits - changes - grands marchés 


L'euromarché 

Record d’émissions à taux fixe 


Les devises et Vor 

Raffermissement du dollar 


Emprunteurs de tous les pays, 
pressez-vous de lever des fonds, 
même si les taux d'intérêt demeu- 
rent encore orientés à la baisse. Ja- 
mais. depuis sa création, le marché 
international des capitaux n'avait 
encore brillé de tant de feux. Le vo- 
lume d'euro-émissions à taux d'inté- 
rêt fixe et libellées dans la devise 
américaine qui a vu le jour cette se- 
maine a atteint plus de 2 milliards 
de dollars. Simultanément, des cou- 
pons sont, pour la première fois de- 
puis plus de deux ans. repassés en 
dessous de la barre des 10 %. Les 
marchés intérimaires des secteurs li- 
bellés en dentschexnarlEs. florins, 
écus et autres devises internatio- 
nales ont aussi été extrêmement ac- 
tifs. La deuxième semaine de l'an- 
née a donc confirmé tous les espoirs 
entrevus à la fin de 1982. Le plus 
étonnant, peut-être, est que. malgré 
su présente faiblesse sur les marchés 
des changes, le dollar conserve la fa- 
veur des investisseurs inicrnaiio- 
naux.Tout se passe comme si ces 
derniers estimaient que la détente 
des taux d'intérêt à court terme sur 
la devise américaine qui a. pour une 
pan. provoqué sa chute au cours des 
dernières semaines, devrait s'éten- 
dre aux autres grandes monnaies du 
monde occidental et, du coup, réta- 
blir l'équilibre. Il faut aussi recon- 
naître que le dollar est la seule de- 
vise qui permette de drainer des 
sommes aussi colossales. 

Il n'est pas étonnant que ce soit 
Coca-Cola, parce qu'il est l’enfant 
chéri des euro-investisseurs et que 
tout ce qu'il ofTre est absorbé aussi 
rapidement que son produit, qui ail, 
le premier, décidé de lancer une 
euro-émission avec un coupon infé- 
rieur à 10 “S. D'un montant de 
100 millions de dollars et d'une du- 
rée de neuf ans et demi, l’emprunt 
Coca-Cola est doté d'un coupon an- 
nuel de 9.875 % et d'un prix au pair. 
Comme c'est le cas pour un nombre 
croissant d'euro-émissions, une par- 
tie seulement du montant est sous- 
crit libérable immédiatement, le 
solde n'étant dû qu'en août pro- 
chain. 

Lentizé suédoise Eksportfînanz et 
Amoco Australie, cette dernière vec 
la garantie de la Standard of In- 
diana. ont de suite imité Coca-Cola, 
mais pour des durées limitées à sept 
ans. La palme revient toutefois à 
Texaco ci General Electric. Ces 
deux sociétés américaines ont lancé, 
vendredi soir, des euro-étnissionsdo- 
tées de coupons annuels de 9.75 % 
seulement, mais pour avoir trop tiré 
sur la cordc. les deux transactions se 
sont immédiatement heurtées à des 
très vives résistances des investis- 
seurs. Le temps des coupons à 
9.75 n'est pas encore tout à fait 
venn, même si le taux d'escompte 
est sur le point d’être ramené à 8 *î. 


les quatorze autres euro-emprunts 
lancés cette semaine offrent aux in- 
vestisseurs un choix des plus larges. 
II serait trop long et fastidieux d'en- 
trer dans le détail de chacun. Mais, 
de Nippon Telegraph and Télé- 
phoné. dont les 50 millions de dol- 
lars de notes à sept ans. proposés au 
pair avec un coupon de 10,125 % 
sont garantis par le gouvernement 
japonais, à l.C. Industries, dont les 
75 millions de dollars à sept ans sont 
accompagnés d’un coupon de 12 %, 
on trouve toutes tes qualités de débi- 
teurs imaginables, une gamme 
d'échéances des plus variées et les 
rapports annuels le plus divers. 

Les notes de Nippon Telegraph and 
Téléphoné se sont-elles vendues 
comme des petits pains, et pour les 
trouver, il faut maintenant acquitter 
une prime d'environ 0,125 %. 


La premier euro-crécSt 
de f armée 


Cette semaine a également vu le 
retour, après six mots d’absence, 
d’euro-obligations à coupons 
« zéro ». mais qui sont, cette fois-ci. 
offertes avec des échéances succes- 
sives selon un concept introduit l’an 
dernier aux Etats-Unis par Pepsico. 
L'euro-emprunt, d'un montant no- 
minal global de 450 millions de dol- 
lars. qui est offert en souscription 
publique par la Chemical Bank de 
New- York, est composé d’une série 
d’émissions annuelles dont les du- 
rées s'échelonnent de 1984 à 2003. 
Dénuées de tout coupon, chacune 
d’elles est proposée à un prix dé- 
croissant avec le temps. C'est ainsi 
qu'il est possible d'acquérir à un 
prix de 91.125 les notes de valeur 
nominale de 1 000 dollars qui vien- 
dront â échéance dès l'an prochain, 
alors que celles qui seront rembour- 
sées dans vingt ans à un prix egale- 
ment de ] 000 dollars sont accessi- 
bles à un prix de seulement 14,25 
dollars. Comme nous l’avions souli- 
gné l’an dernier dans cette même ru- 
brique. c’est là le cadeau idéal des 
grands-mères et des tontines qui 
veulent assurer un capital à leurs 
jeunes descendants : ces derniers 
pourront, par exemple, se trouver les 
heureux bénéficiaires d'un capital 
de 20 000 dollars dans vingt ans 
pour une mise initiale inférieure à 
300 dollars de la part de ceux qui. à 
l'époque, seront devenus les très 
chers disparus. 11 y a là de quoi ché- 
rir pendant longtemps leur souvenir. 
Le secteur des eurocrédits bancaires 
qui reste fortement traumatisé par 
les déconfitures financières de l'Ar- 
gentine, du Brésil, du Mexique ci de 
bien d'autres, a enfin retrouvé une 
certaine animation. Le premier cré- 
dit international de taille importante 


est en cours de montage. L'opération 
est suivie attentivement par toute la 
communauté bancaire internatio- 
nale, perce que son issue sera déter- 
minante pour tout le marche. Elle 
permettra en effet de connaître le 
nouveau niveau des marges à partir 
desquelles les eurobanques seront 
prêtes à consentir des eurocrédits 
supplémentaires celte année. La 
présente transaction, d'iui montant 
de un milliard de dollars et d'une 
durée de sept ans, est pour le 
royaume du Danemark, (voir notre 
précédente chronique dans le 
Monde daté des 9-10 janvier). Les 
banques internationales ont le choix 
de lui prêter, soit à partir du taux de 
base bancaire en vigueur aux Etats- 
Unis (prime rate), soit à partir du 
Libor. Dans ce dernier cas. elles 
pourront à leur gré prêter, soit direc- 
tement en dollars, sort en ECU. Le 
taux d'intérêt semestriel que devra 
acquitter le Danemark sera composé 
de l'addition de marges différentes, 
selon que celles-ci s'ajoutent au 
prime rate ou au Libor. Dans la pre- 
mière de ces deux options, la marge 
sera de 0.25 % durant tes trois pre- 
mières années, puis de 0.40 % pen- 
dant les quatre dernières. Si le taux 
de base retenu est le Libor, la marge 
sera alors de 0, 50 % pendant les 
deux premières années, et de 
0,625 % durant les cinq dernières. 

A tout cela s’ajoute une commis- 
sion bancaire globale de 0.50 %, qui 
sera payée une fois pour toutes par 
les Danois. Ces conditions sont net- 
tement plus coûteuses pour l'em- 
prunteur que celles qui lui avaient 
été consenties il y a un an. Mais les 
temps ont changé. Le Danemark, 
tout d’abord, a vu sa crédibilité fi- 
nancière amoindrie par suite d'une 
dette extérieure extrêmement forte 
qu’il parait difficile de colmater. 
Cette fâcheuse situation lui a du 
reste valu un déclassement de son 
statut financier inicrnaiionaL ainsi 
que nous l’avions souligné il y a une 
semaine. Par-dessus tout, les euro- 
banques, dont les formules de 
créances douteuses se sont anorma- 
lement gonflées en 1982. se doivent 
de compenser de larges pertes éven- 
tuelles en renchérissant le coût de 
leur nouvel curocrédit. St l’accueil 
que le marché réservera à la transac- 
tion danoise est bon, on peut être 
certain d'assister à une floraison de 
nouvelles opérations de ce genre. Si. 
en revanche, la réception est tiède, 
la question restera posée et la multi- 
tude des débiteurs internationaux 
devra, soit se résoudre à payer en- 
core plus cher leurs emprunts à ve- 
nir. soit continuer de s'abstenir de 
solliciter le marché des eurocrédiis 
comme la plupart d’entre eux y sont 
actuellement contraints. 


Faiblesse de la livre 


Sur des marchés des changes net- 
tement plus calmes que la 
dernière, le dollar s'est raffermi vis- 
à-vis de toutes les monnaies, pendant 
que la livre sterling continuait de 
s'affaiblir. Au sein du Système mo- 
nétaire européen (S.M.E.), le frase 
a « soufflé » un peu après son accès 
de faiblesse à la veille du dernier 
week-end. la livre irlandaise rejoi- 
gnant le franc belge en queue du pe- 
loton au voisinage de leurs cours 
planchers. Quant à Toc, il a connu 
une poussée de fièvre, le cours de 
Tonce passant de 454 dollars à pins 
de 490 dollars. 

La monnaie américaine commen- 
çait pourtant la semaine par un repli 
prononcé, tombant à Francfort à 
232 DM. à Paris à 6,60 F et à To- 
kyo à 228 yens. Sur tous les marchés 
des changes, le sentiment était à la 
baisse du «billet vert». Pois les 
jours suivants, le dollar remontait un 
peu partout, touchant 236 DM et 
6,6750 F. C’est que les opérateurs 
attendaient et attendent toujours 
avec une certaine impatience une 
nouvelle diminution du tanx d'es- 
compte américain, et tablent en 
même temps sur use réduction pro- 
chaine du taux ouest-allemand. En 
outre, et le phénomène est appelé à 
prendre de l'ampleur dans les se- 
maines qui viennent, l'incertitude ré- 
gnant sur les résultats des élections 
législatives ouest-allemandes est de 
nature à affaiblir momentanément 
le deutsebemark. Ou ire- Rhin, les 
chances de M. Vogel et de la social- 
démocraiic ne sont pas sous- 
estimées, pas plus qu'une alliance du 
F.D.P. avec les Verts. Une telle 
perspective ferait se dresser les che- 
veux sur la tête aux conservateurs 
ouest-allemands et à nombre de pe- 
tits industriels, qui se hâtent de 
prendre des mesures préventives. 
C'est ainsi que les transferts de capi- 
taux vers la Suisse se font de plus en 
plus importants, comme en témoi- 
gne le raffermissement de la mon- 
naie helvétique par rapport au 
deuLscbemark. La rumeur ne court- 


elle pas que le F.D.P-, s'a revenait 
au pouvoir, instaurerait un contrôle 
sur les transferts de capitaux ? Hor- 
reur î 


La livre sterling donne de la 
bande. Cette semaine, elle est tom- 
bée vis-à-vis du dollar au plus bas ni- 
veau. atteint à l’automne 1976 .soit 
1,55 dollar environ, et a continué de 
gi ffyr vis-à-vis des monnaies euro- 
péennes, touchant à Paris le cours de 
10.43 F avant de remonter un peu. 
Sans esclandre ni dédaiaticm fracas- 
sante. la monnaie britannique a 
ainsi, en quelques mois, été dévaluée 
de {dus de 10 % par rapport aux 
monnaies du continent : quelle 
chance de ne pas appartenir au 
S.MJL avec ses contraintes 1 La 
baisse de ces derniers jours est attri- 
buée à des rumeurs d'élections anti- 
cipées, démenties par le président 
du parti conservateur. Rappelons 
que le parti travailliste se déclare 
prêt à faire baisser de 30 % la livre 
au cas où 3 gagnerait les élections. 
En tout cas, la Banque <T Angleterre, 
pour freiner la baisse, a favorisé une 
hausse des taux d’intérêt. 


pète qxn coûta plus de 1,5 ratllurd 

de dollars eu nne semaine, les sorties 
normales de devises pour combler te 
déficit de la balance des patetneem* 
dé p ass e nt 1 milliard de dollars par 
mois. En début de semaine, le minis- 
tère des finances faisait connaître 
que, antre la revalorisation du stock 
d’or (75 milliards de frase» de 
plus), du fait de la hausse du lingot 
(97069 F contre 67016 F), les ré- 
serves de devises avaient a ugm enté 
de 20 mitOards de francs pour s’éta- 
blir à 39,7 müfiards de frases. Cas 
devises ont transité par le Foods de 
stabilisation des changes, car. au 
dernier bilan de la Banque de 
France, les dispo&ib3ité& à vue & 


En Europe, le franc s'est un peu 
remis de la chaude alerte qu'à a 
connue à la veille du week-end der- 
nier. Le vendredi 7 janvier, vers 
1 1 heures, la rumeur se répandait à 
nouveau de la sortie du franc du 
S.M.E. pendant le week-end et 
jusqu’au soir, y compris ù New- 
York. la Banque de France devait 
résister à J 'assaut, dépensant près de 
1 milliard de dollars. Le cahne reve- 
nait lundi et mardi au prix de très lé- 
gères interventions, la Banque récu- 
pérant même des devises mercredi 
et jeudi pour les reperdre encore mi 
peu vendredi. Selon toute vraisem- 
blance, la France a tiré, ou va tirer, 
la dernière tranche de 400 millions 
de dollars de son emprunt internatio- 
nal de 4 milliards de dollars pour re- 
garnir ses rés erves . Il faut duc que, 
depuis la signature de cet em p r unt, 
fin octobre dernier, après une texn- 


rétranger ne sont toujours que d’en- 
viron 13 milliards de francs 
(-4- 14 milliard de. francs). Comme 
les spécialistes internationaux an- 
noncent tous un réajustement des 
parités du SJVLE. après les Sections 
ouest-allemand ks» Axant même une 
date précise — début avril. — pour 
une réévaluation du deutsebemark 
et dn florin, et une dévaluation du 
franc et dé la Hre, 3 est à craindre 
que la spéculation, n'anucipc un tel 
réajustement. 


Anx franges de la C.E.E-, la déva- 
luation. surprise de la drachme grec- 
que (154 9b) a provoqué le mécon- 
tentement de la commission de 
Bruxelles. Cette dernière regrette de 
ne pas avoir été informée au préala- 
ble de cette décision, l'absence de 
consultation n'ayant «aucune ex- 
cuse», même si l'inflation galopante 
en Grèce (plus de 20 %) et une dé- 
gradation de la balancé commer- 
ciale justifient cette dévaluation. 
Décidément, la Grèce fait cavalier 

se « l F. R. 
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Hausse des métaux. Baisse du sucre 
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A Paris. 100 yens étaient axés, le vendredi 14 janvier, 2,8931 F contre 
2J5928 F le vendredi 7 janvier. 



’ Système mootmn mm» 


La nouvelle et sensible progres- 
sion des prix des métaux semble 
anticiper une reprise de l'activité 
économique. Les stocks détenus par 
les utilisateurs sont à leur plus bas 
niveaux depuis plusieurs années. Au 
stade de la production. Us diminuent 
progressivement, mais il faut encore 
prendre des mesures malthusiennes 
de réduction d’activité. 


MÉTAUX. — La hausse se pour - 
suit sur les cours du cuivre au 
Meial Exchange de Londres. Une 
grève des mineurs au Pérou oblige 
les compagnies exploitâmes à im-o- 
ouer la clause de force majeure 
pour réduire leurs livraisons de 
mêlât, ce qui s'a joule aux nom- 
breuses fermetures d’unités de pro- 
duction et aux ralentissements 
d' activité déjà décidés. Les stocks 
mondiaux restent toutefois actuel- 
lement f amplement suffisants pour 
faire face à d'autres arrêts de pro- 
duction. Il faut s’attendre cette 
année, selon certaines prévisions, à 
un léger déficit de la production 
mondiale, en conséquence, cette 
J'ois-ci. de l’augmemation envisagée 
de plus de 2% de la consommation. 


Etats-Unis, de manière à alléger 
encore le poids des stocks. 

Avance des cours de (‘aluminium 
sous l’impulsion d’une prévision 
d’augmentation de 4% au moins de 
l’utilisation mondiale de métal. 

TEXTILES. — Progression des 
cours du coton à New-York. La 
récolte américaine est estimée à 
12 millions de balles, soit I % de 
moins par rapport à l’évaluation 
faite il y a un mois, et 23% de 
moins que la récolte précédente. 
Quant à ta production mondiale, 
elfe sera inférieure de 3 millions de 
balles à la précédente, prévoit le 


Comité consultatif international du 
coton. 

DENRÉES. — La perspective 
d’une récolte encore plus abondante 
que prévu a provoqué un nouveau 


que prévu a provoqué un nouveau 
repfi des cours du sucre sur 
l’ensemble des marchés. 


Marché monétaire et obligataire 

Une baisse tronquée 


Meilleure tenue des cours du 
café. Le Brésil vient d’augmenter 
ses taxes à l’exportation. L'Organi- 
sation internationale du café se réu- 
nira prochainement pour étudier un 
nouvel accord international de sta- 
bilisation des prix, celui actuelle- 
ment en vigueur venant à expiration 
à la fin septembre. 


LES COURS DU 14 JANVIER 1983 

(Les coûts entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


L'argent a accentué sa progres- 
sion à Londres — la hausse dépasse 
10 % — retrouvant ses meilleurs 
niveaux depuis deux ans. Le platine 
a aussi enregistré une sensible 
avance. 


Reprise des cours de l’étain à 
Londres, en liaison avec les nou- 
veaux achats passés par le directeur 
du stock régulateur. Autre élément 
favorable, la réduction de 25% de 
la production malaise. 


Le nickel a pleinement participé 
cette fois-ci au mouvement de 
hausse, gagnant près de 10 %. 
D'autres réductions de production 
sont envisagées, notamment aux 


MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (Wirebars), comp- 
tant, 999.50 (961) : à trois mois, 
1 028,50 (98750) ; étain comptant, 
7 565 (7 396) ; à trois mois. 7 575 
(7 402) ; plomb, 305.50 (30440) ; 
zinc, 4SI (440) ; aluminium. 67840 

(640.50) ; nickel, 2 435 (2 230) ; ar- 
gent (en pence par once trpy), 78240 

(701.50) . — New-York (en cents par 
livre) : cuivre (premier terme), 72.75 

(71.70) ; argent (en dollars par 
once), 12.53 (1146); platine (en 
dollars par once), 476,80 (422) ; fer- 
raille, cours moyen (en dollars par 
tonne), inch. (57,50) ; mercure (par 
bouteille de 76 tbs), inch. (360-375). 
- Peoang : étain (en ringgit par 
kilo), inch. (29,15). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton, mars, 66,72 
(65.73) ; mai. 66.72 (65,73). mal, 
67,90 (67.12). - Londres (en nou- 
veaux pence par idk>), laine (peignée 
à scc), mars, 375 (370) ; jute (en li- 
vres par tonne), Pakistan, Whïte 
grade C. inch. (240). — Roubaix (en 
francs par kilo), laine, mars, 43 

(42.70) . 

CAOUTCHOUC — Londres (en nou- 
veaux pence par kPo) : R-S.S. (comp- 
tant), 56-57 (50,80-5240). - Pu- 


n*ng (en cents des Détroits par kilo) : 
19043-190.75 (18340-184). 

DENRÉES. — New-York (en cents par 
ib ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, mars, 1 680 (1 660) : 
mai, 1 723 (1 690) ; sacre, mars, 6,22 
(642) ; mai, 644 (6,87) ; café, mars. 
128.16 (129.20) ; mai. 123.62 
(124,15). — Londres (en livres par 
tonne) : sucre, mars, 104,50 
(107.10): mai, 10940 (111.40): 
café. mars. 1 607 (1 570) ;mai. 1 525 
(1 477) ; cacao, mars, I 186 
(1 157) ; mai, 1 194 (1 J55l - Paris 
(en francs par quintal) : cacao, mars, 
1 269 (1 255) ; mai, I 295 (1 270) ; 
café, mars, 1 716 (1 728) ; mai. 1 620 
(I 628) ; sucre (en francs par tonne), 
mars. I 440 (1 465) ; mai. 1 471 
(1 505) ; tourteaux de soja. - 
Chicago (en dollars par tome), mars, 
182.20 (175,60) : mai, 183,30- 
(176,60). - Londres (en livres par 
tonne). icv„ 148 (142,70) ; avril, 147 
(14140). 

CÉRÉALES. - Chicago (en oents par 
boisseau) : blé, mers, 344 1/4 
(331 3/4) ; mai. 351 1/4 (339) ; 
mais, mais. 252 3/4 (247 1/2) ; mai, 
262 1/4 (257). 

INDICES. - Moody’s, 1 03640 
(1 015.20) ; Reuter, 1 616.20 
(1587). 


Le fait de la semaine - a été, en 
France, la décision prise par 
M. Mauroy de différer la diminution 
du taux d’intérêt des caisses d’épar- 
gne prévue pour le 16 janvier pro- 
chain, et, en Grande-Bretagne, le re- 
lèvement du taux pour soutenir la 
livre sterling. A la veille du week- 
end, beaucoup d’opérateurs interna- 
tionaux s'attendaient à une nouvelle 
réduction du taux d'escompte offi- 
ciel aux Etats-Unis. 

En France, donc, le gouvernement 
a fait machine en arrière en ce qui 
concerne une partie du grand dispo- 
sitif de baisse des taux annoncée 
avec satisfaction, la semaine der- 
nière, par M. Jacques Delors au Fo- 
rum de l'expansion. Prenant pour 
alibi la diffusion insuffisante do « li- 
vret rose » indexé sur l’inflation et 
réservé û l'épargne populaire, il a, 
sous la pression du parti socialiste, 
renvoyé à plus tard, « quelques 
jours, quelques semaines, quelques 
mois », en fait après les élections 
municipales, la réduction du taux 
d'intérêt dn caisses d’ép a r g ne de 
8.50 % â 7.50 %, Ce taux, rappelons- 
ie, avait été porté de 7,50% à 
840 % par le gouvernement en octo- 
bre 1931, à une époque où la hamwa» 
des prix atteignait 14%. D semblait 
1 opportun à M. Delors de le ramener 
à son niveau précédent, puisque le 
taux d'inflation, de son côté, a fléchi 
aux environs de 10%. Les raisons 
purement politiques Font donc em- 
porté, mais dans des conditions qui 
ébranlent la crédibilité et du gouver- 
nement et de M. Delors. 

En tout cas, une telle décision ne 
fait pas l’affaire des banques, à qui 
une baisse de 040 % de leur taux de 


base a été imposée (12, 25 % depuis 
le début de la semaine) et à qui on 
enlève un morceau de la contrepar- 
tie prévue, à savoir la diminution du 
taux des livrets bancaires. Cette di- 
minution représentait 0,20 % du 
coût de leurs ressources, ajouté au 
chiffre de 0,20 % qui résultait de la 
baisse do taux des réserves obliga- 
toires sur les dépôts, rendue effec- 
tive. D va donc falloir , compenser le 
manque à gagner, et la Banque de 
France s'y est employée, en rame- 
nant de 12 7/8% à 12 5/8% le 
loyer de l'argent au jour le jour sur 
le marché monétaire. Elle e s p è r e 
que la Banque fédérale d’Allemagne - 
lui facilitera la tâche, rendue diffi- 
cile par les exigences de la défense 
d’un franc bien fragile, en abaissant 
également son taux d’escompte : un 
demi-point. pense-t-on, pour jeudi 
prochain. 


primés, et l'on com m ence même à 
leur retrouver un certain intérêt. 


leur retrouver un certain, intérêt, 
avec des coura remontes de 97 % à 
99%. 

Les émissions, donc, se placent 
très- b ien. L’emprunt de ht Caisse na- 
tionale des télécommunications 
(2 milliards de francs à 15,60%) 
s’est casé comme des petits de 
même que celui de. Ficof rance 
(200 millions à 1540%). Pour la 
semaine prochaine, le marché a 
* avalé » les 600 ntilHons de francs 
de la Compagnie nationale du 
Rhône, malgré la baisse de son taux 
(1540 % à douze ans) et sa cotation 
a Lyon. Le scénario est le- même 


pour les 500 millions de francs de 
Slibail à 15,70%, et également sa 
cotation à Lyon. 

Au BALO. du 24 janvier figure 
un crédit universel de 500 millions 
de francs et, surtout, un « gros * em- 
prunt de la Caisse nationale de 
l’énergie (44 milliards de francs). 
Selon toute w akemhfanw», le taux 
de ce dentier pourrait accuser un 
fléchissement très net (on parle de 
1540%), avec une durée courte 
(sept ans) et la faculté de le proro- 
ger, ce qui Intéresse nombre d’inves- 


En France, Tétât de grâce conti- 
nue è régner sur le mâché obliga- 
taire. où tes. rendements continuent 
à baisser et où tout se place avec une 
e xtr aor di naire facilité. En Bourse, à 
la veille du week-end, les emprunts 
d’Etat à plus de sept ans cotaient 
14,48 % contre 1446 %, ceux à 
moins de sept ans 14/18% contre 
14,57 %, tes emprunts .du secteur 
public LS. 14 % contre 1545 %. et 
ceux du secteur privé 15,91 %, selon 
tes indices Paribas. En conséquence, 
l’attrait pour les é m issi o ns à taux 
fixe est {dos vif que junais et les ré 1 
seaux de placement en arrivent par- 
fois à manquer de * papier ». Même 
les émisnkH» à taux variables TJvL 
et les emprunts Indemnitaires, très 
éprouvés l’an dentier, sont moûts dé- 


Tout va. si . bien que Ton reparte 
d'un nouvel emprunt d’Etat après 
celui dn début décembre. Le Trésor 
a grand besoin d'argent frais, iTan- 
tant que sont tombées les échéances 
do janvier des em p runt s indemni- 
taires et, à b fin-de ce mois, celle du 
7 % 1973 indexé sur le cours du lin- 
got, sort plus de milliards de 
francs. 


FRANÇOIS natARDL 
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revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 

N ON aahate dejnabe à ciutirepsed les. « mo&o- 
dstes * m pea trop pressÉs de céder le prodnft de 
-fcm «5Wfl*f r et les nombreux profession- 
nels qnj broyaient déjà da noir- la Boavse de Paris avait 
progressé de phis de 4 % an cours des premières séances de 
janrier. Cette s em a ine , le palais Bmgniart a rÉdffivé, 
eacxve que les galas saûat nettesicat notes spectacn- 
idresj al Pi» en croit rinâteateur de séance, en progrès de 
rO^ftirtettdecacfafjonte. 

La première séance, celle de kradi, S’Était ouverte sur an 
véritable fetnTartifice, mais estait an marché de rv que 
ks fa m il ie rs de la ne & Vrrieane déniât ces fnârllk 

franchissant pour la première fois de son histoire le seuil 

f a tâfiqoe. de» 108 000 F qaül s'échinait à dépasser depuis 
de «mbrenscs semaines, te Itagot d*na Uo inscrivait en 
effet ce joar-là m cous de 100 150 F qaTl devait transfor- 
mer ea noorean record le ieademâin pour atteindre 
104 050 F jeudi, «rivant en cela fonce d’or qui ponsorait 
sa course après tes 500 dollars sar la scène tatenationte 
(voir encadré) . 

Du côté de» actions françaises, les cous qui reflétaient 
me hausse raisiné de 0£ % hindi, plqueteat bra que ment 
dn nez par te.snfee pour se redresser tout aussi vivement 
jeudi (ptes de 1*2 %) sans que lés observateurs de la cor- 
beille soient en mesure feajdiqner iationellea»ent de tels 
écarts, Sinoct par ht réefiesélectirité du marché parisien. 

De-fait, lorsque les «gendarmes» déridaient de tester 
Tanne su pied, ce qui s’est passé mercredi, par exemple, 
hausses et baisses alternaient sensiblement dans d'égales 
proportions et tes ventes perceptibles de çl dê là étaient 
a is é m e nt absorbées, ce qid restait, aux yeux des boursiers, 
l'élément à retenir. 

« SI Fou fait abstraction des données économiques qni 
aSoonBss e nt Je rfÜMrt; ta Bourse de Paris est f&ndammtgt- 
hâtent saine» affirme un h&bffnè de la corbeille, avec raie 
certaine dose d^mnonr. * Certes, ajoute-t-il, les tnu&tfan- 
nelles valeurs-vedettes de le cote ne progressent pratique- 
ment pbs, mais, d'autres ont, an ma Ins, cessé dé bais- 
ser— » précise-t-il, faisant allusion à T Air Liquide, 
beaucoup ph» stable après les vifs remous mai ont fait chu- 
ter te titre jusqu'à 400 F-. 


Un marché sain 

_ «Bus h même temps, un certain nombre de titres 
tirent parti de situations particulières », confie ce spécia- 
liste. Cette fois, c'est Pocteiu qui est visé, une action bien 
naïade et qni rient pourtant de regagner jeudi pris de 
30 % eu prérisioa de l'arrivée prochaine - purement hypo- 
thétique, pour l'instant, - d'un nouveau partenaire étran- 
ger. 

«Enfin, le marché réagi? intelligemment à Fégard des 
sectews qui le méritent », coadut-fl en désignant dn doigt 
les valeurs de crédit qui doivent bénéficier de la décêlara- 
tion des taux d'intérêt, les mines d'or • dont on attend 
qu'elles baissent avant de déclencher de nouveaux 
as s auts » et, enfin, les actions de sociétés pétrolières telles 
que Française des Pétroles et Elf- Aquitaine qui s’empres- 
sent d'emboîter 1e pas à Wall Street où ce secteur est 
actuellement aux premières loges pour suivre de près 

l'irrésistible hausse dn marché américain. 

Souvent suspectées d« assécher » h marché, les aug- 
mentations de capital ne font plus peur. Entre les projets 
en ce sens de BL&.N. Gervate-Danoae, de Mofit-Heauessy 
et de la Générale des Eaux qui vont tare proposés dès te 
17 janvier prochain an marché - pour - un total légère- 
ment supérieur à 1 milliard de francs — et les intentions 
Identiques prêtées à Bouygues (qui s'en défend pour l'ins- 
tant farouchement), tes investisseurs se disent prêts à com- 
uumier en invoquant la nécessité de renforcer les fonds 
propres des entreprises, et en évitent de mentionner, au 
passage, la perspective ainsi offerte à ces sociétés de 
mieux rémunérer leurs actionnaires puisque te fait d'aug- 
menter leur capital leur permet d'échapper à la timhatiou 
mstaorêe sur les distribotioes de dividendes. 

Par contre, la confirmation d'un prochain candidat â 
FÊarissh» sous la forme (Tira e mprunt de 4 milliards de 
francs, destiné à financer la derëtiême tranche dn pro- 
gramme des grands travaux établi par le gouvernement en 
1982, a suscité la moue sous les voâtes du palais Broo- 
gnhit D est vrai que cette Information, apportée jeudi 


Semaine du 10 au 14 janvier 1983 

13 janvier par te premier ministre à l'occasion de b tradi- 
tionnelle cérémonie des vœux de b presse, a été complète- 
ment escamotée par b véritable - bombe » tancée avec nne 
feinte discrétion par M. Pierre Mauroy à cette occasion. 

Lâchée du bout des lèvres à l'attention de quelques jour- 
nalistes groupés autour da buffet, b dérision du chef du 
gouvernement de remettre à des jours meilleurs le disposi- 
tif de baisse êtes taux d'intérêt applicable aux livrets de 
caisses d’épargne est considérée comme un nouveau 
camouflet infligé à M- Jacques Delors qui avait pourtant 
brilla mm ent défendu sa copie huit jours pins tôt lors du 
FonatdeFExpansôon. 

En bourse, on ne comprend pas. Ou, plutôt, on com- 
prend trop bien et on a rite bit le rapprochement entre 
cette brutale volte-face annoncée quelques heures seule- 
ment après le départ du président de b République pour un 
voyage officiel au Togo et b nette hostilité A b réduction 
du taux d'intérêt versé par « l'Ecureuil » manifestée te 
veille par le bureau exécutif du parti socialiste. 

Autour de b corbeille, les quolibets allaient bon train 
ve nd re di sur cette nouvelle gaffe du gouvernement qni ne 
trouve aucune justification dans te prétendue nécessité, 
avancée par M. Mauroy, d’attendre une meilleure diffusion 
du « livret rose » avant de procéder, peut-être, à une baisse 
de 8,5 % à 7,5 % des Intérêts sur les livrets des caisses 
d'épargne. Techniquement, l'argumentation ne tient pas 
debout et 1e maintien â % de b rémunéra triera du 
fivret A, ne peut que pâwB«v un peu plus l'opération 
Livret d'épargne populaire (LEP) qui s'annonce déjà 
.comme un fi« «*•* *, 

Politiquement, le Ben est trop clair avec la proximité des 
élections municipales et h volonté de ne pas aggraver, par 
des mesures jugées préjudiciables à b petite épargne, b 
situât»» de certains élus locaux qui auront sans doute du 
mal à conserver leur mairie eu mars 1983. 

Cette dérision signifie en tout cas que, contrairement à 
ce que continue d'affirmer placidement tel ou tel conseiller 
de M. Mitterrand, on n'a pas véritablement ■ fait 
ttoapasse sur les municipales »~~ 

SERGE MARTI. 


COORS RECORD SUR UE LINGOT D'OR 


A 304 050 francs le Jeudi 
13 janvier 1983, te Bngot d’or a 
batte son record historique débat*, 
dut assez « lé hure 

des 100 000 F, ce qu’a n’avait pu 
frire au début de 1980 lorsque le 
coure de Pouce dépassa 800 dallais 
(contre moins de 500 datte» ac- 

b^eTfok^iwLdde^^dt 

pris, et te valctv dé métal A Péris 
s’en est trouvée v al orisée d’wümt. 
Quant sa aap o tf ou , ptes modeste- 
ment, D est passé de 670 F au débat 
de l'aimée à 750 F, pour rererir à 
713F. 

. Ton fermes if aras riottm 


De son côté, le cours de Pouce à 
Lombes s’est élevé à sou ptes haut 
niveau d ep u is vingt mois, dépassant 
490 jeudi, es qui! n’avait pu faire 
eu octobre diiidu, pour reve nir à 
483 dotiais à la veffie du week-end. 
Comme précédemment, c’est la 
b rim e da dollar qri a provoqué la 
haome du métal, déjà amorcée Pété 
dernier pur -te crise financière 

mencuiet «pu avau mj mete acs 




igasins 


14jm 

DUT. 

André Rondièro 

57 


FJ. Agache-Wîlk* . 

9M0 

+ 1550 

BJLV. 

107 

teck 

CFA.O 

4£L50i 

"2 use 

Damart-Scrvï poste .. 

790 

- 5 

Darty 

775 | 

-12 

D.MLC. 

28,40! 

- 0,50 

Gâteries Lafayette . . 

137 

- 2 

La Redoute 

905 

- 3 

Nouvelles Galeries . . 

7UM> 

- 2 JM 

Printemps 

115 

- LSO 

SLCOJL 

24,70 

+ 0^30 


Mais fl semble que le marché de 
Per, resté hagnimaat jusqu'à ta fin 
rtr Pmnfr. ifturimr à nouv eau avec 
■u retour de ta sgéeriation. 

CUea Ai tagstea frases 

WfffÆff-jlOSOOO 
Cour* nord (13 janvier} ! I 


-A h / 


; -teoDoo 


• - •_ 1 : tt - 95000 

■ /m\i «tjs 

P Â * / - SÜ0I10 

-<// Y J 

\ / \ mT - 85000 


14-1-83 DifT. 

Alsiboni- Alton tique . | 141 | - 0£0 

26.70 

CTT-Akais! S33 

Craozet 154 

Générale des Eaux . . 354 

ImertccbnkMc 911 

1575 


Lyonnaise des Eaux 
Machines BuO .... 


Merlin-Gérin 

Moteur Leroy-Samer 

Moulina 

PM. La binai 

RadkAechmqtie .... 


V 

. ^>*-**q 



TéJéméa Qectnqne 
Thomson-C.SJF. . . . 


Schhun berger 
Siemens 


omxorm 


(!) Compte tenu d’an coupon de 1^0 F. 

Pétroles 


VP" 


14-1-83 Diff. 


FMAMJJASOMDJ 


Une seconde 


an Bourse de Pans 

Avec ParrMev te mrü 18 ten- 
ter 1983, des 63,7 mffitens tPac- 
Sw'fc SM pesetas r.h i nur du 
Ame Cadrai A ta cote officfaSe, 

ta Booxc de Farta comptera doré- 


j Videurs à revenu : 
ou indexé 


En-Aquitaine 


PttrcMes française 
Pétroles BJ. .... 

Primagu 

Ba fHn spe 

Sogcrap 

Exxon 

Pctrofïna 

Royal Dutch 


14-1-83 Diff. 


Ü 





4 1/2% 1973 

7% 1973 

1030% 1975 

P.KLE. 10,6 % 1976 . 

8JBD% 1977 

10 % 1978 

930% 1978 

8^0% 1978 

9% 1979 

1040% 1979 

12% 1980 

1340% 1980 

16,75% 1981 

16^20% 1982 

16% 1982 

15.75 % 1982 

OŒ.3*. 

CLÎvB. bq. 5 000 F. . 
CN-B-Itorib** 

5000 F......... 

C.K.Bl Sara 5 000 F 
CNX5000F 


Alimentation 


2099 

9700 

87,55 

87^6 

I04J10 

85 

84^0 

85,50 

81^0 

8640 

94J80 

9M1 

106,05 

10S£5 

104^0 

103^80 

3050 

99,10 


+ 9840 
+ 344 
+ 0,05 

+ U0 
+ 1^0 
4- 0^5 

+ 030 
+ 0^25 

+ 0,75 

4- 0^0 

+ 030 

+ Ail 
+ W5 
+ 030 8 
+ 0,40 

4- 0^0 

- 40 
i+ 1,05 


BeghôhSay 


9940 -h 
9940 + 
99,10 + 


Mines d'or, diamants 



B^.N. G.-Danous . 

Carrefour 

Casino 

Céda 

Euromarché ...... 

Guyenne et Gasc. .. 

Leskor 

Mnrtell 

Mott-Hetmcssy ... 

Munuu 

Occidentale (Crie) 

CWda-Caby 

Pernod-Ricard 

Promodès 

Source Pcrrier 

St-Louis- Boocboo . 
CS. Soniquet . . . . 
Veuve Cuqüat 


293^0 + 3 JB* 
258 - 5*0 

796 -24 

317,10 + 0,60 


14-1-83 Diff. 


4-12 
+ 69 
-57 

- 55 
+ 5 
+ 10 
+ 10 

- 13 

- 23 
-45 

-I9(D 
+ 340 
-1248 
+ 1 
+ 240 
>25 
+ 1 

- 1 
+ 10 
-16 
-64 
-358 


823 
690 
801 
32350 
389,90 
165 
36540 
1065 ■ 

222 - 
161 
250 
1222 
698 
16980 











tivaetattae, Bob cet étebSssemeat 
repogUBÏ «eut joue r te r été dm 
m phntmer Aart- 


Oampec tenu «Tan ooopoa de UW F. 


369 ( — 23 

+ 94» 
3704O| - 1740 
+ 1 

107,101- MO 


sociétés d’investissement 


Bail Equipement . . 

B. C.T. 

Cetelem 

Chargetus Réunis . 
Bancaire (Cie) ... 

C. FF 

CF J. 

Euraf rance 

H£tûn (La) 

>imn Pî-Moncean. . 

Locafrance 

Loaudus ......... 



1 

Avions Dassault-B. . . 

+ 

7 

Chiers-Cbâtillon .... 


12 

Creusot-Loire 

_ 

7 

De Dieiricb 

+ 

450 

FACOM 

+ 

9 

Frvesr-Lülc 


750 

Fonderie (Générale) 

+ 13 

Marine-Wendd .... 

+ 

3 

Métal. Normandie . . 


5 

Penboet 

+ 

7 

Peugeot S_A_ 

+ 14 

Poclain 


14-1-83 DUT. 


56.90 1 - 1 - 040 
- 16 
403 - 30 

14 - 0,10 

5940 - 2.70 
315 - 15 

567 +2 

144 



Parisienne de rtesc. 

Prêta bail 

Révüton 

Sc h ne id e r 


CJL 


Saulnes 

Saunier-Duval 



MOINS DE VALEURS ÉTRANGÈRES 
POUR LES COMPAGNES D'ASSURANCES 



Un projet de modification de ta 
réglementation des placements des 
compagnies d’assurances est à 
Pétade au ministère de Pécoootnie 
et des finançais, visant à réduire ta 
prop or tion de ces pterements ef- 
fectués eu valeurs étrangères. A 
l'heure ac tari ie, les compagnies 
peuvent placer leurs réserves tecta- 
riques ans dm SICAV dont les 
portefeuilles ne doivent pas com- 
porter notas de 50 % de valeurs 
françaises, et, a contrario, plus de 
50 % de valeurs étrangères, fi est 
question, pour les SICAV, admises 
en placement des réserves des com- 
pagnies d’assurances, de leur impo- 
ser, «Tld à 1985, de détenir 85 % 
de leurs actifs eu titres cotés à 
Paris. Cette disposition exclurait, 
p rati quement, les bons et obliga- 
tions étrangères, dont sont friandes 

les compagnies d'assurances, et qui 
ne sont pus cotées à Paris, à l'in- 
verse des actions de nombreuses 


Valeurs diverses 



14-1-83 

DUT. 

Agence Havas 

410 

+ 5 

AJ>.G i 

155,20 

+ SJO 

L'Air Liquide 

420 

loch. 

Aijomari 

148 

+ 1 

Bic 

411 

htc+_ 

Bis 

204 

+ 6,10 

Club Méditerranée . 

520 

+ 5 

Essüor 

683 

- 23 

Europe I 

630 

+ 6 

Gte umL Part. 

248,80 

+ 11,80 

Hacbcnc 

735 

ineb. 

J. Bord Int. 

135 

+ 2J50 

Oréal (L*) 

1000 

fnch- 

Navigation Mixte . . . 

13(150 

- 030 

Nord-Est 

46 

l + 1 

Presses de la Oté . . . 

743 

- 15 

Skis Rossignol 

662 

+ 13 

Sancrfi 

239 

- 2 

U.TA 

187 

- 4 


sociétés étrangères. Elle obligerait 
ces SICAV à vendre progressive- 
ment (00 parle d'un palter à 60 % 
en 1983 et à 75 % en 1984) ces 
bous et obligations, ce qui a eu- 
trainé une baisse brutale de la 
devise-titre. Dans l'esprit du minis- 
tère de tutelle D s'agissait de sanc- 
tionner le comportement de cer- 
taines compagnies, qni auraient 
trop « forcé » sar les obligations 
étrangères et effectué ainsi un dé- 
tournement de procédure. Pour 
l'instant, D est vrai, dn fait de ré- 
gime de ta devise-titre, aucune sor- 
tie de devises n’en résulte. Mais, 
rue de Rivoli, on entend rectifier le 
tir « pour l'avenir Un problème 
risque de s’élever alors, c’est celui 
de la discrimination entre les SI- 
CAV classiques et celles de compa- 
gfnes d'assurances, pins R mi tées 
dans leurs placements, et, le cas 
échéant, dans leurs performances. 
- F JL 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 

Cours Cours 
7-1-83 14-1-83 

OrfhlUoantarra) ... 97BOO 103800 
- (UomBngotl ... 87 MH 103 200 
Pièce française (20 fr.l . 700 713 

PU» française 110 fr.> . 470 4S0 

Pièce suisse KO fr.l ... 740 098 

PUca lutine (20 fr.l . . . . 660 668 

nPiècenateiewiettOfr.l EK 610 


Souverain EBtabMh 9 . .1 


Pièce da 20 datera .... 

- 10 dotes .... 

• - 5 dotera .... 

- 60 pesos 

• - 20 marks .... 

- 10 florins .... 

n - Brouilles ... 



LE VOLUME DES TRANSACTIONS (ea francs) 

10 janvier 11 janvier 12 janvier 13 janvier 14 janvier 

Terme .... 289931 692 379528492 190288155 222938124 187516056 

Comptant 

R. et obi. . 458080675 962900905 697479384 845646735 1 574987 837 

Actions . . 182457900 168 840 851 162020112 121 239693 143328885 

Total 930 470267 1 51 1 269 248 1 049 787 651 U 89 824552 1 885 832 77S 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1982) 
Franç. ..i 103,1 j 101,9 { 102,1 103,3 I 

Étrang. .| 107,2 | 108.5 | 106.8 | 107.2 | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
( base 100, 31 décembre 1982) 

Tendance .| 105 | 103,7 | 103,9 | 105,2 | 104.9 

(base 100, 31 décembre 1982) 

Indice gén. I 101,9 I 101,6 1 101 i 102.1 i 102,8 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

Toujours plus haut 

Le marché new-yorkais a établi cette 
semaine un nouveau record de hausse 
sur l'indice Dow Joncs des valeurs in- 
dustrielles, qui a atteint lundi le niveau 
de 1 091,88, bien cramponné depuis plu- 
sieurs jours au-dessus de la barre 
desl 000 points. 

Wall Street a perdu un peu de terrain 
par la suite, mais un nouveau coup de 
pouce observé vendredi a permis au 
Dow Joncs de conclure ces cinq séances 
à I 080,84 points, en progrès de 
4,78 points par rapport à la semaine pré- 
cédente. Plus que là baisse des taux d’in- 
térêt américains (le • prime rate - a été 
ramené de M ,50 % à 1 1 % pour l'ensem- 
ble des banques) , c'est surtout U réelle 
perspective d’une reprise économique 
aux Etats-Unis qui dope la cote, selon 
tes professionnels. Ceux-ci en veulent 
pour preuve tes dernières statistiques re- 
latives à révolution de la production in- 
dustrielle et qui traduisent un creux de 
la récession au mois de décembre der- 
nier (la production industrielle n'a dimi- 
nué que de 0,1 % pour ce dernier mots 
de l’année 1982). 


Chase Man. Bank 
Du Pont de Ncm 

patl min Kwljt _ 

Exxon 

Ford 

General Electric . 
General Foods . . 
General Moues 
Goodyear 


Pfî 
Sel 
Te 

U-AJL Inc. - . 
Union Carbide 
U-S. Steel . . . 
Westinghouse 



LONDRES 

Plus irrégulier 

La chute de la livre sterling sur les 
marchés des changes a donné au Lon- 
don Stock Exchange et tes actions bri- 
tanniques ont été teintées d’hésitation 
tout au long de la semaine. Le relève- 
ment intervenu mardi sur 1e taux de 
base des banques, porté de 10 % à 1 1 %, 
n’a eu aucun effet et les boursiers se 
montraient particulièrement préoccupés 
par l'hypothèse d'élections générales an- 
ticipées et par tes rumeurs de réduction 
dn prix du pétrole brut. 

En fin de semaine, toutefois, l’appel 
au calme lancé par M BK Tatcher à son 
retour des Des M ajournes et les déclara- 
tions volontairement rassurantes du 
chancelier de FEchiqnier ont permis un 
raffermissement du sterling et une re- 
prise de la Bourse. 

Indices - F.T. • : industrielles : 6142 
contre 621 ; mines d'or : 634,5 contre 
588.80; fonds d’Etat : 78,56 contre 
80.11. 


Beccham 

Bowater 

Brit. Petroleum .. 

Charter 

Counau] ds 

De Beere (*) .... 


m 


Frve State Ged.(*) 


Gt. univ. Stores 
!mp. Chemical , 




Umtever . 
Vickers .. 
War Loan 



C) En dollars 


TOKYO 

La pause 

Après la vive avance de ces derniers 
jours, le Kabulo-Cbo a observé cette se- 
maine une pause, et l’indice Nikkcï Dow 
Joncs a conclu vendredi sur un niveau 
de 8 088,53 yens, en recul de 
121.49 points sur la semaine précédente, 
tandis que l’indice généra] s'établissait à 
592.86, en repli de 9,3 1 points. 


FRANCFORT 

Consolidation 

Pour les spécialistes, le marché alle- 
mand s'est contenté de consolider les 
gains acquis depuis le début de l'année 
1983, et l'indice de la Commerzbank re- 
culait. vendredi, à 745,5 contre 769,1 la 
semaine précédente. 
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La commission permanente de l’enseignement catholique 
accepte les « contacts directs » proposés par Alain Savary 


La retraité a 


Le communique publié 

par M. Savary 

(le Monde du 14 janvier I 

en réponse au rejet 

par l'enseignement privé 

de son offre 

de négociations 

a suscité une nouvelle 

déclaration 

de Je commission 

permanente 

de l'enseignement catholique, 
que nous publions ci-dessous. 

» La commission permanente de 
l'enseignement catholique, réunie le 
14 janvier 1 933. a pris connaissance 
du communiqué de M. Savary. mi- 
nistre de l'éducation nationale, en 
date du 13 janvier. 

» Elle prend acte de la décision 
du ministre de retarder l'ouverture 
des négociations concernant l'ensei- 
gnement public et l'enseignement 
privé, sans modifier pour autant 
méthode et objectif. 


- Le ministre précise que ce délai ^ nom de l'ensemble de la commu- 


doit lui permettre, en dehors de 
toutes négociations, d'accueillir par 
contacts directs, les questions des 
partenaires, ultérieurement d'élar- 
gir et de préciser les bases de ses 
propositions. 

- L'enseignement catholique a 
défini récemment ses positions et 
demandé des garanties : il mettra à 
profit ce délai pour obtenir du mi- 
nisrre de l’éducation nationale les 
éclaircissements nécessaires et les 
réponses attendues. • 

T.C. : divergences . 

L’hebdomadaire Témoignage 
chrétien publie, dans son numéro du 
17 janvier, un texte signé par des 
personnalités chrétiennes « jugeant 
totalement négative l'attitude du 
Comité national de l’enseignement 
catholique > au moment où le minis- 
tre de l'éducation nationale formule 
des propositions. Les signataires dé- 
nient aux responsables de l’enseigne- 
ment catholique le » droit de parler 


Le rqjZye Paris-Dakar 

Un concurrent se tue en Haute-Volta 

Niamey (Niger). - Le Français Jean-Noël Pineau, trente ans, qui pi- 
lotait une moto Yamaha XT 550 ce. s’est tué en Haute-Volta, sur Je 
tronçon bitumé Léo-Ouagadougou du rallye Paris- Alger- Dakar, a pré- 
cisé, samedi 15 janvier à Niamey. M. Roger Kslmanovitz, responsable de 
S.OS. Assistance. 

Selon XL Kalmanovitz. Jean-Noël Pineau, qui participait pour la qua- 
trième fois à l’épreuve, a été retrouvé inanimé sur le bas-côté de la route, 
à une centaine de kilomètres de la capitale voltaïque, par un véhicule de 
l'organisation dn rallye. Le pilote, qui gisait entouré d'un petit attroupe- 
ment. a été pris en charge par le véhicule médical et acheminé à l'hôpital 
de Ouagadougou, où il est décédé. 

Les deux motards Philippe Vassard et Cilles Desheulles ont été re- 
pérés après avoir disparu pendant trois jours. 


M. Thierry Sabine, l'organisateur 
du rallye Paris-AJgcr-Dakar avait 
lancé, vendredi 14 décembre, un ap- 
pel aux autorités nigériennes afin 
qu’elles mettent en œuvre des 
moyens terrestres pour l’aider à re- 
chercher les concurrents égarés de- 
puis trois jours dans le désert du Té- 
nêré. 

Huit Land-Rover devaient partir 
dans la soirée de vendredi en direc- 
tion d’Agadès et de Dirkou, tandis 
que l'organisateur du rallye coordon- 
nait les recherches aériennes avec 
un DC-3 et deux monomoteurs. 

On était, en revanche, toujours 
sans nouvelles, ce samedi 1 5 janvier. 


de deux équipages, Lucbert-LefÊvre 
(Range Rover) et Bernadette Sacy- 
Christinc Caron, dont le véhicule 
avait été retrouvé vide de ses occu- 
pantes à une centaine de kilomètres 
d’Agadès. 

Le rallye continue pourtant Les 
concurrents devaient arriver, ce sa- 
medi matin, au terme de l'étape ma- 
rathon Agadès-Korhogo (Côte- 
d’Ivoire), longue de 
2 400 kilomètres. La confusion est la 
plus totale, des concurrents moto 
ayant volontairement délaissé la 
piste pour emprunter jusqu’à Nia- 
mey la route plus confortable, faite 
de bitume. 


jus* 
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nauté chrétienne - et leur repro- 
chent de - gâcher cette chance his- 
torique - qu’aurait constitué 
l’ouverture des négociations. 

Dans le même numéro, 
M. Georges Montaron. directeur de 
l’hebdomadaire, dans un éditorial in- 
titulé - Nous nous désolidarisons ! ». 
écrit : - Des élèves et des ensei- 
gnants de plus en plus nombreux ne 
partagent pas les attitudes archaï- 
ques et négatives des porte-parole 
officiels de l'enseignement catholi- 
que. » Il reproche aux membres du 
Comité national de refuser « de 
faire évoluer F école catholique en 
disant « non » au dialogue, en pre- 
nant une attitude dure, à la veille 
des élections municipales ». 

• Dans une déclaration com- 
mune. le Syndicat national des insti- 
tuteurs et professeurs de collège 
iS.N.L-P.E.G.C.) et le Grand- 
Orient de France - estiment que les 
propositions ministérielles de réor- 
ganisation comportent des points 


positifs pour ce qui concerne l'inté- 
gration progressive du secteur privé 
au sein du service public. Mais ces 
propositions contiennent des incerti- 
tudes et des imprécisions qui ren- 
dent indispensable une négociation 
rigoureuse qui doit permettre d'éta- 
blir les garanties et sécurités néces- 
saires. notamment pour ce qui 
concerne le strict respect des prin- 
cipes généraux de laïcité du service 
public français ». 

[En acc nii i nut posUncBul ta pro- 
position de ces « contacts directs », 
renseignement catholique accepte m 
face à face sans commencer 1 négo- 
cier. Que retiendra-t-on, sinon que 
l'honneur est sauf pour font le monde ? 

M. Savary s’est efforcé de dailfi er 
ses propositions et a rappelé qae les ré- 
sultats d'une négociation ne peuvent 
être pré cisé s avant qu’eue ait Ben. Les 
dirigeants de Pe ns e ê pieinent cnthoBqne 
tentant de dissiper l'e m barras où les a 
mis le refus de négocier, manifestement 
incompris par une part de rnpbdan et 
contesté par des catboKqnes. choqués 
d* me telle attitude « négative ». - 
CV.) 


M. Bérégovoy aux partenaires sodaux : 
à vous aussi de faire un effort 


■ Cest aux partenaires sociaux 
de faire l’effort qui s’impose pour 
parvenir à une solution «sur la re- 
traite a 60 ans, a déclaré M. Pierre 


«on de teBe sorte que les retraités à 
60 ans « soient pas pénalisé» par 
rapport aux préretraités qui, an 
même âge et avec des cotisations ra- 


Bêrégovoy. ministre des affaires so~ férieures. ont en miaimam de 


cial es, à l’issue des entretiens qu’il a 
eus, vendredi 14 janvier, avec cha- 
cune des délégations syndicales et 
patronales. Autrement dit, c'est à 
vous de faire, d'abord, na effort, ré- 
pond le gouvernement à la demande 
des gestionnaires des caisses de re- 
traites complémentaires. Ceux-ci — 
surtout le C.N.P.F. qui refnse toute 
majoration de cotisation — souhai- 
tent que, de 1983 i 1988, l’Etat 
fasse des avances de trésorerie de 
l’ordre de 25 mîUbrcls de francs. 


3 150 F par mois. Les deux syndi- 
cats, ont aussi posé i ta question de la 
va l idati on g ra tu it e des poinu de co- 
tisation durant ta période de 60 à 
65 ans. La. CG.Ca ansa insiste sur 
ce fait . notant qu’en l'absence de 
valida tio n le montant des retraites 
serait inférieur de 12 à 15% à celles 
que perçoivent acwHetneatt ta* ca- 
dres â 65 ans. 

M. Bérégovoy, qui souhaite réunir 
lots «semble te partenaires so- 


soit, selon les calculs des experts, doux vendredi 21 janvier «ou au dc- 
1.6 milliard de francs, en .1983, but de b semaine suivante, doit àu* 
5,8 milliards en 1984, 7,9 en 1985, para vont obtenir un feu. vert dn 


La C.F.D.T. a proposé qu'un ôn- 


gouvemement sur. le niveau de la 
participation -financière de l’Eta L 


Le rescapé de l’Everest 


L’alpiniste et cinéaste belge, 
M. Jean Bourgeois, dont le mi- 
nistère népalais du tourisme 
avait annoncé la disparition lie 
Monde daté 2-3 janvier), a rega- 
gné. vendredi 14 janvier, Kat- 
mandou. sain et sauf. 

Jean Bourgeois, âgé de 
quarante-quatre ans, faisait par- 
tie d’une expédition française de 
dix alpinistes qui tentaient l'as- 
cension de la face sud-ouest de 
r Everest (8 849 mètres) sans 
oxygène. 

L'alpiniste belge, qui se plai- 
gnait de maux de tête, le 27 dé- 
cembre, avait abandonné à 
7 000 mètres d’altitude le reste 
de t'équipe pour reprendre le 
chemin du camp numéro un. Per- 
sonne ne l’avait revu, malgré les 
recherches entreprises, crevasse 
par crevasse, par ses camarades, 
lesquels avaient abandonné leur 
expédition à 7 700 mètres pour 
regagner Katmandou. 

L'alpiniste belge n’a dû sa sur- 
vie qu'à une chute du bon côté 
du « colosse himatayen ». le gla- 

• Les fédérations de Paris du 
P.S. et du P.C ont conclu, vendredi 
14 janvier, un accord qui prévoit la 
constitution de listes communes 
dans les vingt arrondissements de la 
capitale. Les responsables des deux 
formations ont précisé que des 
contacts seront pris prochainement 
avec le P. S. U., les radicaux de gau- 
che et les gaullistes de gauche. La 
date du 25 janvier a exe retenue pour 
la présentation de listes complètes. 

I M.PMUPPESÉGUM I 
invité du «Grand Jury 
R.T±.-«to Monde» 

M. Philippe Séguin, dépelé 
1LP JL des Vosges, sera Hérité de 
réenssmi « Le Grand JerylLTX.- 
le Monde- «Bnwnrhf 16 janvier de 
18 h 15 à 19 b 30. 

Une semaine avant le con g rès dn 
ILP.IL âa 23 janvier, M. Ségna, 
qtd est cand i dat à la mairie (TEpi- 
aal, répondra aux questions de 
François Grearichard et André 
Passerai, du Monde, et de GIDes 
Leclerc et Jean-Jacques Truffant, 
de R-T.L, le débat étant dirigé par 
Alexandre BaltwdL 


APRES INVENTAIRE 
SOLDES 

EXCEPTIONNELS 
PENDANT 6 JOURS 

sur tous les instruments marqués d un point rouge 
du 17 (11 h) au 22 janvier 1983 


T hamm 

135-139 rue de Rennes, Paris 6 e . Tél. 544.38.66. Parking à proximité. 


cier de Rongbuk, sur le vorsant 
tibétain, c J’ai dévalé sur une 
centaine de mètres en chute Bbre 
et me suis retrouvé miraculeuse- 
ment sauf sur une e selle » de 
neige. » Après quoi. Bourgeois 
avait continué comme CkùUaumet 
dans les Andes en se laissant 
glisser en ramasse de plaque en 
plaque. Au bout de deux jours, 
sans équipement ni vivres, ft 
avait eu la chance miraculeuse de 
tomber sur un petit viflage où tes 
Tibétains, terrorisés, t'avaient 
pris d'abord pour ie c yéti a. 
Après d'autres étapes mouve- 
mentées. le Belge dut attendre 
sept jours à la ville danoise de 
Xigatse l'accord des autorités de 
Lhassa pour être rapatrié à Kat- 
mandou. 

Il y a une dizaine d'années. 
Jean Bourgeois avait été pris 
sous une avalanche au cours de 
l’ascension du Noschok, en Af- 
ghanistan. Porté disparu. 8 avait 
regagné la civilisation au bout de 
six jours, malgré une cheville bri- 
sée. 


prune soit Lance ; d serait garanti par entesd.2naktf.la r£s- 

l’Etat et gagé sur les réserves assez mon tripsrtite au seul aspect Onan- 
im portantes des caisses de retraites cier, s'inquiète d'une éventuelle in- 
complémcntaircs. F.O. n’a pas tervenuontte i’Elai sories modalités 
écarté cette solution, admettant que d'application de b retraite complè- 
tes caisses contribuent à l'effort H- mentaire. M. Bérégovoy essaiera-t-il 
nanti er qui sc révèle nécessaire, de rapprocher les. points- de vue élri- 
mais elle considère que cette partie*- gués qu’a a constatés entre syndicats 
pation ne sera pas suffisante. . ou se contentera-t-il d'apport e r une 
Antres sujets des entretiens : le réponse iniquement financière ? 


champ d'application de b réforme 
(qui va bénéficier de la retraite-?), 
et surtout le montant des pensions. 
La C.G.T. et la C.F.D.T. ont à noo- 


Question délicate. On ne peut en 
tout cas faire appel à l’Etat et exiger 
en même temps que celui-ci se 
désintéresse de {'utilisation des 


veau insisté sur (a nécessité de prié- fonds qu’il accepterait d'accorder. - 
voir on nouveau minimum de peu- J.-P. D. •• 


Le a 


chèxRenmüi 


Le vote sur la reprise du travail 
aux usines deFlins est différé 

Week-end d'attente i Fnsrâe Hennit Je E&s (YreHnca). toujours 
paralysée. Le scratita sur ia reprisera travail, prêta poor I3h30 le ven- 
dredi 14 janvier avait été finalement difléré^ tes syndicats jugeant msaffi- 
santes les ôtâmes propositions patronales. Les dbcussteos techniques 
entre ta Ærectioa et les rep ef s e nta n te des tnra fllw j derateai reprendre 
sameÆ en fin de matrâée, et le voté à buBetins secrets pourrait être orga- 
nisé (owfî aprè^-swiî, Fnsine étant fermé* samedi ri dimanche. 


TL 1 ™*' Une nouvelle monture dn pW 

cole d’accord dorait être* soumise 

— 1 ■ aux grévistes de l'atelier de pein- 

• M. Raymond Barre, qui parti- ture. Vendredi après-midi, b CG.T. 
ripait, vendredi soir 14 janvier à et b CFJD.T. avaient réclamé des 


Lille, i un meeting de soutien i b 
liste d'union de l'opposition conduite 
par M. Bruno Chauvierre (RJ* JL), 


prévisions quant aux ga r an t ies ac- 
cordées par b Régie, tant sur ta, 


jxitrxsMnïant également bloquées. 
La direatioB soulignait qu’une pour- 
suite de b grève dans ce secteur - 
qui s'occupe dn Chromage des pièces 
pour d’autres établissements de la 
Régie - negèaeraftpa^breTniseen 
activité de f usine. tin revanche, b 


a notamment dédaré : » Si l'opposî- I de 80 francs initialement à 


prime mensuelle de nuisance, portée,, grève du centre de livraison pourrait 


lion gagne les prochaines élections 
législatives, il faut qu’elle se sou- 
vienne qu’il ne peut être question 
alors d’un quelconque compromis 
historique. II ne faut pas rechercher 
Je ne sais quelle coexistence ou co- 
habitation qui légitimerait, après 
coup, ce qui a été fait. » 


Le oanéro du « Monde » date 
15 janvier 1983 a été tiré à 
502 725 exemplaires. 


I Publicité) 


il: 


UHVBSrTÉDEVBME 
COURS O'MiBüAMJPOUHÉTRAHCTS 
3 M0OK du 1 1 jritat ta M mont» WB3. - Om 
fitmtMtma et «me* 0 dtçrid 
Laboratoire de langues 
Excurrioiu» soirées 

Age minimum : 16 ans 
Mi di bm « ranêta par 4 noiiM : AS 1 2S0 - b>. 
BSfft - Mt btan (nsqui eus datai part» 
owm: LS. St» -En z sim 
Pr u&s m m o détaUté : 


HOCHASCHULKURSE 
A 1010 WSN - UMVERSTTAT 
(EnAangs dfc: 82) 


140 francs pour tes peintres, que 
pour l'indemnisation du chômage 
technique imposé â quelque 
10 400 salariés sur 18 000. Les qua- 
tre premières journées perdues se- 
raient remboursées â .100 % et les 
suivantes à 30 %. 

Par ailleurs, b grève continuait 
au centre de livraison, bien que b di- 
rection ait accepté b fourniture de 
matériel supplémentaire contre les 
intempéries, ainsi que raugmeuta- 
tion des cœffîcients de qualification 
pour une vingtaine- de salariés. Dans 
le département de rétectxolyse, tes 
discussions sur des problèmes dé 


gêner cette reprise, selon b direc- 
tion; si des oavTisra-coutmuaient de 
bloquer tes issues au parc des voi- 
tures. 

. A Boulogne-Bülancûurt enfin, b 
chaîne de fabrication était toujours 
ralentie vendredi soir per b grève 
des peintres, qui a commencé mardi 
11 janvier; 40 R-4 seulement 
étaient sorties de nie Seguin ven- 
dredi, au fieu de 800 en temps nor- 
mal. An cours des neuf premiers ; 
jours de cette crise, ta « manque k 
pro duir e» s’est élevé à 10 000 R-5' 
et R- 18 pour l'osine de FUm et i' 
2 300 R-4 pour l’établissement dc£ 


Forte plus-vaxue du stock d’or 
de la Banque de France 


La situation hebdomadaire arrê- 
tée au 6 janvier 1983 est affectée 
par b réévaluation de IV, des de- 
vises, des ECU et des droits de ti- 
rage spéciaux intervenue an 31 dé- 
cembre 1982. Les nouveaux chiffres 
applicables pour le premier semestre 
de 1983 sont les suivants : 

1) Les avoirs en or ont été comp- 
tabilisés au prix de 97 069. francs te 


en vrai bois 

fiimiT 


« 




NOS ENSEMBLES 
D'ELEMENTS (latté) 
représentent ta 
solution moderne 
pour 

l’aménagement de 
votre intérieur, 

bibliothèques, secrétaires, vitrines avec ou sans armoire-lit 
toutes essences de bois. (CflEDfT FACILE) 


37. AV. DE LA fiEPLiSÜOUE TEL. 
750 î! PARIS « Métro Parmentier 


II y a toujours fyafche 
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Tél. (93) 23,02.66 
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kilogramme d’or fin contre. 
67 OtiTfcmcs pour te second semes- 
tredeT982; : !•_. - 

- La plus-value dégagée, augmen- 
tée de celle .des avoirs en or_da 
Fonds de stabilisatii» des change^ 
.s’ea élevée à 76 516 . radiions -de 
francs et a été imputée au compte 
« Réserve de ^réévaluation des avtirs 
publics en or». 

._ 2) -Les devises ont' été ctnnptab i- 
Hsées sur la -base d'un cours du dol- 
lar de 6,7070 F (contré 6.9190 F)T 
; Il en résulte une dnmwubn nette 
des 173 millions de francs du poste 
-Di^ronxbîlitéaà .vue i rclrangcr >. 
Cette moinsrvalue a été jnise-. en 
compte par 1e Fonds de stabilisation 
deschanges. 

- 3) Les avoirs en rar eien doüars, 

déposés contre ECU auprès du 
Fonds' européen de coopération mo- 
nétaire, ont été réévalués. Le’ poste 
« Oret autres actifs de réserve à re- 
cevoir du FECOM - a été majoré eu 
conséquence de 18 991 mîUksw dc 
francs. ■ 

4) Les postes ÉCUont été rcéva- 

h*és sur lajsaae du coûts eu: francs 
dèTrECÜ ; ûn ECU =642038. F 
(contre 6^5528Z F). : . / 1 ~ : . 

5) Les avoirs eâ droits de tirage 
spéciaux (D.TS.) oàt étéoœhptabi- 
îSôs ta fqoctioB (Tutus valeur en 

francs dn D.T5. de 7,4 1982 F (céo- 

1107,507 18 JF). :>v.' - 
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d’un ethnologue 
défroqué 


ÔNGTEMPS f ai habité à deux 
pas d'une décharge publique. 

: Cela n’avait rien à voir avec les 
dépotoirs d’aujourd’hui Mon 
mu à ordures était bucolique, 
charmant presque. 13 s’agissait, 
eu fait, d*tnK ancienne carrière 
ide sable qui avait été abando n née 
faute de matière première. La brous- 
saille et; tes noisetiers avaient vite envahi 
ses coteaux abrupts. Les ordures n’en- 
cômbhûent que la partie accessible par 
te rou te: I a ; rats y vivaient ea tonte nn- 
pomté. Us étaient les gardiens naturels, 
dejeette grotte à ciel’ ouvert où j’ai pro- 
mené pon enfance, jusque vers T3ge de 
.fane vas. 1 ‘. •"• 

Là forme du trou avaitTàllure géné- 
rale (Tan haricot ou d’tm boomerang. Le 
diemht qm le pànàmrêit faisait environ 
8ÛQmfctrc&. II sc tennànak par une mare 
dnm jtt*.çMaç; prenaient les couleurs du 
lejnpa. Use lagune ? Un fjord ? Non. 
Tignorate ces mots-là, et, selon la saison, 
efie était fana ou Tantre... 

La topographie exacte du lieu ne s’est 
pas effacée. Je revois l'arbre autour du- 
quel tournait mo& nmvers, un noyer, le 
poulailler clan d estin que mes parents 
avaaedt atstallé pendant la guerre, les 


ütWtt A J in a . m a » ■ " ■ ^ 

ptemoa et la.cachette à mirpeiite d’où 
fataétya&s Pensemhto. 

nhpose q** »™ inconscient a dé- 
fe plan, de ce que Fou appellerait, 

de Majeurs, :rà «tpram pour r*7®B- 
turê »l Çêt an&aaux y tenaient une place 
prÉporêjtooite et hiérarchisée : d’abord 
lâTms {bruyants) . puis les pouks (do- 
mestiquées) et enfin tes grenotriHes (f«v 

twes ^athlétiques). Ptertout. H y avait 
dêt mfihris, desJapïÉœ». des sveries, des 
mêsangtitt. des poâneaBX..Les piverts fai- 
aaîeiït offûx de perroquets. Rien que de 
. la ^aune volgairc, ea vnü î La piaine de 


derrière (qui, à mes yeux, semblait un 
haut plateau) était le royaume des cor- 
neilles, des perdrix et des étourneaux. 
Ces oiseaux-là ne s'égaraient presque ja- 
mais parmi les miens... A peine s'ils dai- 
gnaient nous survoler. 

ç, - , village de la vallée de la Seine, 
était nettement divisé en deux : les gens 
d’en haut, les gens d’en bas. La voie de 
chemin de fer servait de frontière. Si 
bien que les gosses d’en haut, de familles 
rurales et ouvrières, ne se mélangeaient 
pas avec ceux d’en bas, plutôt commer- 
çants et petits fonctionnaires. Les Pari- 
siens de week-end constituaient une caté- 
gorie à part où chacun pouvait choisir 
ses alliés. N’empêche que régulièrement 
une rumeur de guerre h a ntai t l'espace de 
mr< jeux : je construisais des abris et des 
pièges en fonction d’une éventuelle atta- 
que. Une simple corde, tendue en travers 
du- chemin- et armée de boîtes de 
conserve vides, était censée donner 
Tâtonne. Le truc a été tenu secret pen- 
dant des années ! 

La mare gelait au plus fort de l’hiver. 
Àu printemps, elle débordait et transfor- 
mait Tendrait en forêt-galerie. Je la sü- 
iftrmaig sur un radeau de planches et de 
jenycans. 

- pendant les périodes de neige, je chas- 
sais. Avec une carabine à plomb. Tout 
Tart résidait dans le guet et rapproche. 
Ma première victime fui un lapin blotti 
sob des ronces givrées. Je l'épaulais à 
bout ponant et il cracha le sang. Au mo- 
n*nt de le ramasser, je m’aperçus qu'il 
était déjà pris au collet d’un bracon- 
nier... 

Un. autre jour, je déterrais une bombe 
d'un talus herbeux. Elle était presque 
neuve. Je la roulais jusqu’à la maison 
Les pompiers et Iss démineurs se chargè- 


rent du reste. Mon nom figura dans le 
journal local, à la rubrique « Impru- 
dences». 

Je ne raconterai pas ici comment fut 
capturé le paon échappé d’une villa voi- 
sine. Toute enfance a ses bavures... Ma 
plus haute gloire, en vérité, fut d’exhu- 
mer du terreau le boîtier d’une montre- 
oignon. Il était noir et cabossé. Je le dé- 
capais pour examiner le motif du 
couvercle et les inscriptions de l'inté- 
rieur. Cétait de l’argent ! Mes parents, 
qui étaient restaurateurs, refirent à neuf 
leur batterie de couteaux, de four- 
chettes, de cuillères et de pinces à escar- 
gots... A onze ans donc, f avais déjà un 
passé d’archéologue et d’aventurier. 
Mais la chasse n’était pas mon fort. 


La guerre avait coupé les ponts avec 
le village d’en face. En attendant qu’on 
établisse une passerelle provisoire, un 
passeur fut préposé au va-et-vient des ri- 
verains. Il chargeait les gens et les vélos 
dans sa barque à godille. Le ma t in , pour 
aller à l’école, je le sifflais du bord de 
l'embarcadère. 

Cet homme-là était un fieffé menteur 
et un collaborateur notoire. H profitait 
de la traversée pour nous faire parler. 
• Hé petit, t’as bien déjeuné, ce ma- 
tin P » Il voulait sans doute savoir si on 
menait du beurre ou de la confiture an- 
glaise sur mes tartines... « Comme d’ha- 
bitude », je répondais en soufflant dans 
mes doigts. 

(Ce minuscule souvenir m'est revenu 
l'année dernière, alors que j’interrogeais 
un Indien Tarahumara, dans la sierra 
Madré. A chaque question précise que je 
lui posais sur l’origine de ses traditions, il 
hochait la tête en disant : - Qui le 
sait ? ») 


A quatorze ans, j’allais en Angleterre. 
Ces séjours linguistiques avaient pour 
fonction de nous initier à une langue 
étrangère et, aussi, de nous déniaiser. Je 
débarquai une famille singulière. 
Vivant en haut d’une colline, à 30 kilo- 
mètres de to mer, le père - un ingénieur, 
je crois — construisait un bateau de pê- 
che son jardin. Chaque matin, 0 ou- 
vrait grand les fenêtres de sa chambre et 
- a l’aide d’un sextant - ü faisait le 
point. L’après-midi, il travaillait 
d’arrache-pied à l’étanchéité de to co- 
que. Sa fille et moi, amants malhabiles, 
nous jouions au bilboquet sans ficelle». 
C’est ainsi que j’ai découvert — dans 


l'austère Albion - le principe de plaisir 
et celui de réalité. Bien avant d'avoir lu 
Sigmund Freud. 


En classe de troisième, mon goût pour 
l’exotisme se précisa. Curieusement. 

Le professeur de • français moderne » 
était un type épatant et timide. C’était 
un romancier antillais : Joseph ZobcL II 
venait d’écrire un roman remarqué, la 
Rue Casse-Nègres... Sûrement peu doué 
pour l’enseignement classique, il se 
contentait de nous lire le Livre de la jun- 
gle! U y mettait les accents d’un griot 
habité par les mythes et les rites. C’est 
pourquoi je tins longtemps Rudyard Ki- 
pling pour lé plus fabuleux des conteurs 
africains. 


Seize ans.. Je vais en auto-stop en La- 
ponie. Le chemin est long. Au pied du 
Kebnekaise, je lie amitié avec un Lapon. 
U me fait boire du café salé et manger 
des steaks d’élan fumé. D m’apprend à 
réparer les filets. Nous confectionnons 
du lest en ligaturant des pierres dans de 
l'écorce de bouleau. Cela n'empêche pas 


une première déception exotique : le so- 
leil de minuit se couche régulièrement à 
1 i heures moins le quart 


Dix-huit ans. De l’explorateur 
j'adopte to panoplie. La pipe et l’impas- 
sibilité. Je Us les ethonogues: Leiris, 
Métraux, Lévi-Strauss, Bastide. Comme 
j'habite maintenant un village à Torée de 
to forêt de Fontainebleau, j’arpente les 
sentiers et grimpe les rochers. Je visite 
les grottes. Les pétroglypbes m’indi- 
quent la route à suivre : je pare pour 
l' Amazonie, à la recherche d’autres si- 
gnes. Je passe la ligne équatoriale une 
fois, deux fois, trois fois, etc. 


L'exotisme est né. il ne m’a pas cepen- 
dant détourné de l’autre réalité : celle du 
génocide et de l'ethnocide. CeUe de la 
dccivilisatioiL De to clochardisation. De 
to contestation et de la révolte. A quoi 
bon, en effet, faire de la science, jouer au 
défenseur de l'opprimé, si c’est pour ren- 
dre un hommage posthume à ceux que 
l’on vient d’observer ? 

1983 : je suis un ethnologue défroqué. 

JACQUES MEUNIER. 


LIRE 

LES MARCHANDS D'IMAGES DE MARQUE 

Les cabinets de relations publiques sont aujourd'hui 
sollicités pour redorer le blason des marchands et des 
gouvernants (lire page HD . 

THEODORE W. SCHULTZ : UN ÉCONOMISTE 
OPTIMISTE 

Prix Nobel d'économie en 1979, Théodore W. Schultz ne 
croit pas que l'humanité court à sa perte... Elle a montré 
sa capacité à s'adapter aux situations sans issue f//re 
page XIHh 

L'ANTIQUE USAGE DE LA DÉMOCRATIE 

Quand Alexandre Soljénitsyne découvre, dans 
TAppenzen, le modèle suisse de la démocratie à l'antique 
(Ere page XV). 
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COURRIER 



Libre 

enseignement 

- Nous corues ions le droit 
spécial de l'Etat en matière 
d’enseignement ; nous n'ad- 
mettons pas que l’Etat ait 
sur l'enfant un droit qu’il n’a 
pas sur le père. Il a le même 
droit sur l'enfant que sur le 
père, mais pas un autre 
droit ; et de même qu'il ne 
lui est pas permis d'imposer 
ses idées, ses croyances, sa 
manière de voir au père de 
famille, à l'homme fait, il 
n’a pas non plus ce droit, 
cette mission à l’égard de 
l'enfant. J...) 

« Quel est donc le droit de 
l'Etat dans l’enseignement ? 
Celui de la surveillance gé- 
nérale pour ce qui louche à 
la liberté d’autrui et à la sé- 
curité publique. Nous l’ac- 
cordons. tout le monde est 
d’accord là-dessus. Il a 
même un droit que je recon- 
, nais : c'est celui de suppléer 
à la négligence ou à l'indi- 
gence du père de fa- 
mille. (...J Mais de là à se 
substituer partout et tou- 
jours au père de famille, 
c'est-à-dire à établir [...} le 
monopole de l'enseignement, 
monopole avoué ou déguisé 
comme il l'eût été par les 
lois relatives à la liberté de 
l'enseignement qu'on a pro- 
posées jusqu’à présent, il y a 
un abîme. - 

D’un discours prononcé à 
l'Assemblée constituante, le 
18 septembre 1848, par 
Montalembert, qui va 
jusqu’à comparer, dans le pa- 
ragraphe suivant, le mono- 
pole de l’enseignement de 
l’Etat au « communisme in- 
tellectuel * (rires et mur- 
mures dans 1’ Assemblée). 

JEAN GUICHARD-MEILI. 


OPHÊLIE 


A un ami Afghan 

Ta lettre (le Monde du 22 dé- 
cembre 1982) me donne bien des 
soucis. J’y apprends des choses 
terribles. On arrache des ongles, 
on coupe des membres, ou viole 
des femmes, des enfants ramas- 
sent des jouets tombés du ciel qui 
leur apportent la mort... 

Ici, rien de tout cela. Les 
femmes se mettent du rouge sur 
les mains, on les aime, les enfants 
regardent le ciel pour y voir passer 
un magicien qui fera tomber des 
jouets dans leur cheminée. 

Nous sommes en paix, vous ôtes 
en guerre, les uns heureux, les au- 
tres malheureux. Et pourtant, ce 
bonheur, cette joie en Occident, 
nous n’en savons plus le prix. Il y a 
dix ans que nous ne nous sommes 
vus, lorsque, avec Arnaud Desjar- 
dins. dans la nuit calme de Ka- 
boul, nous étions d’accord pour 
penser que l’ëtre vaut mieux que 
l’avoir. Mais aujourd'hui, que 
sommes-nous en Occident ? 

La fête que nous préparons, elle 
n’a plus de sens pour la majorité 
d’entre nous si ce n’est de nous ai- 
der à oublier— oublier que vous 
êtes là. C’est loin l’Afghanistan, si 
loin que c’est presque le bout du 
monde. 

Et pourtant rien, ni les bombes, 
ni les chars, ni le feu n’empêche- 
nont le brouillard de faire scintiller 
les jardins d’Hérat, ni les fleurs de 
K an da h ar de s’ouvrir, ni les boud- 
dhas de Bamyan de sourire au so- 
leil du matin, ni la neige d'illumi- 
ner les sommets de 
l’Hindou-Kouch, ni l'homme de 
rester debout. 

Mais je ne peux rien pour toi, je 
suis si loin... 

Alors, il faut donc mourir ? Je 
sais que tu ne peux t’y résigner. 
Regarde donc le ciel, il est si beau, 
si pur dans ton pays ! On raconte 
ici que dans des temps très loin- 
tains une étoile s'est levée. Les 
hommes l’ont vue, elle leur a porté 
l’espérance. Ils n’y croyaient plus 
mais ils l’ont suivie et elle était la 
paix. Pourquoi ne reviendrait-elle 
pas ? 

PATRICK DA VOUS. 

docteur en médecine. 


« Impur » 


Je trouve le titre - L’ignorance 
française » (le Monde Dimanche 
du 21 novembre) particulièrement 
apte pour décrire un état de 
choses : U y a environ deux se- 
maines, je vous envoyais une criti- 
que du contenu de la lettre d’un 
Français sur le sujet de « Langues, 
dialectes et parlées «. Evoquant le 
multilinguisme en Suisse, ce mon- 
sieur, habitant Alger, décrivait ce 


phénomène d'une façon péremp- 
toire. voire franco-chauviniste. 

Vous avez, dans votre numéro 
suivant, préféré donner une fois de 
plus la parole à un de vos compa- 
triotes qui fondait ses critiques 
plutôt sur la spéculation que sur 
l'étude de la chose. 

Certes, je suis d’origine « im- 
pure ». voire » extra-européen » et 
ma première langue n’est pas vo- 
tre langue maternelle. Mais je 
parle non seulement plusieurs par- 
lera suisses et étrangers, je connais 
aussi la situation dans ce pays par- 
faitement, tant comme citoyen 
que comme ancien étudiant. 

En choisissant une correspon- 
dance française, vous avez donc 
fait la preuve de votre ignorance. 

ROGER BEAUD 

(Berne et Saùue-Foy-lès-Lyon.) 


J] est malaisé d'accepter ia 
théorie - peu explicite, d’ail- 
leurs — de M. Rosset (le Monde 
Dimanche du 12 décembre), selon 
laquelle le réel se suffit à lui- 
même. qu’il n’y a qu’à appouver, 
et avec joie. Même dépourvu de 
nature, matrice, origine on autre 
idéalisme, le réel ne se laisse pas 
dépouiller sans risques nombreux, 
et de - nature • diverse. On de- 
mande des explications, cela sem- 
ble trop simple, même si le hasard 
qui est à l'origine de l’espèce est 
quelque chose de pas compliqué 
du tout. Il y a un peu de ro man- 
tisme chez M. Rosset. derrière un 
voile de rigueur. Et puis ceci : il 
lui sera difficile de nous faire ap- 
prouver un réel qu’il ne peut lui- 
même décrire que par approxima- 
tions. Mais dont, au moins — et 
c’est énorme dans la panoplie 
d’embûches et de re-prése mations 
qu’il possède. — on peut déceler 
tout ce qu’il a de poliLique. Et cela 
est déjà plus net. 

GASTON FERNANDEZ C. 

(Bruxelles}. 


Exégèse 


Comme Robert Auclaire («In- 
humain «. le Monde dimanche du 
2 décembre 19S3). j’ai été long- 
temps intrigué par la parabole du 
figuier stérile. L'Interprétation 

â u’il en donne est sans aucun 
oute valable. J’avais abouti à une 
explication légèrement différente. 

Un figuier qui donne des fruits 
lara de la saison des figues est un 
bon figuier ordinaire. Mais le 
Christ exige davantage de ceux 
qui veulent le suivre : soyez parfait 
comme votre Père céleste est par- 
fait ! Pour que l’humanité soit sau- 
vée, il faut que ses sauveurs attei- 
gnent le surhumain : Martin a 
donné la moitié de son manteau 
(c’était un effet d’intendance!), 
François abandonna même sa che- 
mise. Mais Jésus a donné sa peau, 
avec sa réputation de rabbL 

J. FLEURY 

( Brien. J 


Ça y est ! Je ma lance ! Je 
m’engage ! Je milite I — le suis dé- 
léguée... des parents d'élèves... La 
PEEP. la F.C.P.E et autres APE 
n'ont plus de secrets pour moi... 

Cela inquiète beaucoup ma fille, 
« la Puce >, que faille fourrer mon 
nez, ou plutôt mon oreille, dans le 
conseil de classe. Elle n'a pas la 
conscience tranquille et me 
confesse in extremis quelques 
mauvaises notes passées sous si- 
lence : e J'ai raté l'interro d’his- 
toire. mais, tu sais, tout le monde a 
merdouilfé, je ne suis pas la 
seule... » 

Comme mon syndicat me le 
conseille, j'ai pris contact par télé- 
phone avec les parents des élèves 
de la classe. Je constate que tous 
ont le téléphone, que trois pères de 
famille sont au chômage et peu- 
vent dialoguer avec moi dans 
l’après-midi, que la majorité des 
mères travaillent et que plusieurs 
sont divorcées et ne portent pas le 
même nom que leur enfant. Dans 
l’ensemble, les parents ont peu de 
questions è poser, pas de pro- 
blèmes particuliers; ils «ne voient 
rien », e ne savent pas », e vont 
réfléchir ». Ma récolte est déce- 
vante ; e Quand remplacera-t-on le 
prof de biologie, en congé mala- 
die ? (Ça ne presse pas. me dit 
la Puce) ; r Y aura-t-il une réunion 

parents-professeurs comme les an- 
nées précédentes ? — Non. ma- 
dame. car. en première, les profes- 
seurs ne sont plus rémunérés pour 
tenir ce genre de réunion. » ; 

* Pourquoi ne reçoit-on plus de 
camer de correspondance avec les 
notes de fin de mois ? a On se 
plaint encore de la cantine, du prof 
d’histoire, qui parle trop vite 
[a Vous comprenez, mon fUs est 
lent, et il ne peut pas prendre de 


PARTI PRIS 


Rajeunir 


Le Monde Dimanche paraît aujourd’hui sous une présentation 
un peu différente et du moins en sommes-nous persuadés, amélio- 
rée. Même si le retour des programmes de radio et de télévision 
compr im e ses rubriques habituelles. La Monde quotidien du 
dimanche-luntfi. son jumeau, gagne en ampleur, en informations et 
en analyses. 

Les lecteurs, au total, n’y perdront donc rien. Os y gagneront 
en lecture pour leur fin de semaine et conserveront la plaça qui leur 
est offerte : la page du courrier reste inchangée et les « croquis > 
continuent. 

Un journal qui ne change pas constamment est un journal qui 
meurt. Même s'il ne doit changer qu’avec prudence : mi n'aime 
acheter, sous l'étiquette à laquelle B est habitué, une marchandise 
nouvelle. 

Le Monde Dimanche sera plus facile à parcourir pour ceux qui 
aiment faire un choix dans le menu. Et ils auront la satisfaction de 
voir que ni les enquêtes, reportages, interviews et chroniques, ni la 
poésie (qui a des partisans et des advers air es également farou- 
ches), ni la nouvelle ne disparaissent. 

Un simple rajeunissement, en somme. Après trois ans et cinq 
mois d'existence, ce bd enfant redevient un beau bébé. 

JEAN PLANCHAIS. 


Clarté 


Que ferons-nous de tons ces pa- 
tois [dont vous pariez] : ériger 
une nouvelle tour de Babel — pour 
le rapprochement des peuples ? 

D est peut-être trop tard pour 
répondre à ce qui a été écrit 
concernant le wallon. Cependant, 
je ne puis résister au désir d’expri- 
mer mon opinion au sujet des dia- 
lectes. 

Je ne comprends pas que Ton 
puisse œuvrer pour le maintien des 
divers patois — au lieu de se ré- 
jouir de pouvoir se servir d’une 
langue claire et compréhensible. 

Pour des raisons sentimentales 
l’on s’attache & d’imparfaits 
idiomes, que l’on a même diffi- 
culté à écrire. Ils sont souvent 
composés de sons gutturaux, bêle- 
ments et aboiements ne correspon- 
dant à aucune écriture. 

Je ne co nnais rien de plus risible 
que les représentations théâtrales 
données en wallon. J’ai l’impres- 
sion d’assister à un rassemblement 
d’illettrés, dont le vocabulaire très 
réduit ne sert qu’à exprimer des 
sentiments primaires et sans 
nuances. Je me suis laissé dire que 
les parents devaient reprendre dis 
leur jeune âge les enfants s’expri- 
mant en tuiisyllabiques : do-do, pa- 
pa, pi-pi, etc. 

Pour mou pauvre ignorante, je 
crois que ces patois que l’on vou- 
drait voir enseigner dans les écoles 
sont le balbutiement de gens 
frustes. 

Les lettrés s'exprimaient et écri- 
vaient en latin, pour la clarté et 
l’exactitude des expressions. 


Etant flamande, je sois d’autant 
plus Impartiale assistant an môme 
engouement chez nous. 

Certaines personnes ont tue 
réelle adoration pas- leurs idiomes 
régionaux - qui diffèrent d’une 
ville à l’autre. 

Chez nous, l 'enseignement se 
faisait, autrefois, en français ; la 
justice. Tannée, etc., tout se prati- 
quait dans une langue inconnue du 
peuple. Maintenant le flamand 
cultivé, le bon néerlandais, est en- 
seigné dans tes écoles. Ce qui est 
parfait, et je n'ai pas entendu ré- 
clamer renseignement du patois. 

Sentimentalement j’aime le 
doux patois de la anver- 

soi se que parlait ma mère. Anvers 
se prononce comme averse. 
Bruxelles comme Auxerre — res- 
pecter les noms p r o pre s, voüà ce 
qu^ faut défendre. 

Les Gantois me maudiront, 
quand je dirai que le gantois est 
affreux. Le Gantois, Maurice 
Maeterlinck Ta appelé ; « Ce jar- 
gon vaseux. » Je n’irai pas jusque- 
là. 

Je ne crois pas cependant que 
nous perdnors nos origines pro- 
pres — notre histoire — en renon- 
çant an culte de ces balbutiements 
ou à ces expressions hautes en cou- 
leurs, d’une époque où ta. plupart 
des nôtres ne savaient tri lire ni 
écrire, et je me réjouis de voir en- 
seigner le bon néerlandais (fla- 
mand civilisé), parfait véhicule 
des pensées et sentiments contem- 
porains. 

NJ. — Le flamand est au néerlan- 
dais ce que l’américain est à l'anglais. 




Cent (Gond) Belgique. 


VOUS ET MOI 


Conseil de classe 


notes, a) Et pourquoi a-t-on sup- 
primé les heures facultatives ? 
Tout cela est très passion n an t 1 

A la veille du jour J, ma Puce se 
renseigne sur la tenue vestimen- 
taire que je vais adopter. Il faut que 
je produise c une bonne impres- 
sion s. e Lave-toi les cheveux et 
fais ton brushing — Dis, ce n’est 
pas un concours de beauté, au 
moins ? — Et que vas-tu mettre ? 

— Mon tailleur pied-de-poule ? — 
Ah, non I Avec ton tailleur tu fais 
trop seizième . — Seizième siècle ? 

— Tu sois très bien ce que je veux 
dire ! — Alors, mon jean et mes 
boots ? — Tu plaisantes ! — Mon 
loden autrichien vert ? — D'ac- 
cord ! Mais on va te prendre pour 
la déléguée des élèves I — Oh I 
merd, ma Puce, ça c'est gentil I » 

Puis elle me brosse le portrait de 
ses prof s , afin que je les recon- 
naisse au premier coup d’œS. e Le 
prof de français est très BC-BG, ti- 
rée 6 Quatre épingles, toujours bien 
coiffée (tu devrais lui demander 
l'adresse de son coiffeur!, avec des 
blouses en soie s naturelle » et 
des chaînes « en or ». En anglais, 
c’est une petite souris toute me- 
nue. Le prof de maths, d est triste 
et désabusé . .. Tu penses, ensei- 
gner les maths en AB I Le pauvre I 
La phrs cooi est la prof de dessin... 
on r adore. En histoire de l’art... 
toute son Intelligence est concen- 
trée dans son regard... Dieu 1 Quel 
regard I Le prof tFaHomand est 
très... germanique : « Fou fuyez ce 
Que je feu dire ?... » En histoiæ- 
géo... elle est très, très enceinte... 
San caractère $'en ressent... En 
physique, c’est un jeunot, un no- 
vice... Pour son premia- cours. 3 
tremblait... H se rattrape depuis en 
étant vachei.. » 


Jour J. Derniers consuls de ma 
Puce avant le conseil. « N'oubSe 
pas Que tu as tenue au devoir de 
tfiscrétion. — Secret profession- 
nef ? Comme les prêtres, tes mé- 
decins, les avocats ? a Oh I je 
tremble ! 

J'arrive très en avance. Les 
proie discutant encore entre eux 
dans la salle, autour d'une tablé 
(on-les aperçoit par la porte vitrée).’ 
Je fais, dans la couloir, connais- 
sance avec ma rivale, la déléguée 
de r autre association, d'ailleurs 
fort sympathique, et beaucoup plus 
A Taise que moi : depuis la sixième 
de son fils, elle mtfita. 

Les délégués des élèves se pré- 
sentent gentiment. Anne est une 
.copine de ma Puce : vive, intelli- 
gente. drapée dans un grand châle 
romantique (nous sommes dans 
une classe artistique, ne l'oublions' 
pas ». Quant A Eric... J*ai souvent 
entendu parler de lui par la Puce : a 
fait de merveilleux dessins (paraît- 
il) et ressemble à Huster jeune (ce 
qui est vrai). Cela suffit à lui confé- 
rer dans la classe un certain pres- 
tige. 

On nous fait entrer. Nous pre- 
nons place en bout de table. Je vé- 
rifie que les descriptions de ma. 
Puce sont exactes. M°" le censeur 
préside. Las professais» sa présen- 
tent, pus .les. délégués. Chaque 
prof prend ensuite la parole pour 
perler d'une manière générale de ia 
classe, du point de vue de le ma- 
tière qu*9 enseigne. Le prof de des- 
sin (prof principal) est très enthou- 
siaste ; r Chase exc eptio nn elle 
quelques élèves très doués, » La 
prof de français su plaint du niveau 
très moyen : <A six mois de r exa- 
men. 3s ne savent pas Me un 
commentaire composé— a A ce 
propos, ma collègue déléguée dit 


Ma généra tics, si cita a’a pas 
connu a guerre, n’a pas connu la 
paix non plus. Depuis vingt-cinq 
arts, que d’atrocités, que de vio- 
ténors ! R suffit pour s’en rendre 
compte de tourner k bouton de 
son téléviseur, de sa radio. 
Guerres lointaines, détresse pro- 
che, famine lointaine, délinquance 
proche, violence partout, physique ■ - 
ou morale. 

De l'amour, nulle part ailleurs 
que dans ta faimKc. pour ceux qm, 
moi, on t TV TrttT' fthüBM. . 

Et qn’est-il advenu decatcgé-. 
nération, trop jeun: pour être 
«hippie», trop vieille pour être 
« draco » ? Eh bien là réponse 
pourra paraître banale, mais êfle 
me semble conforme à la réalité .. 
des choses. Cette génération s’est 
bâtie sur d’anciennes valeurs, 
telles que te mariage. fhônnëtëtpL { 
le travail, et elle est sans cesse à ta 
re che r ch e d’on idéal qe'eflc ne . 
trouve nuBe part.- ' 

Plus de grand homme à vénérer, - 
phis de guide spirituel, le dernier 
étant mort il y a "très longtemps 
déjà- ^ - - 

Le seul refuge, notre seul res 
foge, c'est nons-même, si tant est 
qu'elle ait besoin de refuge, -cette 
génération issue de rêves avortés. . 

ALAIN GENARD 




Timbre 


Devant prendre le train à ta 
gare d'Austerlitz, j’ai ta malencon- 
treuse idée de vouloir poster quel- 
ques cartes de veux an bureau 
desservant ladite garé, situé boule- 
vard de l'Hôpital. A 15 h 30, 
heure de mon arrivée, la machine 
qui. sert aux affranchissements 
tombe en panne : un bout de pa- 
pier est coincé. C’est ta seule ma- 
chine disponible au bureau. Le di- 
recteur du bureau, les employés, 
s’escriment, qui à téléphoner aux 
services techniques, qui à brutali- 
ser T innocent robot. A ma sugges- 
tion de servir les clients manuelle- 
ment en utilisant des timbres, on 
répond que cela était bon dans le 
temps et qu’il y a trop de monde 
pour pouvoir 1e faire. Au moment 
où je me décid e à quitter le bu- 
reau. il y a en effet une queue de 
vingt et une personnes qui atten- 
dent très stoïquement. •• 

Faisons un rêve : M. Mitterrand 
est ta vingt -deuxième personne à 
s 'inté grer à ta queue. Le ministre 
des P.T.T. démissionne (je pourrai 
écouter France-Musique sans 
brouillage quand le nouveau mi- 
nistre s’occupera de la- question) 
et le directeur général de ta poste 
est limogé. 

ANATOLE BRAUN 

(Oxford, Angleterre.) 


que beaucoup de parents sont dé- 
routés par les sujets de fiançais, 
sur la condition de la femme, le 
tiere-monde, la télévision, etc. De 
plus, ils n’ont jamais fait de 
contractions de textes ou de com- 
mentaires composés, et ne peu- 
vent pas aider leurs enfants... 

Le prof, ironique, propose des 
cours de recyclage pour les parents 
* i ür traîne », où ils apprendront 
c à préciser et è éclairer le sens 
d’une page. méthorSquement... » 
Je me remémore soudain tes sujets 
que nous traitions en première : 
c Expliquer cette d éfinition de La- 
martine par Sainte-Beuve... a Ou 
encore ■: . e Emile Faguet a dit de 
Comem ... » C'est vrai, tes temps 
ont bien changé f 

On an arrive. aux appréciations 
individuelles, cas par cas. Je vois, 
avec terreur, approcher As le fers 
te nom de ma Puce. Ce que je don- 
nera» pour être la mère d'un brû- 
lant sujet ! Mais je sah bien ce que 
Ton va me rfire : « Pourrait mieux 
foret» 

- Or que savent-ils -de ma Puce, 
.cas profs ? Je voudrais leur expli- 
quer qui est ma Puce, et tout ce 

.qu'elle corintft, et tout ce .cp/eBe 
frit en dehors des leçons et des 
«xereàas scolaires. Mais natorefte- 
enent je me tais, car je ne .-suis- !A 
qu’s en toit que représentant de 
tous les parants de la classe ». 
comme te répètent les instructions. 

La -réunion se termine. /K est 
tard. Je suis épuisée. Ma collègue 
aurai. Et nous devons encore faire ’ 
te compta rendu en commun; Mois 
riions boue un petit noir sur le zinc 
du café d'en face. La PŒP et ta 
F.C.PJS. fraternisent. -y 

GABÔU. 
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les 

marchands 
d’images 
de marque 

Expliquer les bienfaits, 
dunucléaire, 
les avantages d’un pays 
ou d’une région... 
Les cabinets 
de relations publiques 
sont aujourd’hui- 
. moins sollicités 
pour lancer un produit 
que pour redorer 
le blason 
de professionnels 
ou de gouvernants 
face aux consommateurs, 
aux écologistes 
. ou aux salariés... 

1VN 1974 le nucléaire fait peur. 

■ 1 L'installation d'une centrale à 

■ 1 ' proximité suscite au mieux ozte 
IJ crainte sourde des populations. 

■ au pire - à Plogoff - des 
I i émeutes quotidiennes. Pour apai- 
m A ser les vagues» EJ3.F. souhaite 

.. étaler sous les yeux des anxieux 
toutes lès mesures de sécurité qui garan- 
tissent l'exploitation et le transport des 
combustibles. Pédagogique, elle souhaite 
aussi expliquer que le nucléaire est indis- 
pensable à J’actiwlé écorramique. 

Plutôt qu’à la publicité, qui lui paraît 
inadaptée, E.D.F. a recours aux relations 
publiques. Le message ? Faire accepter 
aux riverains immédiats des centrales 
leur participation au programme, et en 
souligner l'ampleur. « Jusqu’alors, ex- 
plique Jacques Coup de Fréjac, direc- 
teur de l'agence Information et Entre- 
prise j chargée de la ca m pag n e, E.D.F. 
faisait miroita' 1e pactole aux com- 
munes concernées. Outre son côté * on 
vous achète » très vexatoire. l’argument 
était fallacieux, car la redevance, en 
faiU est répartie sur l'ensemble du dé- 
partement. 

• Nous avons également tourné le 
dos à la stratégie élitiste menée par 
E.DS. dans un premier temps. De belles 
brochures sophistiquées , distribuées 
aux notables : c’était taper dans le vide, 
car l’opposition au nucléaire ne vient 
pas dés notables. On a fait des fiches 
ponctuelles, sobres , sur des sujets 
précis, à l’intention de toute la popula- 
tion. » 


Pour propager la bonne parole, les 
techniciens locaux cTE.D-F., pas tou- 
jours disponibles — . ni favorables au nu- 
cléaire, - cèdent la place à des scientifi- 
ques extérieurs, plus convaincus et 
convaincants. Mais le trait de génie de la 
campagne est d’essayer de faire informer 
les parents par les enfants. Dûment 
« briefés », des étudiants d'une école de 
commerce vont donner des conférences 
dans les écoles, à la demande des ensei- 
gnants, sur le thème « Quelle énergie 
pour qnel avenir ? » « Au début, nous 
avons été accusés de faire de l’intox, 
rappelle Jacques Coup de Fréjac. Mais 
les écologistes nous ont copié, et finale- 
ment, notre • intox » est apparue plus 
crédible que la leur. » 

Dernière caractéristique de la campa- 
gne, la modulation des arguments selon 
les régions : « Les considérations esthéti- 
ques touchent davantage les gens de 
Plogoff que ceux de Cattenom. en Lor- 
raine, où l’on a toujours vu des chemi- 
nées d’usines. Là. on est plus sensible 
aux problèmes d'emploi. E.D.F. y a mis 
l'accent sur l’emploi de la main-d’œuvre 
locale, qui représente 87 % des effectifs 
de Cattenom, et seulement 14% de ceux 
de Paluel. en Normandie. 

» Quant à Golfech, on a tenu compte 
des pratiques culturelles méridionales : 
l’écrit n’y a aucune portée. Seul le verbe 
compte. Nous avons donc multiplié les 
entretiens, les réunions, les discus- 
sions. • 

La finesse, la douceur, le doigté de te 
stratégie choisie dans cet exemple suffi- 
sent à montrer ce qui sépare les relations 
publiques de 1a publicité. Elles expli- 
quent quand elle assène. Elles démon- 
trent quand elle matraque. Elles insi- 
nuent quand elle affirme. Elles rampent 
enfin, discrètes et imperceptibles, quand 
elle se dresse de toute 1a hauteur de ses 
panneaux d'affichage, quand elle tonne 
de tous les décibels de ses flashes radio. 


Arrivés trop tard 

Ni les unes ni l'autre ne sont toutes- 
puissantes. Plogoff, per exemple, est Je 
type de l’échec cinglant, les habitants 
ayant persisté dans leur refus en dépit de 
toutes les offensives de charme. * Nous 
sommes arrivés trop tard, explique Jac- 
ques Coup de Fréjac. Ils ne pouvaient ’ 
plus se déjuger. » 

Autre échec : Cbooz, où, en raison des 
implications internationales, E.D.F. a 
tenu à organiser une campagne centrée 
sur les « décision nai res ». 

N'empêche. Les cibles étroites, les 
messages difficiles, sont bien le royaume 
'des relations publiques. Imagine-t-on des 
affiches dans le métro vantant le nu- 
cléaire ? 

Deux mondes différents. Quelques 
géants de 1a publicité ont bien posé un 
pied, prudent, dans les relations publi- 
ques : Young and Rubicam possède la 
seconde agence mondiale, Bursoa and 
Marsteller est présente dans une ving- 
taine de pays. En France, Publias a créé 
Idées Dialogue Conseil, un des leaders 
du marché, qui a réalisé 15 millions de 
chiffre d’affaires en 1982 (chiffre dou- 
blé par rapport à 1981). Mais, dans l'en- 
semble, on passe peu de Tune à l’autre 
activité. 

On s’observe même avec une certaine 
méfiance. « Spontanément, pourriez- 


vous citer une campagne de relations 
publiques ? », demande un publicitaire, 
prompt à reprocher aux frères ennemis 
un côté manipulàtoire : On ne sait pas 
qui est derrière une campagne, ça frise 
parfois la malhonnêteté » Aussi contes- 
tables qu’ils soient, les outils d’évalua- 
tion de l'impact de 1a publicité (taux de 
mémorisation, de notoriété) ont le mé- 
rite d’exister. Rien de tel pour les rela- 
tions publiques, qui travaillent à l'aveu- 
glette. 

Mais, de leur discrétion, les profes- 
sionnels des relations publiques tire- 
raient plutôt gloire. Nombre d'entre eux 
placent un point d'honneur à ne jamais 
acheter d’espace sur les murs ou dans les 
médias. Les campagnes coordonnées, 
sont rares. 

Dans 1a morosité du marché publici- 
taire, les relations publiques affichent 
une insolente bonne santé. Les taux de 
croissance de 20 %, voire 30 %. ne sont 
pas rares dans la profession. Avec 2 mil- 
liards de francs de chiffre d'affaires, elle 
arrive environ à 10 % de 1a publicité. Les 
agences-conseils proprement dîtes ne re- 
présentent, il est vrai, que 240 millions 
en 1982 (200 millions en 1981), 
l'énorme majorité des investissements en 
relations publiques étant effectués par 
les entreprises, les administrations et les 
groupes eux-mêmes, qui, de plus en plus 
souvent, possèdent un service intégré. 

« Une cause parmi d'antres » 

Si les agences restent discrètes sur le 
montant de leurs budgets, les tarifs sem- 
blent néanmoins assez homogènes. Une 
journée de consultant se facture de 4 000 
à 5 000 francs, un mois 35 000 francs en- 
viron, à quoi s’ajoutent, pour le client, 
tous les frais d’édition, d’organisation de 
manifestations, etc. A titre d'exemple, la 
campagne d’information et Entreprise 
sur le nucléaire a mobilisé trois consul- 
tants à plein temps pendant quatre ans. 

Au total, 4a trentaine d'agences- 
conseils qui se partagent le marché em- 
ploient environ trois cents personnes, ce 
qui peut paraître dérisoire à côté du mil- 
lier de salariés de Grande-Bretagne (I) 
et, surtout, des vingt mille professionnels 
d’outre-Atlan tique. Il est vrai que les ca- 
binets américains atteignent fréquem- 
ment des effectifs de deux cents per- 
sonnes, alors que les plus grands cabinets 
français plafonnent à vingt-cinq em- 
ployés, dont seulement une dizaine de 
chargés de dossiers : taille critique au- 
delà de laquelle le fondateur de l'agence, 
qui en est toujours l'âme, ne peut plus 
suivre personnellement chaque dossier. 

Indice incontestable de la respectabi- 
lité gagnée par les relations publiques : 
le gouvernement, pour ses campagnes 
institutionnelles, hésite de moins en 
moins à faire appel à elles. La fête de la 
musique, au printemps dernier (splen- 
dide réussite, avec un budget dérisoire 
de 500 000 francs), la campagne sur 
« La découverte de te France », organi- 
sée par le ministère du temps libre (sur 
simple appel téléphonique à un répon- 
deur, le candidat-touriste recevait une 
brochure vantant les attraits de la région 
de son choix), ont été « vendues » essen- 
tiellement par relations publiques. 

Pour 1a loi Quilliot, autre exemple, 
une campagne de publicité eût été très 
inopportune. Le ministère a préféré ex- 
pliquer sans relâche les points encore 


obscurs de cette nouvelle législation du 
logement Des réunions avec les proprié- 
taires, les locataires et les agences ont 
permis de faire ressortir les incertitudes 
et les inquiétudes majeures (qui doit 
payer les charges locatives, à quel mo- 
ment donner congé ?). 

Le ministère a fait aussi rédiger des fi- 
ches pratiques (identiques pour les deux 
partenaires), les a rassemblées dans un 
livret ( les Dix Clés de la location) dif- 
fusé par les Nouvelles Messageries de te 
presse parisienne, et dont quarante mill e 
exemplaires ont été vendus, au prix de 
23 francs, dans les quinze premiers 
jours. 

« Nous nous sommes cantonnés aux 
explications techniques, explique Jean- 
Pierre Beaudoin, d'information et Entre- 
prise, chargé de la campagne. Mais faire 
comprendre est évidemment une condi- 
tion pour faire admettre. Jusqu’à sa 
promulgation, seuls ses adversaires 
avaient commenté la loi » 

Six mois après le début de la campa- 
gne, les résultats sont encore modestes, si 
Ton en juge par la difficulté à trouver un 
appartement à louer. Cela n'entame pas 
la satisfaction de Jean-Pierre Beaudoin. 
« En septembre, on présentait la loi 
Quilliot comme seule responsable de la 
destruction du marché locatif, affirme- 
t-iL Maintenant, ce n’est plus qu'une 
cause parmi d’autres. Son contenu était 
mystérieux et inquiétant. Aujourd’hui, 
les revendications portent sur des points 
précis. » 

Les relations publiques ont encore été 
préférées à la publicité pour la campa- 
gne contre le bruit organisée par le mi- 
nistère de l'environnement. « Une cam- 
pagne de publicité aurait pu 
hypersensibiliser à la lenteur des re- 
mèdes portés à ce problème », explique, 
avec quelque embarras, Joseph Daniel, 
du Service d’information et de diffusion 
du premier ministre (SID). 

Le SID a rencontré à plusieurs re- 
prises le Syndicat national des conseils 
en relations publiques (2) ; rencontres 
qualifiées de « fructueuses » par les 
deux parties. « Bien sûr, un ministre pré- 
fère voir son flash à la télé à 20 heures 
qu'organiser des réunions dans les 
salles des fêtes. De surcroît, les contrô- 
leurs financiers des ministères se mon- 
trent parfois réticents, l'essentiel du ma- 
tériau utilisé par les relations publiques 
étant de la matière grise. Mais nous es- 
sayons de les convaincre que la publi- 
cité, c’est parfois un marteau-pilon pour 
chasser une mouche ». explique Joseph 
DanieL 

Il est vrai qu'on part de peu : les rela- 
tions publiques gouvernementales ne re- 
présentaient en 1981 que 3,1 millions de 
francs, contre 117 millions pour la publi- 
cité. 

170 000 F pour rai déjeuner 

Les relations publiques sont donc en 
passe de trouver leur voie. Bien fini, le 
temps où elles n'étaient qu'une annexe 
de la publicité pour lancer un produit de 
luxe. S’il est vrai encore aujourd'hui 
qu’un parfumeur peut se permettre d'in- 
vestir 170 000 francs dans un simple dé- 
jeuner de presse pour le lancement d'un 
parfum, les relations publiques pour les 
«produits», en dix ans, n’en sont pas 
moins passées de 30 % à 7 % du chiffre 
d’affaires global de la profession. 


La voie d’avenir, on l’a vu, c'est 1a cor- 
porate communication, la promotion, la 
création, te transformation, de l'image 
de marque « globale • d’un groupe. Le 
développement des associations de 
consommateurs et des mouvements éco- 
logistes, à cet égard, a représenté une vé- 
ritable mann e pour les conseils en com- 
munication. En dix ans, te part du 
dialogue avec ces mouvements est passée 
de 0 à 12% du chiffre d’affaires des 
agences. 

Cas typique : Kléber-Colombes, atta- 
quée par Que Choisir ? pour les imper- 
fections de l'un de ses modèles de pneu 
et qui dut allumer en bâte de multiples 
contre-feux. Concessionnaires, fabri- 
cants de voitures et journalistes spécia- 
lisés furent donc emmenés, aux frais de 
te société, sur le circuit du Castellet, où, 
dans des voitures pilotées par Didier Pi- 
roni ou Jean-Pierre Beltoisc, ils purent se 
rendre compte que les pneus incriminés 
n’éclataient pas plus vite que les autres. 

Feuilleter 1a liste des principaux 
clients des grandes agences, c’est passer 
en revue les mal-aimés des consomma- 
teurs ou des écolos. On les retrouve tous, 
des hamburgers au Formica, en passant 
par le Coca-Cola et la margarine (accu- 
sée d'être cancérigène) . 

Tout le monde est-il pour autant dé- 
fendable ? «Un avocat se fait bien un 
devoir de défendre le plus abject des cri- 
minels », répond Chris Fisher, leader 
pour la France de Burson-Marstellcr. 
Pas une fois, au cours de notre enquête, 
il ne fut répondu par raffinnâtive à 1a 
question : ■ Avez-vous déjà refusé un 
budget par désaccord idéologique avec 
votre client ? » 

Les négociations entre client et 
conseil, il est vrai, sont parfois rudes. 
• Un de nos clients, une société dont les 
salariés étaient en grève, ne voulait pas 
avouer qu'elle avait embauché des vi- 
giles . On a dû l’y forcer ». raconte Jean- 
Claude Lemaignen, P.-D.G. d'Actis. une 
des principales agences françaises, qui 
gère également la communication de 
l’Umoo des granulats, critiquée pour ex- 
ploiter des carrières destructrices de 
l’environnement : « On a dû d’abord leur 
faire comprendre que la protection de 
l'environnement n'était pas une simple 
mode, les convaincre par exemple de la- 
ver leurs camions avant de sortir de la 
carrière. Rien ne sert d'afficher une fa- 
çade rutilante si les escaliers sont lé- 
preux. • 

Autre voie porteuse pour les agences- 
conseils : la communication interne des 
entreprises (20 % environ de leur chiffre 
d'affaires). Là aussi, un long chemin a 
été parcouru depuis le traditionnel 
concours de ventes entre les représen- 
tants, avec voyage aux Seychelles à la 
clé. De 1a conception de journaux d'en- 
treprise aux sondages effectués parmi Je 
personnel, la palette est large. 

DANIEL SCHNEIDER. 

( Lire la suite page IV. ) 

(1) Signe de l'importance des rr la lions pu- 
bliques outre-Maocbc : le Financial Titras leur 
a consacré, le 23 avril 1982, un supplément de 
cinq pa^es. 

Sur les risques de d cria lion des rapports 
enLnr presse ei relations publiques, voir * Les 
chargés de séduction publique » \U Monde Di- 
manche. 15 novembre ]9&1 j. 
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ENQUETE 


l’amour 
« dur » 

Aux États-Unis, 
des paTents, 
las des conflits 
avec des enfants 
violents ou drogués, 
ont décidé 
de ne plus céder, 
de leur tenir 
la dragée haute, 
et au besoin 
de se débarrasser d’eux... 

I LS sont venus de partout. Du Tennes- 
see, de Caroline, de ITndiana du 
New- Jersey L'Amérique profonde 
est là. Des couples, des femmes 
seules, moyenne d'âge quarante à 
soixante ans, habillés en « diman- 
che », la lèvre rose, le verbe haut, le 
sourire guilleret, tout ce petit monde 
se dirige allègrement vers la table du 
petit déjeuner, café plus donuts. Pour- 
tant « on n'est pas là pour rigoler ». On 
est venu pour résoudre certaines diffi- 
cultés familial es bien précises; on est 
venu le faire ensemble, entre gens qui se 
comprennent et qni se soutiennent. 
Toughlove (l'amour dur), que symbolise 
un point serrant un coeur, fait partie de 
ces quelque cinq cent mille groupes 
d’aide mutuelle recensés actuellement 
aux États-Unis. Une organisation à but 
non lucratif qui demande 1 10 dollars 
pour un séminaire de deux jours (non 
compris le voyage, l'hôtel et te repas du 
soir), plus l'achat du manuel (6 dol- 
lars), indispensable pour comprendre la 
philosophie de David et de Phillis York, 
cofondateurs de l’association. 

Phillis est brune, chignon, maquillage 
sobre, ensemble noir à ramages, à l’aise 
dans ses escarpins. L’œil est dur. David 
est un monsieur à cheveux gris, guère 
plus grand qu’elle, plus silencieux, le 
regard sévère. 

Ma voisine, la trentaine passée, attend 
beaucoup du séminaire. Sa Hile Debo- 
rah, dix-sep t ans, fait des fugues, l’inju- 
rie, a décidé de quitter son travail, refuse 
de rencontrer son beau-père et se drogue. 
Deborah a été adoptés à l’âge de six 
mois et on le lui a appris il y a deux ans, 
lorsque sa mère a constaté le début de la 
crise. Deborah ne s’entend pas avec son 


beau-père, un Européen qui ne com- 
prend rien aux Américains. 

La mère de Deborah se refait une 
beauté en narrant tout cela avec une 
sorte de détachement, de désinvolture, 
qui surprend. Elle repartira dimanche 
soir avec un tas d’adresses dans son sac. 
Deborah a disparu depuis un mois, mais 
sa mère est venue chercher là une raison 
objective de lui refuser un retour au ber- 
cail. 

Je regarde rassemblée : cent soixante 
personnes attentives, avides, anxieuses. 
C’est peut-être leur dernière chance. 
Certaines ont - des magnétoscopes, ou 
dès blocs, pour prendre des noies. Us 
attendent... 

Pour ouvrir le feo, Phillis décide de se 
raconter, de dire pourquoi Toughlove. 
Silence dans la salle. 

On sonne un après-midi de 1976 chez 
David et P hillis York. Leur fille n’est pas 
à la maison. A vrai dire, on ne sait 
jamais très bien où elle est. Trois poli- 
ciers entrent arme au poing : un mandat 
d’arrêt a été lancé contre leur fille pour 
trafic de cocaïne et holp-up. Elle n'a que 
dix-huit ans. 

Le drame absolu. La peur, l’angoisse, 
une situation qu’ils n’étaient pas prêts à 
affronter, et pourtant, à l'époque, ils 
étaient l'un et l’autre conseillers dans des 
centres de réhabilitation pour enfants 
délinquants. Alors va commencer la lon- 
gue marche vers les « psy ». Psychiatres, 
psychologues, psychanalystes, vont être 
mis à contribution. Sans résultat 

Ne plus tergiverser 

Le 24 décembre, rentrant à la maison 
pour passer Noël en famille, David et 
Phillis apprennent que leur fille est en 
prison. Arrêtée le matin même, elle 
réclame de l'argent et des cigarettes... 
Désespoir, abattement larmes, et puis, 
soudain, la réaction : c'est fini, le point 
de non-retour est atteint : ils n’iront pas 
la voir en prison. Us ne chercheront pas à 
la réconforter. Ils ne paieront pas ses 
dettes, ils ne la soutiendront pas. Cela 
envers et contre tout contre tons, en par- 
ticulier malgré des jugements très 
sévères de l'assistante sociale de la pri- 
son. 

Ils demandent alors raide de leurs voi- 
sins, de leurs amis, auxquels ils confie- 
ront en quelque sorte la garde de loir 
enfant, ceux-ci se substituant aux 
parents dans cette affaire. David et 
Phillis ont décidé d'agir et d'être 
« durs ». Us ont demandé à leurs rela- 
tions le soutien que ceux qui sont là 
aujourd'hui peuvent exiger de Tough- 
love. 

Un groupe dont le but est essentielle- 
ment de « déculpabiliser » les parents et 
de leur éviter de devenir les victimes des 


enfants qui n’ont pas été capables de 
comprendre l’amour qu’on leur portait et 
d'y répondre. Lorsque b crise est là, il 
s'agit de la résoudre, et non plus de tergi- 
verser. 

Teresa, membre du groupe, vient à 
son tour raconter, sur un ton pathétique, 
son aventure avec sa fille, qu’elle croyait 
aimer comme ü le fallait, avoir élevée 
comme elle le devait. Un soir, parce 
qu’elle la voyait s’amaigrir, se réduire 
peu à peu, la croyant enceinte, elle lui 
demande ce qui se passe et apprend dans 
un sanglot que sa fille est héroïnomane. 
Suit le récit de l’agonie, de la longue des- 
cente aux enfers (Teresa fera mettre sa 
fille en prison) et puis de la rédemption, 
grâce à Toughlove. 

L’alcool et la drogue sont les deux 
préoccupations majeures des parents 
réunis là. « Un problème de la classe 
moyenne blanche américaine. • D’ail- 
leurs, on ne voit pas de pauvres, pas de 
Noirs ici : les enfants n'ont pas l’excuse 
de la misère ou du chômage. 

Peu importe que les parents se dro- 
guent occasionnellement ou fument de 
l’herbe (1). Si on adulte décide de boire 
on de se droguer, « il sait ce qu'il 
fait » (?}, compte tenu de son expé- 
rience, de ses croyances, de ses valeurs. 
Et après tout, « cest son problème ». 
» cela le regarde ». Mais si l’enfant se 
révolte et ne comprend pas, ce qui serait 
somme toute légitime, il est du « droit » 
et du « devoir » d’un parent Toughlove 
de lui interdire la maison, éventuelle* 
ment de le faire mettre en prison, de 
refuser en tout cas de payer ses dettes. 
Peu importe si l'on risque d'aggraver la 
situation - car Os sont souvent très 
jeunes (treize à dix-huit ans). 

Une religieuse se lève, elle s'occupe 
d’un adolescent de treize ans. A l’âge de 
dix ans, il a été violé par son père et, S y 
a six mois, il a lui-même violé ses jeunes 
frères et sœurs. Doit-elle employer la 
méthode « dure » ? Aucun doute à ce 
siÿet, lui répond Phillis «ns hésitation. 
« Ce n’est pas parce que son père a 
abusé de lui qu’il doit abuser des 
autres. » Logique imparable, évidem- 
ment 

La • philosophie » des York s’adresse 
à des parents dépassés, submergés. 11 
n'est plus question de déterminer pour- 
quoi et comment on en est arrivé là, il 
s’agît d’être réaliste et de mettre fin à 
une situation intolérable, vite et bien. Le 
manuel Toughlove vous l'indique : - Il 
n’est pas important de savoir pourquoi 
ils sont comme ça, la question est de 
savoir si vous voulez vivre avec 
quelqu’un qui se conduit de manière 
destructrice » (p. 33). * 5e sentir fautif 
vous rend impuissant et vous avez 
besoin de tout votre pouvoir • (p. 72). 

Au nom de ces principes, les parents 
s'octroieront le droit de faire émanciper 


leur enfant (dans certains Etats à seize 
ans) car, nous dit le manuel, dans cette 
hypothèse : » Vous ne perdez pas un 
enfant mais vous gagnez un adulte. » 
Saisissant raccourci ! 

Une dame part se laver les mains : 

« Voulez-vous surveiller mon sac ? », 
demande-t-elle. Et sa voisine de lui 
répondre : « Nos enfants ne sont pas là, 
on peut être tranquilles ! » 

L’après-midi, travaux pratiques ; com- 
ment résoudre concrètement une crise. 
Pamela, la quarantaine, originaire du 
Maryland, enceinte, vêtue d'une robe 
bleu marine façon pensionnaire, le che- 
veu raide, se lève et expose son cas. EUe 
aussi a des ennuis avec sa foie Jo Ann, 
seize ans. Jo Ann est l'enfant d’un pre- 
mier mariage. (Remariée depuis, la 
mère attend son cinquième enfant.) Jo 
Ann refuse de se plier aux règles de la 
maison, ne respecte pas le couvre-feu, et 
vole sa mère ! Elle lui a même dérobé 
son diaphragme (rires gras dans rassem- 
blée) — 

la paix pour tonjenrs 

On va résoudre le cas selon la 
méthode dure .* 1) fixer jusqu’à quel 
point limite on accepte de céder à son 
enfant ; 2) les conséquences à eu tirez ; 
3) établir ensuite un plan rigoureux ; 4) 
enfin contacter le groupe Toughlove de 
sa région et le faire intervenir à sa place. 

Que veut Pamela 1 EUe hésite quel- 
ques secondes, puis lance comme un 
défi ; « Je veux que Jo Ann me fiche la 
paix pour toujours ». L’assemblée est 
quelque peu interloquée. David traduira 
dans on superbe élan : « Je veux avoir 
une relation décente avec ma fille » (!) 
Les dérisions que prend Pam en accord 
avec tes York seront tes suivantes : 
envoyer Jo Ann vivre chez son père ; . 
refuser ses éventuels appels en P.C.V. ; 
ne plus répondre à ses lettres ; changer 
toutes tes serrures des portes d’e n trée à 
la maison si dans la s emain e qui vient , 
elle ne s’est iss pliée à la volonté de sa 
mère. 

Enfin Pam prendra contact avec les 
parents Toughlove susceptibles de ‘ la 
soutenir si les amis, la famille, les profes- 
seurs et autres assistantes sociales ou 
assimilées la condamnent. Le groupe lui 
servira aussi d'intermédiaire et de mes- 
sager pour régler à sa place les situations 
critiques. 

Trois autres cas seront soulevés dans 
l'après-midi. On abandonnera notam- 
ment un gamin de quinze ans à te prison 
sans qu’il ait revu sa famille. Le lende- 
main, on reprendra par groupes. On 
applaudit ceux qni se sont montrés dura, 
car des comptes sont demandés. La jour- 
née s'achèvera par l’étude de 1a création 
d’un groupe au niveau de la région. 


Toughlove est aujourd'hui implantée 
dans pratiquement tous tes Etats : on 
compte sept cents groupes comptant, en 
général une douzaine de personnes, 
l’association veut gagner l'Europe: èfle a 
déjà fait des adeptes en Allemagne. “Le 
manuel a été confié a ya six mois à une 
Canadienne pour le traduire en français. 

Le succès de Toughlove est eependaat 
controversé. Pour certains psychologues, 

d’adolescents eh crise. Ainsi Barry 
Schwartz, un psychiatre de Philadelphie 
spécialisé dans te traitement des enfants 
« à problèmes », estime quH Eaut.irgar- 
der les choses en face : psychologues ci 
psychiatres n’ont pas obtenu de succès 
significatifs avec tes drogués. £a. parmi 
cas, » une démarche qui. se différencie 
de l'approche intellectuelle peu i parfois 
donner des résultats positifs ». Mais 
Toughlove cé dait être utilisé que lors- 
que toutes les autres approchés' ont 
•Sébacé. . - 

D’autres praticiens jugeât 1a méthode 
dangereuse, ou, dans le mentcurdercas, 
sans effet. Selon eax. ee n’est pour les 
parents qu'un moyen de se dëboreassCr 
de leurs responsabiBtés sans bontç ét 
d’éviter de se poser les vraies questions. 
Le docteur Bocdnni, praticien au centre 
mental de rhôpïtal de Pennsylvanie, 
reproche, par exempte, à Toughïore son 
ignorance délibérée (tes causes du mol. 
Leur crainte majeure est que les adoles- 
cents, jetés dehors, ne perdent définitive- 
ment toute «accroche» morale, tout 
espoir en l’existence, et que certains, 
particulièrement faibles, ne glissent à la - 
prostitution, à l'abus des drogues duresr 
f on an suicide.- ■ ■ ■ i 

Plus largement encore, on craint que 
des parents ne voient en Toughlove uh ! 
remède miracle, utilisable en tome .cir- 
constance. David York, hn-mêzne; soadi- - 
■pso que Toughlove n'est qu’un secours 
en cas de crise, quand l'amour a échoué. 

John Hincktey, qui tira te 30 mars 
1981 sur te président Reagan, avait ainsi 
été . mis à la porte par son père trois 
semâmes {dus tôt avec 200 dollars en 
poche (2), en raison de son « comporte- 
ment ii respon sable ». Sur le conseil de 
son psychiatre, te docteur Hopper. Au 
cours du procès, as printemps dernier, le 
père de John Hincktey a déclaré qu’il 
avait c ommis « la plus ponde faute de 
sa vie», fi n'avait jamais réussi à déter- 
miner, a-t-3 dît, à son fils était perturbé 
ou simplement manquait de disci- 
pline (3). fi avait été * dur » sans le 
'savoir— ~ --*•* m 

Muma. HEES. 


(1) L’herbe : la marijcaoa. 

(2) 1 400 Eeancs aviron. 

(3) Final emen t; John ifinckJcy, jagfi irres- 
ponsable par le trihnoal . a Été transféré dans un 
bûpstal psychiatrique (le Monde du 23 juin 


Les marchands 
d’images de marques 



(Suite de la page III. ) 

De plus en plus, les grandes entre- 
prises développent, hors de tout conflit, 
des politiques de communication interne 
propres justement, à désamorcer les 
conflits. Tel transporteur routier, souhai- 
tant savoir ce que pensent ses chauf- 
feurs, organise des entretiens non direc- 
tifs dans tous ses centres régionaux. La 
Régie immobilière de la Ville de Paris se 
penche sur ses concierges portugais. 

Une grande chaîne hôtelière réalise, à 
l'intention de ses directeurs d’hôtel, une 
brochure pratique sur les rapports avec 
la presse : comment organiser une confé- 
rence de presse (choisir des locaux plu- 
tôt trop petits que trop grands), com- 
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ment créer l’événement pour le dix 
millième client, rémbauche d'un nou- 
veau chef, 

L’avenir, 
c’est l’interne 

Chefs d'entreprise, hauts fonction- 
naires, directeurs du marketing, se for- 
ment à la conviction, à la sincérité en vi- 
déo. * L’avenir . c’est l’interne ! », 
s'exclame Daniel Verpaux, directeur 
pour 1a France de Hfll and Knoltown, la 
première agence mondiale. 

Dernière série de clients, les villes, les 
régions ou les pays étrangers désireux 
d’attirer les investisseurs. On peut créer 
de toutes pièces un congrès ou un festi- 
val qui « lancera » la ville : congrès cyné- 
gétique à Châteauroux, Festival du film 
fantastique à Avortez sont des idées de 
Promo 2000, cabinet spécialisé dans ce 
type de clientèle. On peut encore décou- 
vrir et faire porter aux nues le patron- 
local-dynami que-et-exportateur, dont te 
seul exemple attirera les nsines dans les 
zones industrielles vierges. 

Améliorant encore la technique, HUI 
and Knoltown accueille «fana ses murs un 
représentant du commerce extérieur in- 
donésien, le promène de chambre de 
commerce en antichambre de min fa tra 
en passant par 1e château de Versailles, 
pour lui « faire découvrir la réalité fran- 
çaise». Dans sa promotion, pics large, 
de l’Indonésie, l'agence affiche la vo- 
lonté de s’en tenir à Féconomk, sans 
faire mention du régime politique du 
pays. Frontière bien floue r quand fusent . 
les questions des investisseurs en puis- 
sance, il est difficile de ne pas faire état ■ ■ 
des garanties qu’offre un régime fort- et > 
plutôt à droite. ! 

Modèle du genre : la promotion par 
Actis de l’Espagne post-franquiste, après 


la mort du Caudiilo. Désigné par 
Franco, 1e roi Juan Carlos, en 1975, 
n’inspire pas a priori une confiance mas- 
sive. Des Sections, certes, doivent sete- 
mr. Mais qui garantira aux Européens 
qu'elles ne seront pas truquées? En . 
quête de respectabilité - l'adhésion à la 
C.E.E. est à la clé, - TEspagnc souhaite 
convaincre de sa ferveur démocratique. 

* Pour valoriser le référendum d'ap- 
probation de la Constitution, centre de 
notre campagne, on a sélectionné un ju- 
riste espagnol de très, pond talent, op- 
posant libéral emprisonné par Franco. 
L’homme idéal, explique Jean-Claude 
Lemaignen, directeur d’Actis. Avec lui. 
nous avons organisé une tournée dans 
toute l’Europe. Pour expliquer ensuite 
le référendum aux Espagnols eux- 
mêmes, nous avons fait filmer à Paris, 
par la télévision espagnole, un débat 
avec des politologues connus. Des inter- 
views d’Edgar Faure ou d’Alain Poker 
sur l’avenir de l’Espagne ont été diffu- 
sées aux Espagnols. » «Vendre » l’Es- 
pagne à l’étranger serait vain a les' Espa- 
gnols eux-mêmes ne sont pas persuadés 
de l'importance de l’évolution démocra- 
tique. • 

On est là loin de fanage des -«petits 
fouxs » qui, depuis ses débuta^ colle à la 
peau de là profession/ Paradoxalement, 
les relations publùpiies n’ont jamais su ou 
voulu mettre .teura talents; à [^.propre 
service, pour, faire connaître <au grand 
public leur efficacité de manipulateurs 
d’images. Et quand une grandcagencc 
— Amis r*. choisit de .sortir de l'ombre .où 
se plàîl la profession, elle te -fait., en 
achetant une double page de "publicité 
dans le Monde. - in 

DANIEL SCHNEIDER. 


(3> 24. rue Royale, 75008 Paris. Tel. 
a (ÎJ261-S0-8l._ j. . 
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semble épinglé au menu, 
et sans ronce d’un stp- 
med prend commande, 
entre les tables, sert les 
orme humera- dans une 
geste. Mohamed du res- 
te domidte est souvent la 
‘ an*, ou d'une copine, 
t le premier roman ne fut 
et qui doit parer au plus 
kfierme, élémentaire, 
n'exista pas. Mais où 
comme de grands pains 
dira à la complicité des 
ots. Poète en tabfier jon- 
-ateèks et des entrecôtes 
E squisse s de c ha pitr es sur 
scoua mouton. Souvent, 
nt en mémoire, das rues 
de aoteO, des enfances 
ans' sa tête, ou das par- 
a qu'il sert aux clients 
watts i m promptu, 
quelquefois, regarde au 
les verres ou du carrefour 
e petit resta u r a n t , il rive, 
nsa. Nostalgie surgissant 
La temps qui passa, 
it bien s'en sortir, 
roman, chasser cas 
identiques. 3 s'inquiète. Et 
sait, si les jours ne décol- 
on emportant la chance i 
- B parle d’une 

i d'un bar. cha- 

au bout de ta rue. C'est 
. «le. Lfeerté qui retrouve 
iguples88 d'un désir qui 
(bits. Mohamed a fait du 
lia terre d'élection, et te 
service, il réenfile ses 
xidage. 

ÆAN-P1ERRE HL Y. 
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vraie, tellement 
male, quelconque, 
i homme qui est mort 
l'hiver en plein centre 


bistrots 


d'autres 


La raille. 
Ôté ses 




bien. Toute f année, 
m porte cochère, de 
Dpulaires. Les 
de temps en 
parfois un bSiet, dans 
Certains riaient, 
ou f évitaient, 
vraiment. 

rt de froid un matin, 
.hé servait de refuge, 
tous les soirs. B avait 
our ne revêtir qu'un 
. évitant ainsi d'être 

rouvé là, plus homme 
dans sa peau de do- 
ctes grands magasins 
; de fin d'armée, à deux 
tements confortables et 
itranquflles. 

foire vraie. C'était dans 1e 
MARC CAPELLE. 


Les H.LM. 

électroniques 

d’Apt 

Du robinet qui fuit 
à la pose de balcons, 
le recours à Fordinateur 
et Fenquête 
auprès des habitants 
permettent 
une rénovation 
« à la carte », 
laissant aux intéressés 
le choix 
de la formule 
et des prix. 

D ANS un recoin de la Maison Bon- 
homme, à Apt (Vaucluse), un 
locataire des H.L.M. d’alentour 
interroge l’ordinateur. En 
appuyant sur la première touche 
il a fait surgir sur l’écran l’image 
de son immeuble, puis celle de 
son «entrée» (escalier B). Le 
voilà « chez lui », en familiarité. Par tou- 
ches successives le dialogue se poursuit 
Type de logement occupé ? Revenu 
annuel déclaré ? Situation de famille ? 
Personnes à charge? etc. L’ordinateur 
enregistre, interroge à nouveau, digère, 
et livre la réponse à la question finale ; 
« Quelle sera l'incidence sur mon loyer 
du coût des travaux de rénovation pour 
lesquels j'ai opté ? » 

Les chiffres se bousculent snr l’écran, 
se figent : « Voilà, ça fera tanL » Addi- 
tion pour travaux, soustraction de fai de 
personnalisée au logeaient (AP.L.). 
C’est tout simple. « Et à votre disposé, 
lion pour calculer immédiatement 
l'incidence d’une modification future de 
votre situation - travail, famille - ou 
d’une autre option parmi les trois types 
de travaux proposés. » 

Au vrai, ce n’est pas aussi simple que 
ça... Pour en arriver à la claire réponse 
donnée par la machine, bien des gens ont 


DEMAIN 


travaillé longtemps à la préparation 
d’une opération « Habitat et vie 
sociale» e ntreprise par la vide d’Apt 
antique, Apta Julio, toujours « capitale 
mondiale du fruit confît », dont la chro- 
nique, méconnue, demanderait d’autre 
part des volumes. 

La petite Maison Bonhomme a aussi 
son histoire. Hier encore die était en 
ruine, cible majeure des jeunes désoeu- 
vrés du coin. Les mêmes ont collaboré à 
sa réhabilitation actuelle. Demain .elle 
sera Maison de quartier, pour eux, pour 
les tout-petits, pour le troisième âge, 
pour tout le monde. En attendant die 
hdiezge une exposition-explication sur 
les moyens de conduire «en concerta- 
tion » la rénovation de rensemble 
HX_M. - six «quartiers», trois cent 
soixante logements, wifllc cinquante-huit 
habitants - en fonction des vœux des 
locataires. 

Avant de donner à chacun la réponse 
individuelle citée plus haut, l’ordinateur 
a trié - et ordonné - au préalable les 
souhaits exprimés par les habitants au 
cous d’une enquête de deux mois. H a 
mitonné ses petites synthèses et offert 
alors au « client » non pas un service de 
travaux à la carte mais, du moins, un 
choix de trois menus différents pour cha- 
que immeuble. Le premier menu, à 
45 000 F environ par logement, pare à 
ressentie! : isolations, réparations, réfec- 
tions indispensables. Le second, à 
260 000 F, comporte notamment l'instal- 
lation d’un chauffage électrique, et le 
« grand menu» à 380 000 F va jusqu’à 
la pose de balcons, de baignoires an lieu 
de bacs à laver, et à l’aménagement des 
abords. 

Si le menu n» 1 forme une sorte de 
tronc commun qui résume les demandes 
prioritaires formulées par tous au cours 
de l’enquête, les formules n» 2 et n° 3 
varient eu fonction d’un « affinement » 
des vœux moyens dans chaque immeuble 
pris séparément. On envisage même, au- 
delà du grand menu, d’individualiser les 
travaux : par exemple, baignoire ou non. 

A ces complexités il faut ajouter que 
les trais options possibles entraînent des 
financements différents qui font interve- 
nir ou non subventions, prêts conven- 
tionnés ou A.P.L. C'est ainsi que le 
«grand menu» entraînera paradoxale- 
ment a priori, une augmentation plus 
faible des loyers... Alors, vrai — sachant 
encore que les organismes g es ti o nna ires 
ne sont pas toujours les mêmes selon les 
immeubles, - l’ordinateur, pour de 
pareils calculs, « c’était pas du luxe ! * 


Excellent, merci ! 


L’enquête préalable ne s’est pas seule- 
ment faite «à la machine». Les visi- 
teuses et visiteurs du Collectif aptésien 
pour rhabitat (1) se sont pris par la 
ma i" pour aller frapper aux portes. 
Armés d’un questionnaire codé en 

171 peints — allant du robinet qui tint 

au potin des deux-roues, et de futures 
aires de lavage pour voitures à l’affi- 
chage des spectacles - Os ont tenu .des. 
entretiens, à domicile, en tête à tête. 
Quel accueil ? « A quelques rares 
exceptions près, excellent, merci 1 Au 
point qu’accepter tous les petits verres 
offerts aurait conduit droit à l'alcoo- 
lisme ! » 

Ainsi, l’ordinateur a besoin des 
hommes. C’est plutôt rassurant de se 
l’entendre dire : d’ordinaire, quand votre 
facture d’électricité vous attribue la 
consommation d’un * son et lumière» 
quotidien, on quand votre place de traïn, 
louée dans nn compartiment non 
fumeurs et dans le sens de la marche, 
vous condamne à 1000 kilomètres de 
marche arrière à travers les nuages de 
deux cigares et de trois pipes, « c'est la 
faute à l'ordinateur », tout le inonde sait 
ça. Légende - on alibis - désormais non 
reçus à Apt_ 

En amont de Fenquête elle-même — 
dont les résultats ont fourni sa pâture 2 
Fordinateur - il y avait une volonté. A 
l’origine, une antre opération d'urba- 
nisme : lénoration-féhabiHtatian de la 
ville ancienne - laquelle vaut le détour 
— projetée par la municipalité. Existait 
d'autre part Campanile, une association 
« spontanée » de jeunes qui, dans le 
cadre d’un travail de fin d’études 
d’architecte urbaniste, économiste urba- 
niste, ingénieur, géographe, se chargè- 
rent de Fenquête préliminaire. Amorcée 
en 1979, cette opération est toujours en 
cours. 

Partant de cette expérience, la muni- 
cipalité décida de rompre avec l’usage 
de faire appel à de successifs bureaux 
d’étude pour chaque opération; elle 
demanda à Campanile de créer une 
équipe locale permanente chargée d’étu- 
dier et de suivre rensemble de ses pro- 
jets d’urbanisme. Ainsi naquit le Collec- 
tif aptésien pour l'habitat où se tro u vent 
représentés la municipalité. Campanile, 
les offices H.L.M., différents acteurs - 
de ia Chambre de commer c e à diverses 

caisses,- les associations locales de toute 
nature, dont celles des locataires, des 
propriétaires, des hariris, etc. 

Ainsi fut décidée la « grande consulta- 
tion information » des habitants des 



H.l-M. An lieu qu’un programme de 
travaux - pressant! » soit décidé « an 
s ommet », ou allait deman der aux gens 
ce qu’ils souhahaiest, mais aussi les 
informer sur le passible, tes moyens et le 
niveau de leur participation financière. 
L’Agence du développement de rïnfor- 
matique vint fournir à ce propos ambi- 
tieux l’assistance gracieuse du môqro- 
ordmateur, avec la manière de s’en servir 
donnée par un « sockMnformatiacn » 
qui réalisa le programme. 

Comment tant de nouveauté allait-elle 
être reçue par une petite ville 
(12000 habitants) en proie à bien des 
problèmes économiques et un peu à 
l’écart an bout de son Lubéron — trains 
de voyageurs supprimés, cars rares an 
départ d’Avignon? 

Les réserves les plus formulées vien- 
nent d’un citoyen qui s’intéressa long- 
temps à Fuxbanisme de sa ville. D n’est 
pas contre la concertation, mas 3 s’en 
prend 2 « la question de fond » : quelle 
que soit la formule employée pour une 
rénovation, on aboutira à * un cata- 
plasme sur une jambe de bois ». Pour- 
quoi? • Parce que la qualité même des 
H.LM. les a condamnées dès l'origine à 
être un jour ou l’autre démolies. Quand 
en pense aux moyens technologiques 
dont le bâtiment dispose à notre époque 
on devrait construire pour mille ans. 
Mais non! • Logement social » a pour 
synonyme • qualité basse ». avec beau- 
coup de vent autour. » 

Mal français? Vaste problème qui 
dépasse la bonne ville d’Apt? Au vrai on 
entendait en écho F un des membres du 
Collectif aptésien déplorer la conception 
au départ des R1JM. qui, dégradées 
bien avant Fâge, exigent tant de travaux 
à peu de temps après. Encore lant-9 dire 
que, par leur situation remarquable et 
leur apparence extérieure, les H.LM. 
aptémeunes feraient envie à bien des 
habitants des banlieues de Paris et d'ail- 
leurs ! Encore faut-îl dire ce que 
l’enquête précise dans ses conclusions : 
« En dépit des divers inconvénients 
qu'ils subissent, huit sur dix des loca- 
taires ont fait savoir quils n'entendaient 
pas quitter leur quartier ni leur loge- 
ment. » 

C’est sans doute pourquoi, dans la 
Maison Bonhomme, on tes voit jouer le 
jeu et dialoguer avec l’ordinateur; cer- 
tains ~ parfois des personnes âgées — 
timidement, d’autres - souvent des 
femmes — aussi 2 Taise que s’ils s’adon- 
naient, devant leur poste de télévision, à 
un jeu électronique. Un «jeu » qui, pour 
eux, vaut la chandelle. ■ 

JEAN RAMBAUD. 


(I) Collectif aptirien pour nefaHa^ avenue 
FfedatiM. 84400 Apt. 
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c Puo m coopération 
intrie-université , 

Le <&ïl de recherches en 
sdencorturanes et en gérée 
(C.R.SJ <Ju Canada vient 
d'accorune subvention pour 
un procédai de 75 000 dol- 
lars i i professeurs de l*uni- 
veraitésen's d'Ottawa pour 
mettre pied un bureau de 
coortBrti qui assurera la Sai- 
son ertes universités cana- 
dienne* Northern Telecom, 
dans tetra d'un p r o gra m me 
de coton de « puces » de 
drcuTtségrés V.LS-1. IVery 
Large S Intégration : circuits 
intégrérès grande échelle). 

Nom T el eco m Ltée met 
ainsi gttement ses installa- 
tions dteieation à la disposi- 
tion de collectivité universi- 
taire duiada. Le pro gram me 
permetà douze un iv ers i tés 
de sourie chacune, deux fois 
par an quatre projets de 
V.LSJ- seront fabriqués par 
Northeeteeom. Information: 
Mari/yn Taylor (613) 993- 
3659. 

★ Sets et technologie 6222 
Chunb» Montréal (Québec) 

H2G3Bonsda. T& (19) 1- 
514-2733. 


Tapis roulant 
pour exposition 

La superficie de r exposition 
universelle scientifique de Tsu- 
kuba en 1985 au Japon sera de 
102 hectares et tes points les 
plus Soignés sont situés à une 
«Sstance de 1.6 fdkxnètre. Un 
nouveau système de transport 
sur tapis routant sera fnstafté 2 
l'intérieur de l'Exposition. Il 
refiera rentrée et las «Afférents 
pavillons (1 km). 

R aura la forme d'un 8 et tes 
arrêts se trouveront à rentrée, 
au mBieu et à r autre bout C’est 
un système CTM — ti an spur t 
continu 2 aimant. Douze ou 
treize rames de trois wagons 
accueillant chacun vingt per- 
sonnes seront mises en service. 
Avec une vitesse maximaie de 
40 km/heure, il assurera le 
transport de 6 OOO per- 
sonnes /heure. Le coût de 
construction est évalué a 
1,8 nriffiard de yen par kilomètre 
(métro ; 10 à 20 mHfions de 
yen). 

* Nouvelles scientifiques et 
techniques du Japon, n° 37, Office 
fauxx^apanais, 14, me CSmsrass, 
73116 PARIS, TO. : (1) 727- 
3040. 
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hnentional changes : a ftesh 
approach to befpktg peopte 


change (changements volon- 
taires, une nouvelle façon 
d’aider les gens à changer), 
d'Allan Tough, est fondé sur 
trois cent trente entretiens indi- 
viduels effectués dans diffé- 
rantes régions das États-Unis, 
du Canada et de 'Grande- 
Bretagne entra 1977 et 1980 ; 
on a cherché è savoir comment 
les gens ch oisis s a nt de modifier 
un aspect important de leur vie 
(connaissance de soi, relation 
avec autrui, situation profes- 
sionnelle, etc.). L’auteur a 
essayé d'en tirer tes éléments 
suscepti b les d'aider Jes consul- 
tants, psychologues, éducateurs 
ou prêtres amené* i consefiter 
das inefividus qui doivent tetra 
des choix. Las changements 
volontaires sont -fréquents 
d'abord dans to domaine profes- 
sionnel, ensuite dans tes rela- 
tions avec las autres, des émo- 
tions et de la perception de soi, 
dans les loisirs et te Beu de rési- 
dence. La moitié des personnes 
interrogées ont réussi les chan- 
gements qu'elles désiraient. 

★ Follet Pubtitbing Company, 
1010 West Washington Boulevard, 
Chicago, ülinois 60607, Etat»-_ 
Uns. 


Emploi futur 

Dans un numéro du New 
Stientist consacré aux technolo- 
gies de l' i n f orm ati on (vol. 96, 
n° 1 335) un article sur l'emploi 
compare les données d'une 
étude prospective effectuée en 
Grande-Bretagne par Hnstitut 


de la recherche'sur remploi de 
l'université de Warwick aux 
chiffres du Biveau des statisti- 
ques des États-Unis. 

Princi pal es prévisions : de 
1980 à 1990 la population 
active passera en Grande- 
Bretagne de 24,2 millions è 
23,6 mü lions da personnes, aux 
' États-Unis de 97,6 à 121,4 mê- 
lions. Les professions dont 
l'effe ctif augmentera le plus : 
celles de la santé (G.- 
B. + 18 %. EU. + 46 96). tes 
ingénieurs et scientifiques 
(G.B. + 15 X, EU. -I- 38 X). 
techniciens (G. B. 15 X, 
EU. -f- 44 X). Las professions 
en déefir ou en faible croissance 
dans les deux pays sont notam- 
ment lea professeurs 
(G.B. - I X, EU. + 5 X) tes 
employés da bureau 
(G.B. + 3 56, EU. -f- 26 X). On 
peut prévoir das distorsions 
importantes entra les deux pays 
en oe qui concerne les travaü- 
teurs manuels, n ot a mm e nt les 
ouvriers qualifiés (G.B. - 12 X, 
EU. + 22 X) et tes peintres 
(6Æ. - 15 X. EU. + 26 X). 

★ New Science Publications, 
Counaaaweahh itoose, 1-19 VU» 
Oxford Street Londoa 
WClA ING, Grande-Bretagne. 
TEL : (19) 44-01-404 0700. 


Habitat autogéré 

PHSppe Boraiin et Paul Ray- 
naud pubfient dans Autoges- 
tions n* 11 un dossier sur les 
« utopistes du m* ». ils y analy- 


sent te phénomène social connu 
sous les termes d*« habitat 
poigjé autogéré s. las mouve- 
ments et expériences passés et 
en cours. Ces mouvements se 
multiplient en France et en. 
Europe. Ils sont caractérisés par 
la participation active à la 
conception architecturale, 
l’autogestion du chantier, de 
r entretien, de te vie du bâti- 
ment, ta construction da locaux 

nnlIenlTm 

cowcafs. 

Le dossier étude te genèse 
de ces groupes, tes condfôons 
de leur apparition (inadaptation 
du logement d’après-guerre, 
refus des s t ru ct u re s de concep- 
tion, de production et de gestion 
de rhabitat instaurées par te 
promotion immobilière de 
masse), et la Station avec les 
mouvements antérieurs (Cas- 
tors, GodSn, Considé ran t, Fou- 
rier, etc. Trois' groupes sont 
analysés, montrant f éventa 3 
das possibilités antre, ta simple 
copropriété et te communauté: • 


★ Autc 
Rupa0,7: 


$4, bonlëÿsrd 


RENCONTRES 
DU FUTUR 


Interdépendance 
rt «dével o ppe m ent 

La Fédération dés organisa- 
tions int ernati onales scientifi- 


ques et technologiques pour te 
développement (QSTOD) orga- 
nise son premier congrès mon- 
dial à Tunis du 2 au 
8 avril 1983, sur to thème géné- 
ral « ânerdépandance et co- 
dévekppament : promesses et 
tentes de te science et das tech- 
nologies ». Y seront discutés : 
ta coopération internationale 
pote te développement des res- 
sources humaines en science et 
technologie ; la posafei&té d'une 
prise -de con sc ience -dans tes 
pays an voie de développement, 
du potentiel da te science et te 
technologie; le râle possible 

des or gan i sati on» transnatio- 
nales an ce domaine; le finan- 
cement (national, régional et 
interna tional? de ce développe- 


★ M. Hogbe-Nlcod, secrétaire 
g£a6r*l, OKTOD, SI. boulevard 
de Montmorency, 75016 Puis, 
France. ‘ 
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PETITES ANNONCES 
POUR IIS ASSOCIATIONS 


RUBRIQUES* : Appels □ Convocations □ Créations □ 
Manifestations a Sessions et stages □ 

* Cacher la rubrique souhaitée. 

VOTRE TEXTE: 


• Prix de la ligne : 25 F (28 «ignés, lettres on espaces) . 

• Délai d'insertion : deux semaines après réception de la demande d'inser- 
tion accompagnée du règlement libellé : 

Régie Presse LMA 

• A envoyer à: 

REGIE PRESSE LJVLA-, 85 Us, rat) Rémur, 75002 PARIS 


annonces associations 


Appels 


m POUR UN AUTRE TOU- 
RISME », le nouveau magazine 
du voyageur. 40 pages, dont 
16 en couleurs, sdhé per 
l'association « La Point » 
sntve. Des photos. Interv i ew», 
tuyaux. Du rêva, ds l'humour. 
Tous las deux mois, sur abon- 
nement uniqiMmwit (60 P par 
an pour 6 numéros). Paiement 
à : c Pour un outra Tourisme », 
26, quai R. Roland 69005- 
LYON 

Consafflara et oonsuftanta, ne 
restez plus isoMa, rejoignez la 
groupement national des 
conseillera d* Entreprises. 
HJ». - 126-01 - 75023 p»fc 


Pour a mortir frais expérimenta- 
tion. vendon s pou l ets fermiers 
co ng el és 20 F U fcq : vifs. 13 P 
Is kg : poussins démenés 5-6 
semaines. 10 F pièce. 

Prix par quantités. Aaa. BAL 
23240 Grand-Bouret- 


Créations 


Votre SAUL en 8 (ours pour 
2 600 F. 

Tous frais, démarch. compr. 
Cession fonds. Actes S.S.P. 
APtCL Association 1901 de 
CrAateui» tf Entre p r is es. 
Cotisa. 100 F (étud. 60 F) 

3. me de r Arrivée 
PARIS 18». Tél. ; 538^9 98 

Pour VACANCES ÉCONOMI- 
QUES et confort INTER UNK 
voua propose de partie. à dee 
échanges de HÉSIDENCES en 
France été r étranger. 
WTBRUMC. B.P. 1 124. 
69203 Lyon Cedex 01 


Sessions 
et stages 


Initiation A la Trofficuitur*. 
Stage la 11 février. Eoomuaée 
de la Truffa. 24420 - 
Sora-sa-en-Périgord. Tél : 

(sS) 0 S- 80-11 Isp, mhffl. 

3 JOURS POUR MISUX 
VIVRE, 20 - 27 janvier. 
3 février 83- Paris. Stage de 
sanafeOsation sur santé et pré- 
vention. Club Européen de le 
Santé, 265-61-23 

Stages dnéme-l mage-son 
(aathot.. teuhn.. tournage, 
création d'une bonds sonore). 
Product et droit du cinéma. 
Ecriture da scénarios. Un week- 
end. uns semaine ou un trimes- 
tre, ds 280 P I 620 F. Associa- 
tion Les films Plain-chant. 

586-09-32 

Centre vaosnees Haute- 
Provence proue. Lubéron roc. ta. 
opes, des. vertes, stages , aie. 
Pension tta Tannés. Ecr. LPM 
Slsbsux 04870-St Michel 
rd lies rvetolre. 

L'Atelier de le Vis. à Garnie» 
34190 Gange*, organisa dos 
st a ges msnul estis. 4 W.E. F*v„ 
du 28 M su 7 AV. Stg Frsnco- 
AL Interprète Hsb. (67) 73- 
66-06- 

P as se z vos vacances février 
zone 76, on chalet fscnWal A 
C h sps fl s V emors. >e Djinns. 
SU piste fond, randon. menu 
ftvnfflss. groupes, partie. Tél : 
(76) 46-20-18 ou écrire. 

RésDtés (TlsrriU 1 983 l_ V oyage 
rfinfor ma tion du GERSS du 19 
au 27 février 4360 F t com- 
pris. Pans-Paris vi si tas, ranoon- 


Dane uns tomBle IndUn n s trois 
esmatnas en soOt 83 pour 
déco u vrir la vie sociale, écono- 
mique et culturelle : G 700 F. 
Pe r s p ec ti ves Ariennes 341- 
36-65, 26 rue du CliAtaeu. 

Stages de sU de fond d'une 
semaine avec te foyer dee 
ORRES (Alpes du Sud) 
1 400 F. Habergsmenb repas, 
matériel. encadrement, 
périodes : 16 jwwiar, 30 jan- 
vier. 27 février. 28 mot*. Foyer 
de riti de fond des ORRES. 
06200 EMBRUN 
(92144-00-74. 

Le CENTRE DE DÉTENTE 
CORPORELLE ET MENTALE 
vous avisa qu'l resta quelques 
pla c es pour son prochain stage 
de GYMNASTIQUE DOUCE 
SOPHROLOGIE RELAXATION, 
lu 29 U 30 Janvier 1983. 

B Paris B*. 

Tarff : 500 F._ 
I n sc ri ption unroédsta, 
Renseignements : appele r 
222-89-04 ou 380-94-74. 

LC. prap. initiation A finfot ms - 
tiqus et au Basic, is samedi 
(mat. ou sp.-midO ou encore Is 
soir on sam. Durée 26 h. Px : 
38 F/h. Lieu : Opéra. Namfar. 
auz. stages, nous aonauL eu 
544-05-14 hJbu. ton, au vend. 

■ A Péris B*, stage de : 
GYMNASTIQUE DOUCE 
_ SOPHROLOGIE 
THÉRAPIES ANALYTIQUES 
pour résoudre problèmes 


nerveu s e s , raideurs muscu- 
laires. obésités 
Réunion d'information 
GRATUITE 1- lundi 
de chaque mole. 

Pûitf hiicnpuOn ippvliv > " 
222-89-04 ou 380-94-74. 

saci rono ou puis, comwv si 
neige. Ecrira Ghe du Valorem, 
73480 Pasean. (79) 05-95-84. 

G. R.E.C. prop. musique et 
dévetep. pats o rwri Isa 22-23 
Janvier. Rerts. JAOUf, 5, bd 
Montparnasse, 6* - 566- 

BB-aa 

Animation et tores enfante, 
7 eeeslons 3 je. Stage sur. 
DEFA. Rana. SUFC Urwarriu 
St-Etienne, 9. nie TVeMeria, 
42100. TéL (77) 26-22-02. 

Stages nationaux d'été de 
reliure, dorure, décor dee 
referas da ta Ligua ds Teneel- 
gnsmsnt. animé s par prof, et 
chercheurs C.N.R.S. Pour 
Rens. « Université 

populaire». 16600 RUELLE. 

VARAPPE A FRANCHARD 
Dbn. 16 Janvier. Dép. gara de 
Lyon 8 n 26 pour Fontahw- 
bieau ; sortie grat. CONFE- 
RENCE SUR LES AVALANCHES 
Jeu. 28 Jonv. A 20 h. Ent. Bw- 
CUJ8 ALPIN FRANÇAIS. 7. r. 
de la Boétie. 75008 PARIS. 
TéL ; 742-36-77, 12/16 h 
sauf kindL 

H. V. te les Jeuttia de 19 > 20 h. 

Conférence débet «Le violence 
dans la vis guoticflsms », Is 
29-1-1983 A 18 h. su 32. ni» 
R. LossermcL 75014 Paris. 

Le Contré Internatio na l ds for- 
mation europée nn e organise 
s ta g es en Europe pour Jeunes 
ds 18 A 30 ans et snesig n a rt a 
intéressés per pro bl èmes atso- 
péens. Sri. grst., remb. part, 
fras do voyage. 

Rens. et progr. 1983, écrira 
CJFE, ddpt stage*. 4. bd CSre- 
bacel. 06000 NICE. Tél. 
(93) BS-65-67. 

frszrirm -a — fiüineiliui «Cligna. 

osExuii in lurmanon a ■rhum 

leur de oentr* de vsoanoea 
BAFA. Stages promot. sur fév. 
et Ptousa : basa 900 FjPsrf. 
700 F. TéL : 784-83-07 ou 
éor. sas. FIEL, 4, rue.Bouin, 
82700 Colombes. Egalement 
février oc Piquas 83, a Bou ts 
achètes riti de tond dons Is 
Cantal : 1 OOO F. 


TOURNOI DES CINQ NATIONS 

Irlande-France à Dublin du 18 au 20/2/83 

O ÛÛrt C cofn P , '* ?n 9 n ‘ VOÎ A. R., hôtel îuxo. 

Z.OtiU i transferts, entreo atudo. assurance. 

AIRCOM (S-E-T.l.), 25, rue La Boétie, 

75008 Paris - Tél. : 268-15-70. Lie. A962. 



Une agence 
de promotion 
de la vie culturelle 


les contrats des associatifs 


Le Fonds 
d’intervention 
culturelle, 
après avoir aidé 
au coup par coup 
les initiatives, 
va orchestrer 
plus précisément 
son action. 

pp/v U AND j’entends le mot 
'•'“1 m culture, je sors mon 
I I revolver. » Heureux 
Rn I GoebbeU qui savait oü 
I I diriger le tir l Au- 
I ■ jourdTiui, la culture 
V V est partout et mille 
/*£- part. Elle envahit tout 
le champ social. Ubiquité, mais 
eu même temps misère. La bana- 
lisation de la vie quotidienne la 
condamne à se dévoyer dans une 
consommation que les difficultés 
économiques rendent elles- 
mêmes problématique. 

Une fois admis que le culturel 
était partout, lui redonner subs- 
tance devenait affaire d’action lo- 
cale. C'est à la base que devaient 
s’inventer les nouvelles formes 
d'appropriation. A cet égard, le 
tissu associatif s'est trouvé placé 
dans une situation privilégiée : 
« vecteur essentiel du développe- 
ment de t innovation cultu- 
relle ». selon Jean-Michel 
Djian (1)1 

C'est de ce constat qu’est né 
le Fonds d'intervention cultu- 
relle (2), 3 y a onze ans de cela. 
Depuis sa création, son profil est 
resté à peu près constant : une 
équipe légère (un secrétaire gé- 
néral et tue poignée de chargés 
de mission) qui gère un budget 
consacré au financement d’nne 
multitude de projets, tous por- 
teurs d’innovation, présentés es- 
sentiellement par des associa- 
tions. 

Jean-Michel Djian, dans la 
thèse qu'il a consacrée au F1C, le 
définit comme un « outil opéra- 
tionnel souple ». Actuellement 
chargé de mission, il résume ainsi 
son action : * On fait des 
coups ». 

Les initiatives locales, les pro- 
jets culturels nouveaux, finissent 
un jour ou l’autre par arriver sur 
le bureau du FIC, qui propose 
des montages, imagine parfois 
des structures appropriées, pros- 
pecte auprès de l'administration . 
et des collectivités locales, trouve 
enfin les financements. Car la rè- 
gle veut que le F1C ne subven- 


INTflAIIVES 

Recherche d'emplois 

Le Cercem {Cadres en recher- 
che collective d'emplois), déjà 
installé à Toulouse et à Perpi- 
gnan, fonctionne maintenant è 
Montpellier aussi. Cette associa- 
tion regroupant des chômeurs et 
d'anciens chômeurs entend lut- 
ter contra l'isolement des ca- 
dres sn quêta d'emploi et leur 
apporter un soutien psychologi- 
que pendant la « traversée du 
désert », les aider à constituer 
les dossiers admini strati f s né- 
cessaires, assurer uns solidarité 
entre cadres en activité et chô- 
meurs, entretenir les capacités 
professionnelles de ses mem- 
bres. Elle organise des réunions 
pour con fron ter les expériences, 
des .permanences, et s’efforce 
da détecter les possfoffités de ‘ 
réinsertion auprès des em- 
ployeurs et des institutions lo- 
cales ou régionales. 

* CERCEM, B J*. 1163, 34009 
Montpellier. 

Aménagement 

.La Fédération française des 
sociétés de protection da la na- 


ture organise une série de 
stages en janvier et février 1983 
sur les thèmes suivants : « Fon- 
dements du droit de r environne- 
ment en mffieu urbain », les 29 
et 30 janvier, è Munster (Haut- 
Rhin) ; c Lee procédures et 
formes de recours administra- 
tives^ civiles et pénales », du 12 
au 16 février, è Saint-lmïer 
(Isère) < Problèmes écologi- 
ques et administratifs du re- 
membrement », )es 26 et 27 fé- 
vrier è Sarrebourg (Bas-Rhin). 

★ F-FJSJP.N., 57, nie Curier, 
75231 Paris Cedex 05; m (1) 
-3304)4-14. 

Enfants du divorce 

L’Association sociale du Ma- 
rais et des Halles veut répondre 
aux questions que se posent les 
Paran ts sur la garde dès en- 
fants, les décisions è prendre 
ensemble, en cas de dfaorc*, 
pour éviter que la séparation 
n'entraîne une souffrance des 
enfants. Elle organise à la de- 
manda des consultations d’avo- 
cate ou. de psychologues. 

tir Renseignements : M» Lafo- 

rft (secrétaire de rassodation), 
55, ru des PetUs-Cbampg, 75001 
Parie. TéL (1) 29649-4S. 


Da» le pffeUrat *mtro ém Marnée Phtoarhe. » 
dur les capacités da esspdstioa déclarées dmé« 
ric ati ra et hua B ulle». B m» r este 1 sa riisg s r Is> 


L'article 6 de h M Ida 1- jaflht 1901, gai pemet i 
préalable*, |eor offre h ppwWBM pfifljMMMt , 


tiorme que partiellement ces pro- 
jets, qui doivent recevoir d’autres 
administrations la majeure partie 
de leurs fonds. 

Il lui faut le plus souvent 
convertir les ministères & des opé- 
rations que leurs politiques n'ont 
pas su imaginer, boucher des 
trous. Les chargés de mission 
sont des sortes de pompiers cultu- 
rels. Les expériences qu'ils défen- 
dent comportent- souvent des ris- 
ques, posent des questions 
épineuses. C’est tout cela qu'il 
faut faire passer auprès d’admi- 
nistrations quelquefois réti- 
centes. Ce travail de sapeur a 
permis le traitement de douze 
cents projets depuis la création. 

Absence de politique cohé- 
rente ? Saupoudrage ? Colma- 
tage ? Désarroi ? Jean-Michel 
Djian remarque que cette ouver- 
ture maiimnm a permis de lan- 
cer avec cinq ans d'avance des 
opérations qui sont désormais in- 
tégrées aux politiques culturelles 
officielles : éco-m usées, initiation 
aux cultures scientifiques, ci- 
néma itinérant». Le FIC aurait 
joué - avec succès — le rôle 
d’agence de promotion des nou- 
velles formes de vie culturelle. 

Depuis le 10 mai 1981, il a 
continué de fonctionner sans 
grande modification. Le nouveau 
pouvoir, qui a damé fort et haut 
ses ambitions culturelles, parais- 
sait embarrassé par cet instru- 
ment dont U avait hérité. Que 
faire du FIC? 

La réponse semble avoir été 
fournie par le comité inter- 
ministériel du 21 décembre der- 
nier, présidé, pour la première 
fois depuis sa création, par le pre- 
mier ministre- A cette occasion, 
M. Mauroy a fixé au FIC ses 
priorités : toucher des publics 
. nouveaux, lier le développement 
culturel et le développement éco- 
nomique. Son budget est considé- 
rablement accru : de 14 nnUions 
en 1981 il passe à 30 millions en 
1983. Mais ces fonds ne seront 
pas au service d'une politique 
aussi impressionniste qu’au para- 
vanL Quatre orientations ont été 
fixées (le monde du travail, la 
jeunesse, la communication so- 
ciale, handicap et culture) qui 
servent de cadre à une douzaine 
déprogrammés. 

Est-ce la fin des initiatives à la 
base ? Le tissu associatif va-t-il 
cesser d'ëtre Fintermédiaire en- 
tre le terrain et les pouvoirs ? 
Anne Julien, qui vient d’être 
nommée secrétaire du FIC, pré- 
cise au contraire que « les nott- 


Aiuei, pow ce fri wsc e » h» locaux ou hsniMMfWi 
aaa «*»yûi»d w et £ h j wrari t s da bots qe*eBe ri 1b 
as s o c iati on prat tig e c r da co otimt » ds foration. En ce ésOto é 
H fine es p radest a p porter genlg— prttetefcms . U» a*htl 
prendra à bail en local eonancfdid et th priera poorercr { 
Bock as droit se hd toi «je’B est d'usage jmer tfestaEatiae'a | 
rnrammn, —te h — tera ml» de romristine » M pwett 
comc twt cette * propriété rnnnmrfalr et dit neeor 
r ëce pf ter h mtmteat da ■ p » d» port é » qn'citea peyt (ân; 
tribaml cbfl «te te Sefae do 4 février 1953. «Ms par RofiaMc 
KmttmAMeecbOkmBctaymBcatÊ^ 1 .( 

En mudW, ont wooctedon ayant te possttOttt forer ■ 
soci été coomtciah - SJLBLL. en coopérative par erioph 
pourra, par te bitte de cette «société» fBtate, Mnéfictecrdh 


Ltenoctetion peut, en entre, pour un la csatebm 
iriwwlw» à te résBsation de on objet : c onnais avec draontj 
co ntra» «wc da é tebMa c t n f b wcdw on de aitt. B pi 
placer tes fond» qri ne M sont pus j—rfdhtenif t néetadi 
confition, toubttoh, qme la plnccaente ne ‘ooatitnat parada 
ante nn moyen temporaire d*n«gmcntcr ses réneren 


ENfite, bk association p ent également signer de a onta 
rfetnt on dq collecflritfe pebfiq o e» et da or gente ma pampbEd 
léaflmtion d’oie action qid enta dans te champ de aon netteté a 
Ainsi, mat, naodation dont le bot est la recherche du ni 
ditnani peut b iné flcl m de co n tr a t a i la l n avec es ibil 
ftibHmemtnt pdBc. Le contrat pont ne p» être Bah à s 
jmrticnfière, mais reconw J r sec s ér lt ab te irialon pa ruifcnte l 
nnovcliUeH ptefanesHe : on peet ranger da» ca typ da 
tons ceux qni aont ripris par da fisliEiwiminlii fenegami 
condb—h— li enaon, c o »lltnie » a aada tf on dlciar l e. f 


Enfin, (tenter volet de cette ftnde, tes contrais e fri q» 
ri a o rteti o n doit sig n er avec aon ptraonaoi salarié, ijn cD o f ac li t tes 
fon ct ion s cxccr cêa» . L*étehfltMmant de ca contrate et lâtelpfll 
vafarme» sont sarii ean dtepoeitio» da code da trad, tirânit 
pour tant ce qri concer n e ta darde da cont rat s, tes cqgSs ta, la 
cond iti on » é an t n el l a do Bctnci emqt . § 


Quels qneseieat te type de contrat a son chempdtapa .c'est 
togjodrs raoriithw, peraonne morale, qui le passe et de a action 
doit donc tnt^oin Oprer te nom de rasaociatiaii, Padrar di isBge 
social, le date de peèücatioa an JoanafoéBctaLLr coût i Write 
signé par le reptéawteat légal de Ifeswciatiaa - hand rat te 
préaident — on tout autre mandataire dêteateur'ai xrroJr 
spéctetement conféré pour cm objet: cette rignatme eat toi de scs 
nom et prénoms. 

* Cette rubrique est rédigée par Service associatk, i ômtian 
sdonklaî de 1901, 24, me de Prooy, 75017 Péris. TéL (1J0-3 ). 


velles orientations permettent de 
faire plus, La yolonté d’accueil- 
lir toutes les initiatives reste en- 
tière, . nuis ce qui change c’est le 
souri de dégager des orientations 
à partir des consultations inter- 
ministérielles. Le concours des 
associations est absolument né- 
cessaire. • 

« La première chose à faire, 
ajoute-t-elle, est (T expliquer aux 
partenaires du FIC la portée de 
la réorganisation afin de travail- 
ler de façon plus élaborée et plus 
concertée. Les moyens financiers 
qui sont à notre disposition vont 
nous permettre de traiter des 
dossiers plus Importants, -mais 
les procédures vont être modi- 
fiées, car, outre ces nouvelles 
orientations, il faut tenir compte 
des structures mises en place par 
.la décentralisation et de la dé- 
concentration réalisée à travers 
le renforcement des directions 
régionales à l’action culturelle. 
Les chargés de mission de ces 
DRAC sont merveilleusement 
placés pour assura', au niveau 


régional, le reh u nique du £ 
FIC. De la sorties sàersqui t 
arriveront sur n b roux per- le 
mettront d'avmun meilleure *- 
vision des résine locales... 
car. Il ne faut / i iblier. on k 
travaille ici à mil les résis- ^ 
tances. » 

Le jeu entre-bas dations et 
le FIC va donc e a siblement 
modifié : orienbn* nouvelles, 
interlocuteurs :ioi iux, tout 
ça se compliqua p u. A l'im- 
provisation et à x>i; ihonie de- 
vraient suœédies T variauons 
sur des thèmes rnscs. Faudra- 
t-il maintenacoinaître la 
musique pour tailler avec le 
FIC ? ■ 

MELPtCHOi- 

(1) Jcan-Mkbpta, le Fonds 
d’intervention cuèh ou l'Instru- 
ment d’une polir culturelle de 
l’Etat en matiimnavation, thèse 
de 3*_cycie prteo m , rwBvcaâté de 
Dijon m 1982. 

(2) Fonds d'anation culturelle, 

)4, rue N otrc-Cj-d«- Victoires. 
75002 Pari*. 


PUBLICATIONS 

Militer 

pour (es droits 
derhomme 

V association Droits' 'da 
l'homme et solidarité, sous la 
direction de Jean-François Sx, 
vient de publier, avec la collabo- 
ration du Centre d’études et 
d'informat i on sur le volontariat, 
dans un numéro spécial de son 
trimestriel Brèche (ri 8 27), un 
paît vade-mecum. Orbite de 
V homme. Solidarité, QtteSté de 
ta vta. Cehâ-o p ré s ente , è in- 
tention de tous ceux qui veulent 
coopérer è des tâches de carac- 
tère humanitaire, le* associa- 
tions, connues ou non -quir cou- 
vrent dans las différents 
domaines de la défense' quoti- 
dienne de ta vie humaine {IS F.). 

tir D.H.S., 127, roc Notro- 
Dame-dcs-Ghamps, 75006 Fuis, 
TéL (t) 633-59-38 ;CEJ.V M 130, 
rue da Ptûtoaoien, 75018 Paris, 
TéL (1) 264^7-34. 


Formai - 
. parlarecche 

‘ L'Association mnxi Gra- 
gory aida è rkuon profes- 
sionnelle des jei sôentiti- 
ques formés i'rechefche 
(diplômés de traita cyde) an 
organisant notaient des 
«boums de Çfoi». Elle 
vient de pubfien (ramier nu- 
méro d’une feterimestrieSe 
d'infoemation Fotûn par la 
recherche. Cafter* aider é 
valoriser la ferme fter la ra- 
dimche auprès duriployeurs' 
et des étudiants fournissant 
une lnformatio*iécise et 
concrète Sur les Irstoires de 
formation et Entreprises 
d'accueil, des irs|rtjons chlf- 
fréne aux les ^t^ces hu- 
mai ne* et scionete*. fran- 
çniaes, et des cc^ r pmtiques 
pour ta rac h arichei amptaL . 

Dans le pramiûrnérô la 
description debursas de 
rémpM, une eXAce'à runi- 
vararté da Rennâ sr ta pré- 
sentation de la don t sbnu- 
latauta » de Thaai-CS.F. 

* Aatociatiùa.mrd Gre- 
gor y,' 53, rue ddüigo, 75003 
faite, TH. (1) 2*10. 
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Rock : une sucette 

j^tt-îdSines' ? ' 

Mégahertz, Les enfants du rock. L’écho des bananes. Platine 45. 
française a fait une grande place au rock. On revient en arrière. 


1\ ENSER que Je rock dérange 
■'fl encore serait exagéré, mais 
19 U agace. L-&: meilleure 
■J preuve : « Mégahertz » est 
'WT en voie dé disparition sur 
■; ■... JEl. Plus de .budget do- 
■ puis le mois de -novembre. 
M L'émission disparaît avec 

- v * l’espace- qui l’accueillait 
son le titre ■ Pour danger ». pro- 
pûi&par Alain de SSdoay le samedi 
aprte-midL Pourtant, en sept- mois 
d’enfience, le magazine avait at- 
teint h même audience que celui de 
MkM Fngain qui le précédait. 

Alàfl dc Sédouÿ à vécu un 
conflit de gé n ér ation s entra une 
client èe déjà existante (enfants et 
peaotMS Igfia) et un nouveau pu- 
blic (adolescents et ceux qu’s ap- 
pelle la • modernes »)■ On ne lui a 
pas lassé le tempe de .fidéliser 
ceJui-cj Comment y pmyemr avec 
des tâcpecutems par nature infi- 
dèles fans leurs goûts et leurs 
choix ? D’autant que, pendant des 
années, la télé les a ignorés. Aussi 
rom-îkdéseiiéé.- D n’est pas facile 
de Ica Aire revenir. Supprimer pour 
change, c’est en somme abandon» 

ner soq wétextpdefeirtp^îalJÛre^ . 

mais, mcst-ce ;q>n,est_pqpuiaire ? 
Les tadWds de boo&coe où les 
vidDcsda^tes de provinc e T 

En :9ûi tout à coup. !» France 
est fc ppysIl’Emçpeoû fl y a le plus 
d'émission do iocki Itf .tSé. C'est 
arrivé oon: né ça, par une espèce de 
revanche ar ttir phénomène de 
frustratïtM Josqu’aloas, seule An- 
tenne 2 'aotrdaâ une place an rock 
avec des i maskus (Pap 2, Juke- 
Box, Chu s), qui tSsparaissaieot 
an gré dés uxnêur£..' 'Cétak un peu . 
comme t -* cbspefle dans un aéro- 
port, un se -donnait bonne 
conscience mais les hor a ir e s ser- 
vaient • géemkmcm de bouchc- 
t ro u a d aa shgiffle. . 

Pour ,/jain de Sédouy, - Le 
mande; odthe (à savoir les gens 
qui sont élargis de là programma- 
tion à lu Uévision) s’est résigné à 
admettre j u'il fallait que le rock 
ait une prisme* Venmâ est qu'ils 
ne l’ont intégré comme ua phé- 
nomène 4 société, mais comme 
une mot». ' Cest une manière 
d’être, deyivre. une recherche, un 
peu désestéric sms doute, d'iden- 
tité, dattsfe meilleur des cas une 
prétesuaift. L’important c'est que 
les gens. S' apprécient cette musi- 
que soicnwtis en considération. On 
ne peut pis appréhender le phéno- 
mène sur di strict plan musical. » 


Là-dessus, tout le monde est 
«raccord : « La musique pour la 
musique n'a pas d'intérêt si elle est 
sortie dè son contexte culturel, éco- 
nomique, politique et social », «lit 
. Patrice Blanc-Francard, responsa- 
ble d’une muté «le progra m me sur 
Antenne 2, qui a succédé à Pierre 
-Lescrne-pcur le m«g«ine « Les en- 
fants du rock». D’autant que le 
rock est une musique qui s'écoute 
fort, qui vit, qui a un pouvoir évoca- 
teur et, quoi qu’on fasse, le petit 
écran a g dédramatiser. 

Séton Antoine de Caunes. produc- 
teur de «Houba? Houba ! » sur 
Antenne 2,' « Quand la tSIi a 
changé et que les. nouveaux respon- 
sables ata été nommés, tlmage des 
jeunes qui s’est immédiatement Im- 
posée est passée par le rock. Il y a 
un retour de bâton dans la mesure 
oà les résultats n’ont pas toujours 
été en proportion des moyens mis 
en branle. » 

Pourtant, ü ne faut pas se leur- 
rer, le public du rock reste minori- 
taire : deux vniilions en moyenne 
avec «fçs pointes de trois mniïnns de 
téléspectateurs dans le meilleur des 
cas; On n’attebidra jamais les 
scores des émissions de variétés. 
Alors, chacun définit à sa façon cet 
univers. Au-delà des idées, des 
goûts, des tendances musicales qui 
sont évoquées, c’est une histoire de 
ton. Sur TF 1, Alain Maneval, le 
présentateur de « Mégahertz », em- 
ployait un langage codé obstiné- 
ment « branché » tenant d’un pari- 
sianisme souvent agaçant que 
contrebalançait la qualité des re- 
portages (sans doute les meilleurs) 
sérieux, étoffés, vivants, qui of- 
fraient son originalité et son dyna- 
misme à rémission. U y avait une 
volonté, de s’ouvrir à l'extérieur, de 
rendre compte d’une certaine forme 
de vie, mais à force «Je vouloir être 
systématiquement moderne et 
branchée, rémission s’embourbait 
souvent dans Tobscurantisme, s’at- 
tardant sur des groupes qui ne le 
méritaient pas toujours. 

Sur FR 3, le ton de Vincent 
Lamy, présentateur et producteur 
de « L’echo des bananes » est fran- 
chement débile. On veut faire jeune 
et drôle à tout prix. Le manque de 
naturel le dispute à l'humeur collé- 
gienne. Disposant de budgets li- 
mités, l'émission est essentiellement 
tournée en studio, ce qui la rend 
statique à Limage. En contrepartie, 
tes séquences ne traînent pas en lon- 
gueur et le choix des groupes est 


éclectique, donnant un éventail as- 
sez large- des tendances musicales. 
L'intérêt de cette émission est son 
esprit débroossailleur. C’est la 
seule qui ouvre sa programmation à 
des groupes français qui n'ont pas 
encore enregistré. 


aux « Enfants du rock » 

Après un an d'existence,* Les 
enfants du rock », sur Antenne 2, 
tiennent le mieux le distanoe. Ce 
magazine, qui accueille plusieurs 
émissions régulières («Houba! 
Houba ! », « Haute-Tension », 
«Rock Line») ou ponctuelles 
(«Portraits» ou «Reportages») 
est évidemment la plus intelligente 
puce que plus diversifiée, mobile 
et interchangeable. Toujours pré- 
sents dans les moments importants, 
« Les enfants du rock » ont le 
mieux évolué, couvrant l'ensemble 
du rode dans ses formes les plus di- 
verses. 

« Haute tension », une séquence 
résolument moderne, réunit des 
«vhiéo<cIip 6 » (I) de groupes s 
tendance new wawe et se signale 
par la réalisation étonnante (signée 
Mathias Ledoux), des présenta- 
tions qui collent parfaitement aux 
sujets évoqués. « L’impeccable », 
une série non pas « sur », mais 
• de» bandes dessinées, animées 
par le fameux tandem Dionnet- 
Mananivre qui, tels Spirou et Fan- 
tasio, se mettent en sketches, trouve 
un équilibre plein d’imagination en- 
tre le rock et la B.D. « Rock Line », 
qui débute en janvier (animé par 
Bernard Le noir), s'appuie sur le 
hit-parade anglais, avec les meil- 
leures séquences achetées à la télé- 
vision britannique. Enfin, l’émission 
vedette * Houba, Houba ! » répond 
le mieux, dans sa formule actuelle, 
à ce que le rock est devenu au- 
jourd'hui. 

Antoine «Je Caunes. le présenta- 
teur. passe très bien sur le petit 
écran parce qu’il est simple et natu- 
rel, parce qu’on le sent à la fois im- 
pliqué par son sujet et proche des 
gens qui le regardent Le rythme 
est enlevé, dynamique, teinté d’hu- 
mour. les discours sont délibéré- 
ment écartés. L’essentiel est de 
faire partager ses passions : la musi- 
que est en vedette. Ce qui confère à 
l’émission une espèce d'intimité, un 
cachet et une identité inédits. 


En 1982, la télévision 


Un reproche à toutes ces émis- 
sions : les présentateurs ont ten- 
dance â se mettre en vedette. 
« Quand on présente le rock, le 
plus difficile n'est pas de frimer, 
mais d'àtre simple » # dit Patrice 
Blanc-F rancard. 

La star, c’est Jacky, que f’on re- 
trouve dans « Récré A 2 ». dans 
« Houba ! Houba ! », mais surtout 
comme le présentateur de « Pla- 
tine 45». Bouffon, comme B se 
qualifie hii-méme, Jacky a inventé 
un ton, une attitude qui passent par 
l’humour, mais aussi les gestes, les 
regarde. Equivalent d’« Age tendre 
et tête «Je bois », version années 80, 
Platine 4S n’a pas de concurrentes : 
à mi-chemin entre les émissions de 
rock et celles de variétés, c'est un 
magazine d'actualité de type pro- 
motionnel qui présente des nou- 
veautés. Son rôle n’est pas de révé- 
ler, mais de confirmer par leur 
popularité les succès des hit- 
parades radia Son public est sur- 
tout composé d’adolescents, 
consommateurs potentiels, qui s’in- 
téressent davantage à la chanson 
qu'à l’artiste. 

En changeant, le rock a changé 
les goûts du public. On essaie au- 
jourd'hui de lui adapter un langage 
télévisuel, une nouvelle mise en 
pages, un ton différent, moins 
conventionnel, des techniques vi- 
déo. Les fameux «vidéo-clips», 
utilisés surtout par les groupes de 
rock, en sont la preuve. Pourtant, ce 
droit de cité est à reconquérir en 
permanence. Pour Alain de Sé- 
douy, « eut concède une tronche de 
programme • pour les mômes -, 
mais on ne leur donne le droit de se 
reconnaître que du bout des lè- 
vres 

C’est vrai que, l’euphorie de 
1982 passée, le budget des «en- 
fants du rock » est en régression de 
10%, que celui de « L'écho des ba- 
nanes » a été amputé et que celui 
de • Mégahertz » a été carrément 
supprimé. Pas de quoi pavoiser. 

ALAIN WAIS. 

• TF 1 : « Mégahertz », les 
meilleurs moments, les 18 et 25 jan- 
vier, à 22 h 30. A 2 : - Les enfants 
du rock », le jeudi, de 21 h 40 à 
23 h 10; «Platine 45*. Je mer- 
credi, de 17 h 10 à 17 h 45. FR 3 : 
« L'écho des bananes », le diman- 
che, de 18 h 45 à 19 h 40. 

(1) Séquences musicales produites 
par des maisons de disques pour la pro- 
motion de leurs chanteurs et groupes : 
tournées en vidéo avec, généralement, 
un traitement de l’image. 


PAR JACQUES aCüffl 
★ A VOIS, 

*★ GRAND FILM 


DIMANCHE 23 JANVIER 


LA NUIT DB CHASSEUR ** 

Film américain de Chartes Laughton (19551, avec R. Mrtchum, 
S. Wmtera, L. Gish. 

FR 3, 22 h 35 (environ 95 mn|. 

L'État de Virginie, en 1910, à l'époque de la dépression économique, 
est te terrain de chasse d’un prédicateur criminel ponant le mot amour 
tatoué sur sa main droite et le mot haine sur la main gauche. Tout vêtu de 
noir. Robert Mitchum à la fols fascinant et repoussant, devient l'ogre, 
l’enchanteur morbide poursuivant deux jeunes enfants à cause d'un tré- 
sor. Unis l'ogre ignore l'énergie qui peut se cacher dans les tréfonds de la 
vie infantile et une vieille fermière armée d’un fusil ( Ul/ian Gish. I' an- 
cienne ingénue des JUms de Griffith, que Laughton admirait) se dresse 
contre lui telle une mère poule défendant ses petits. 

L'ombre et la lumière se livrent un combat sans merci et deux enfants 
s'enfuient sur une rivière au fond de laquelle S belle y Miniers, pour avoir 
été séduite par le monstre, flotte comme une Ophélie noyée : Faut-il re- 
gretter que Laughton n'ait pas mis en scène un autre film alors que celui- 
ci. génialemenl insolite, ne pouvait être surpassé ? 


LUNDI 17 JANVIER 

LES FILS DES MOUSQUETAIRES 

Film américain de Lewis Al- 
lan (19521, avec C. Wilde, 
M. O'Hara. R. Douglas, 

G. Coopor. A. Haie J'. 
D. O'Herlihy. 

TF 1, 14 h 30 (environ 
76 mn). 

Où l'on apprend qu'Athos avait 
une fille, digne des mêles rejetons 
de ses compagnons. Malgré cela. 
Lewis Allen na pas le dixième de 
l’imagination du père Dumas pour 
conduire une intrigue de cape et 
d'épée. 

DOUZE HOMMES EN COLÈRE* 

Fûm américain de Sïdney Lu- 
mat (1966). avec H. Fonda. 
L. L Cobb. Ed. Begley. 

TF 1,20 h 35 (95 mn). 

C’était l’époque où. en marge de 
Hollywood, un cinéma préoccupé 
de réalisme social et influencé par 
les techniques de la télévision 
naissait du côté de New-York. Dé- 
bat d'un jury à huis clos, ce film 
humaniste (qui fut couvert de ré- 
compenses , I retrouve, aujourd'hui, 
tout naturellement sa place au pe- 
tit écran, comme un exercice de 
style. 

LE nEUX FUSIL* 

Fûm français de Robert Ert- 
rïco (19751, avec R. Schnei- 
der, P. Noir et. J. Bouise. 

FR 3, 20 h 35 (95 mn). 

Un chirurgien de Montauban 
contre des S.S. qui ont massacré 
sa femme, sa petite filic et les ha- 
bitants d‘un hameau. Les korreurs 
de l’occupation amènent la haine 
et la vengeance. Particulièrement 
bien servi par Philippe Noirci. En- 
rico a joué sur les souvenirs histo- 
riques. la tragédie, l'émotion. 

MARDI 18 JANVIER 

COCKTAIL M0L0T0V* 

Film français de Diane Kurys 
(1979) avec E. Caron. P. Le- 
besn. F. Cluzet. G. Fontanel, 

H. Garcia. A 2, 20 h 40 
(91 mn). 

Porté à un succès abusif par 
Diabolo menthe, Diane Kurys a ici 
raté son coup en essayant défaire 
passer des jeunes gens de 1980 
pour des adolescents de mai 68 re- 
venant d’Italie à Paris en auto- 
stop qfin de participer à la « révo- 
lution ». 

JACK LE TUEUR DE SÉANTS * 

Film américain de Nathan Ju- 
ran (1961) avec K. Mat- 
thews ; J. Meredrth. T. That- 
cher, B. Kelley. D. Lummis. 
R. Mobley. FR 3. 20 h 50 (en- 
viron 95 mn). 

Princesse persécutée , beau 
héros, magicien, sorcières vo- 
I ont es, démons et monstres très 
laids. Une invention constante, 
dans la légende fantastique. Il y a 
vingt ans. ce film aux truquages 
sensationnels et impressionnants 
fui interdit aux enfants... Ils en 
ont vu bien d'autres, depuis. 


LES SURVIVANTS DE L’INFINI * 

Film américain de Joseph 
Newman (1955) avec J. Mor- 
row, F. Domergue. R. Reason, 
L- Fuller, R. Johnson. FR 3, 
23 h. (environ 95 mn). 

Un savant qui se prend pour un 
surhomme et pourrait bien être 
aux ordres du communisme règne 
sur la planète A litaluna où d' hor- 
ribles • mutants » mettent tes Ter- 
riens dans des bocaux. Les mer- 
veilles techniques de la 
sciencefiction américaine soute- 
naient l'idéologie de la • guerre 
froide -. 

JEUDI 20 JANVIER 

UN DÉNOMMÉ SQUARCEO 

FQm italien de Gillo Ponte- 
cor vo (1957), avec 
Yves Montand. A. Valli. 
F. Ranehi, M. Girotti, Ronaf 
dino- A 2,15 h, (95 mn). 

Des intentions codâtes et politi- 
ques dues, surtout, au roman de 
Franco Solinas. adapté Mais si 
vour voulez voir J 'ver Montand. 
individualiste forcené, pécher à la 
grenade dans l’Adriatique et nar- 
guer les douaniers, allez-y.- 

U PORTE DE L'ENFER* 

Film japonais de Teinosufce 
Kinugasa (1953). avec 
M. Kyo. K. Hasegawa, T. Ya- 
magata, Y. Kurosawa, 
K. Bando. FR 3, 20 h 35 (envi- 
ron 90 mn J. 

Le Festival de Venise ai-am fait 
découvrir Kurosawa et Mizoguchi. 
celui de Cannes essaya de rattra- 
per le coche en donnant son grand 
prix 1954 à ce film japonais, en 
couleurs, qu'admirait Jean Coc- 
teau. président du jury. Cest Je 
l'exotisme bien fabriqué pour l'ex- 
portation mais il est \rai que ta 
beauté éblouissante des images 
I composées par deux grands chefs 
opérateurs nippons) l'emporte sur 
toute autre considération. 

ENTRACTE* 

Film français de René Clair 
(1924), avec J. Boriin. FJ Pica- 
bia, E. Satie, Man Ray, M. Du- 
champ. FR 3. 22 h 36 
(30 mn). 

L'esprit dadaïste, des célébrités 
artistiques des années folles, un 
corbillard emballé et. au-delà de 
la contribution à une avant-garde 
qui fît scandale, la griffe de René 
Clair. 

VENDREDI 21 JANVIER 

FRANKENSTHN* 

Film américain de James 
Whale (1931), avec C. Clive, 
B. Karloff, M. Clarke. 
J. Boles, E. van Sloan. A 2, 
23 h 05 (67 mn). 

La douloureuse humanité, sous 
le masque que créa le maquilleur 
Jack Pierce ( rendons-lui hom- 
mage) d'une créature fabriquée 
avec des débris humains. Cette 
adaptation modernisée I mais il 
Jetait y en avoir bien d'autres I du 
roman de Mary Shelley (1816) 
valut à Boris Karloff une célébrité 
qui atteignit au mythe. 





SHTTjTTïTXTW 

MARD1 18 

MERCRED1 19 

■ ■ ■ ' sjEj 

VENDREDI 21 

SAMEDI 22 

DIMANCHE 23 

20 h 35 Dtaxe tonus m 
cafin^deSdaey Lumct. 

22 b 10 Mageise sauté : 
Lit tétefstioa «Salaire, «te 
E. Lafoa ta L Barrfcre. Les re- 
cherches des Américains. 

20 b 35 BaBcs : le Uc des 
cygnes, sur une musique de 
TcbaXfcovskL 

22 h Variétés : Méga- 
hertz. 

20 h 35. Magazfae politi- 
que : An cœur du débat : Face- 
à-face L. Fabius-Y. Gatuz. 

21 fa 35 Série : Watastefa, 

de L. Ahlsen, fresque histori- 
que classique. 

20 h 35 FenifleU»: Les po- 
neys sauvages, de R- Mazqyer. 
Le journal d’une génération. 
22 h 05 Série: Histoire des 
inventions. Émission de 
D. Castel le. 

20 b 35 Variétés : For- 
mate L Julien Clerc. 

21 h 40 Série : Merci Syl- 
vestre, de J. J. Tarbes. 

22 h 30 Histoires natu- 
relles : La frucomerie. 

20 fa 35 Série américaine : 
Dallas. 

21 h 45 Magazme : Droit 
de réponse, de M. Point 

22 h 50 Étoiles et toiles: La 
peur an cinéma. 

20 h 35 TéléGlm : Le crime 
de Pierre LKaze.Ua mélo. 

22 h 10 Tennis : te Mss- 
tert. 

203h.3S Le grand éehkfôer : 
«te Jacques Chascdlk M tat 
Ce qnc le sport peut apporter 
«a handicapés ; te point sur la 
Caopc du Tzûocte- 

20 h 40 FQm : CocktaO Mo- 
Jotos de Diane Kurys. 

22 b 15 Magazine : Lire 
c’est rôle, de P. Dumayet. Gog 
et MagoSt «te Martin Ru ber. 
Autour des jinls «te Pologne. 

20 fa 35 Tâéfibn : L’homme 
fiai aimait deux femmes, d« 
Pb. Défiance. 

Couple à trois, version fémi- 
niste. 

22 h 10 Magazine: Moi- je, 

de B. Bouthier. 

20 fa 35 Magazine : Lins* 
foire es question, d’A. Decaux. 
Tragédie an pôle, P affaire No- 
bile. 

21 fa 55 Magazine : Les en- 
fants du rock. 

20 h 35 FemBettm : L’épb- 
g te DOÎre, de M. Frydland. Epi- 
que et républicain. 

21 fa 35 Apostrophes, de 
B. Pivot. Spécial Aragon. 

23 h 05 Fûm : Fraakenstem, 
de James Whale. 

20 h 35 Variétés : Champs- 
Elysées, de ht Drucker. 

21 h 50 Série : Théodor 
Chnufler, de H. W. Gcissen- 
dôrfcr. 

22 h 50 Tennis: 1e Master’s. 

20 h 35 Variétés : Aragon. 

21 b 55 Série documentaire : 
Rode*, routier, de D. Colonna. 

22 h 55 Documentaire : Dé- 
sir «tes arts. Delacroix. 

28 b 35 F&BtfeVfeaxFasa, 

«fc Robert Enrico. 

22 b 40 Magvfsefc faner: 
ThsfassL 

23 fa 30 Msskteh : k Nrit 
«f— iTyl^ fcSehmbent, 

20 fa 35 Ladennèreséaoce. 

20 h 50 FQm : Jw± le tueur 
de géants, de Nathan Juran. 

23 b Ffim : les SarnvaHb 

de FWffli, de Joseph Newman. 

Oh 35 PréhHleàfaBfliL 

. . i 

20 fa 35 TëKfîla : Les para- 

rites, analyse sociale et inti- 
misme, un document de la 
BJB.C. Prix Italia 1978. 

22 b 55 Prélude à h mdt : 
Rachmairiaov (G. et B. Piea- 
vet). 

1 

20 h 35 Film : ta Porte de 

l'enfer, de Teinosufce Kinu- 
gasa. 

22 h 35 Hommage A René 
Ctaîr: Entracte. 

23 h 05 Prétode à h mit : 

J. Ibert (orchestre de Cannes- 
Provence-Cûte tTAzur). 

20 fa 35 Le nonvean »en- ! 
dredS : Qnaod la TV s’mflle en 
Chme. 

21 b 30 Contes et légaides : 
Diableries, de M. Cbevillot. 

23 h Prêtante à b nuit ; 

Danses, de Granados (T. Lla- 
cuna). 

20 h 35 Tétéffen : Les affi- 
nités électives, d’après Goethe. : 
réal. J. Chabrol. j 

23 h 05 Musklob : Georges , 
ThOL 

20 b 35 Série documentaire : 
Le cbt* de» énergies. 

21 h 35 Court métrage : 1e 

Péril rampant. d’A. Yjccelini. 

22 h 35 Fûm : la Vuîr du 
chasseur. 

0 b 15 Prélude à la oint 
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La victoire 
du mal 

S ILENCE. C'est le temps suspendu, béni, de ta 
lecture de Gog et Magog, de Martin Buber.Sw 
une colline au nord - est de te ville polonaise 
de Lublin vivait su siède dernier, dans une maison pa- 
raille, ses voisines, un homme ordinaire : un voyant 
nommé Yaakob YïtzhaJt- Ses yeux, dit-on, avaient te 
pouvoir de pénétrer dans les profondeurs du cosmos 
et de comptempler l’arbre généalogique des âmes. A 
côté du voyant se tient relève attentif, le saint ju S, 
présent pour écouter te parole du maître, parole quoti- 
cfenne, imagée, qui raconta tes mil Bers d* histo ir es 
transmises de bouche à oraHe.de génération en géné- 
ration. Histoires du mouvement hassidique où la terre 
douloureuse de Pologne et te ciel sent mêlés dans un 
estprit de fmSarité et de msrveêle. 

Maron Buber, philosophe allemand et juif (1878- 
1965], traducteur, entra autres, de 1a Btole avec Franz 
Rosenzweig. avoue n'être qu'un maMon dans te 
chaîne infinie des narrateurs : Gog et Magog fait donc 
parte de ta Gttérature orale. U se présente comme un 
immense conte, pas comme les autres, {.'histoire du 
peuple juif polonais, victime de l'holocauste nas, hé 
donne une résonance étourdssante. Curieusement, 
une figure historique est au centre du livre. Ou. c'est 
Napoléon P qu précipitera te venue du Messie. Com- 
ment 7 En faisant le mal sans ambiguité, puisqu'une 
prophétie annonce ta victoire de Gog (le mal) au pays 
de Magog. Le mal précédera 1a venue de 1a bonne 
nouvelle. Étrange paradoxe qui est au c en tre de ta 
mystique juive et qui servira de base pour la lecture 
approfondie du texte. Les invités isy Morgensztam 
(administrateur du Grenier de Toulouse), Jean-Claude 
Gnsnberg (auteur dramatique), Roland Lévy (étudtent 
en médecine). Marte Moscovici (psychanalyste), Ber- 
nard Vaizbrot (professeur de mathématiques et de 
Yiddish) et Alexandre Safran (graid rabbin de Genève) 
sont là pou* nous éclairer sur la portée d'in texte diffi- 
cile d'accès. Ils creusent la signification, Bs actuali- 
sent. te problâma de te question juive. On peut regret- 
ter que Pierre Dumayët ne nous ait pas donné 
suffisamment de renseignements sur Martin Buber et 
Sis- te mouvement hassidique, indispensables è ta 
compréh e nsion de l'œuvre, mais rares sont les émis- 
sions de cette tenue. A noter aussi te réal isa tion soi- 
gnée et (fistante de Robert Bober qui fait de ce nu- 
méro- de «lira; c'est vivre» un pur moment de 
méditation. 

MARC GIANNESML 

■k • Un. c’est vivre », A2, mardi 18 janvier, 22 h 15 
(110 minâtes environ) . 



Voyage 

et dépaysement 

I LS fascinent. C'est-à-dire qu'ils font à te fois peur 
I et envie, ces mastodontes des routes, ces 
I énormes camions de quinze mètres de long, que 
Ton croise avec un frisson dans le dos ou que l'on 
double avec un creux à l'estomac. 

François Gall nous propose de les suivre, mais ce 
n’est pas moins impressionnant, même assis dans son 
fauteuil. Sur les routes en tous formats de Colombie, 
des Etats-Uns. d’Arabie Saoudite, d'Inde, d'Australie, 
des Balkans et du Gabon. Antenne 2 offre une série 
internationale de sept épisodes. 

Voyage et dépaysement, vie sofitatra et parfois 
aventureuse de ces chauffeurs du monde entier, à ta 
fois si cfifférents et si proches les uns des autres, ces 
documentaires sont joliment mis en images et sobre- 
ment commentée. 

M. C. 

* Roule.- routier. Antenne 2, tons Ire dimanches du 
16 janvier an 27 février, 22 h (45 minât»). 



Le premier 
à la Scala 

WAl fait tout simplement mon travail ». «fit 
Ææ f modestement Georges ThUI, artiste cos- 
11 mopoüte, grand ténor de l'entre-deux 
guerres - le premier chanteur français à s'être produit 
ô la Scala — et vedette de cinéma de surcrcffL Trois 
films, dont il sourit aujourd'hui avec une goguenardise 
émue : € Saurais joué Ben-Hur si on ma l'avait de- 
mandé », confie t-H, sûr que te n'était pas l’essentieL 
L'essentiel : une voix bridante et intime, des envo- 
lées déchirantes, étranglées à volonté, un phrasé où 
des ondes, rêveuses venaient nuancer un .timbre 
d’acier, et puis une intelligence du son qui faisait 
fondre les foules, qui ébranle même aujourd'hui les 
obsédés de l'opéra en version originale : Georges TMU 
comme son époque, chantait tous see rôles en 
français. 

A quatre vingt-cinq ans, 3 raconte l’hïsioire du pe- 
tit coul tester avide de chant : comment, loin de Paria, i 
a « trouvé » sa voix en Italie, réussi son premier Faust 
en c gdférùnt » dans les théâtres miteux de te capi- 
tale. On te voit devenir te glorieux down triste de Par- 
lasse. te chanteur infatigable et abruti d'honneurs. Au 
loin — un fond sonore à vrai dre trop succinct — re- 
viennent en écho Werther et Lohengrin. 

. . THIERRY FRESLON. 

k « Georges Thill ou la voix dn Bon Dieu». PR 3, sa- 
medi 22 janvier, 23 h 05 (26 minute*). 
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PERIPHERIE 


h 15 TF 1 VMonpIus. 
h Météorologie, 
h 10 Suspens, 
h 30 Atout cœur, 
h Journal. 

h 35 Portes ouvertes : La sclé- 
rose en plaques. 

h 50 Les après-midi de TF1 
d'hier et d’aujourd’hui (et è 
15 h 45). 

h 30 Film : Les fils des mous- 
quetaires, de Lewis Allen, 
h- C'est è vous. 

18 h 26 Ls vfflage dans les nuages. 

18 h 50 D es s in animé, 

h Histoire d'en rire, 

h 20 Emissions régionales. 

19 h 46 S'il vous plaît 

20 h JouraaL 

20 h 36 Flm : Douze hommes en 

colère, de Stdney Lomet 

22 h 10 Magazine-Santé : la révolu- 
tion cellulaire. 

Émission d’E Laion et L Barrèra. 
Différents laboratoires aux Etats-Uni* 
ont wwmiarf à « domestiquer > la 
cellule Une émission réalisée data les 
laboratoires de Harvard Medical 
Sckool à Boston, à l’Institut Salk de 
San-Dtego avec le Fr. R. Guillemin, à 
riastitut de Californie avec le Fr. Li- 
gatura ; à Salk Lake City chez le Fr. 
Devriez ; et au Vétéran Hospital de 
Las Angeles avec le Fr. Te 

23 h 10 JoumaL 


11 

12 

12 

12 

13 

13 

13 


14 

18 


19 

19 


12 h Journal. 

12 h 5 Jeu : T Académie des neuf. 

12 h 46 JoumaL 

13 h 35 Cette semaine sur A 2. 

13 h 50 Série: La vie des autres. 

14 h 5 Aujourd'hui la vie. 

15 h Série: Hawaï police crÉtet. 
15 h 50 Reprise : Apostrophes. 

(diffusé le 14 Janvier à 21 h 35} 

*17 h La télé v ision des télé- 
spectateurs. 

17 h 40 RêcréA2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 46 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Le Grand Echiquier : Tir au 
but, 

de J. nmpwj 

Avec M. Michel Hidalgo, patron de 
Téquipe de Ut grande av enture du 
Mundlal en Espagne. M. Platird. 
M. Trésor. A wesse etc. Le sport 
pour les handicapés, le point sur la 
Coupe du Monde et les fnille incidents 
qui s’y sont déroulés. Avec la retrans- 
mission de séquences sportives dont Ut 
fameuse prolongation du match 
France- Allemagne. 

23 h JoumaL 


Q 

K 

< 
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11 h 15 TF 1 Vision plus. 

12 h Météorologie. 

12 h 10 Suspens. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JoumaL 

13 h 46 Les après-midi de TF 1 : 
Féminin pr és e nt . 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Dessin animé. 

19 h Wstoire d'en rire. 

19 h 20 émissions régionales. 

19 h 46 STI vous plaît. 

20 h JoumaL 

20 -h 30 D'accord pas d'accord. 

20 h 35 Baflet : le Lac des Cygnes. 
Ballet ea quatre actes de V.-P. Bcgits- 
cfaew et W. Geltser, manque de Tchal- 
kovskL Or ch es tre symphonique de 
Vienne sens la direction de J. Lanch- 
■ bery, baDetf de l'opéra de Vienne. 
Avec R. Naurdev et M. Fonteyn. 

Le célèbre ballet romantique ou l'his- 
toire d'un lac enchanté. 

22 h Variétés: Mégahertz. 

23 h JoumaL 


14 h 

15 h 


10 h 30 A.8LT.I.O.P.E. 

12 h JoumaL 

12 h 05 Jou : L'Académie des neuf. 

12 h 46 Journal. 

13 h 36 Émissions régionales. 

13 h 50 Série : La vie des autres. 

Aujourd'hui la vie. 

Série : Hawaï police d'Etat. 

15 h 50 Variétés : Jos Dassin. 

16 h 50 Court-métrage. 

17 h 05 Entrevous. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 46 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 30 D'accord pas d'accord. 

20 h 40 FBm : Cocktail Moiotov. 

De Diane Kirys 

22 h 16 Lira c'est vivre : Gog et 
Magog, de Martin Buber. 

De P. Dcmayet. RM : R. Bober. 

( Lire notre sélection). 

23 h 10 JoumaL 


O 

OC 




10 h 15 Vision plus. 

11 h Magazine des écoles. 

12 h Mé t éorologie. 

12 h 10 Suspens. 

12 h 30 Atout cœtar. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Un métier pour demain. 

13 h 60 Mer-cre-dra-mor-tout. 

15 h 46 Jouer ls jeu data santé. 

15 h 50 Les pieds au mv. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 60 Dessin animé. 

19 h Htetoire d'en rire. 

19 h 20 Émis s io ns régionales. 

19 h 45 S'il vous plaît. 

19 h 53 Tirage de ta Loterie natio- 
nale. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Tirage du Loto. 

20 h 36 Magazine : Au cœur du dé- 
bat. Entiwion de L B ar rê re .' 

N. Copin et D. Granddément. 

Cette nouvelle émission, diffusée en tü- 
rea le premier mercred i au mois, ac- 
cueille un échantillonnage représenta- 
tif de la.populathm française. Sur le 
thème: ou va l’entreprise 7 M. Laurent 
Fabius, ministre délégué chargé du 
budget, face i M. Yvon Gattas. prési- 
dent du CNF ER 

21 h 30 Série : WaRenstein 

de L. Ahbea. Réal F.-P. Wirth. Une 
fresque historique classique. 

23 h 20 Journal. 


10 h 30 ÆN.TJ.OP.E. 

12 h JoumaL 

12 h 5 Jeu : L'Académie des 
neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 30 Stade 2 midi. 

13 h 50 Série : La vie des autres. 

14 h Les carnets de l'aventure. 

La descente à ski du Mont-Biuicpsr la 
face est par Tony Vakry, en Italien de 
27 ans. 

14 h 30 Dessins animés. 

15 h 5 Récré A2. 

17 h 10 Platine 45. 

£ Reekers. H. League. G. Nicaud, etc. 

17 h 46 Terre des bâtas. 

18 h 30 C'est ta vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 


19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 46 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfilm : l'Homme qui ai- 
mait deux femmes. ■ 
de Ph. Défiance avec A. Proaoal, 
D. Chalc n , F. Marthonret— 

(Lire notre sélection.) 

22 -h 10 Magazine Mot., je. 

Emission de B. Bocthier. 

(Lire notre sélect I on.) 

23 h 5 JoumaL 


18 h 30 Pour les jaunes. 

18 h 65 Trflnmeibre. 

La démocratie c hr étienn e française; 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h K Dessin animé. 

Il était ane fais Trepsax 

20 h Les jeux. 

20 h 35 FBm : Le Vieux Fusfl 
de Robert Enrica 
22 h 10 JoumaL 

22 h 40 Magazine : Thatassa. 

Le Salon nantiqne 1983. 

23 h 10 Must-Club: 

La nuit transfigurée de Schœnberg 
avec A Moglla. premier violon, 
Y. Boteo,. deuxième violon. T. Adamo- 
poulous, premier alto, A Cbaves. 
deuxième alto. E. PecUtrd. premier 
violoncelle, F. Bouffi, deuxième vio- 
loncelle. 
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(Gaot^uiJPmôad. œttstm -da ta-, 
■cœree>mic«tiota gmdtiamtJm 2 <Mk 
: vante? 


f. \ 


» R.TJU 21 h. 
relia, film de R. Va- 

i TJMLGt 20 h 35, la 
Égouts du paradis, 
(3m de J. Gtevamn. j 

R.TJL» 19 h 55, 
vous aime, comécfe 
dramatique de 
Béni. 

TÉLÉ 2. 20 fa 25, 
riétés : chansons sode- 
nbs; 21 h 35, Tb£fre 
Wallon : Sot qui vift, 
de G. SîmomL 

T-SJL. 20 b KL So- 
cial cinéma ; 23 
L’antenne est à votai 


18 

18 

19 

19 

19 

20 
20 


20 


22 

23 


h 30 Pour les jeunes, 
h 56 Tribune fibre. 

Lutte ouvrière, 
h 10 JoumaL 
h 20 Émissions réyo nales . 
h 55 D e* « I n animé. 

Défait ane fris l'espace, 
h Les jeux, 
h’ 35 La dernière séance. 
Emission d’E. Mitchell et de 
G.JbnnflniL 

Avec les actualités Gaumont, les des- 
sins animés « Tçm et Jerry » 
(20 k 45) et Tex Avery (22 h 25). 
Eddy Mitchell a choisi cette fols 
comme films: 

h 50 FBm : Jack le tueur de 


f .4 m 

gOoTTtl. 

De Nadia 


Nathan Juan, 
h 45 JoumaL 

h Fim : les Survivants de 
l'infini. 

De Joseph Newman, 
h 35 Prélude à ta nuit. 

Concerto pour flûte en do majeur de 
J.-M. Leclair. par l’orchestre de 
Cannes - Provence - Côte tTAzur. so- 
liste et direction P. Boute. 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 65 Tribtoie Ifore . 

Parti des forces nouvelles. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 65 Dessin animé. 

D était une fois l’espace. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Cinéma 16 : les Parasites. 
Un téléfilm de la prix Itafia 

1978. Réal. R. Jorfre avec 
C Hargreavœ. B. HELP- Korrigan... 
L’histoire de Pauline et de sa fille 
Foula, une enfant mongolienne, mises 

dam taie machine infernale et absurde 
( radmbdstratiou ) qui mine Foula à 
la régression totale et sa mire i 
l’impasse : une description intimiste, 
politique, tout en finesse, dans le style 
dcKatloach. 

22 h 20 Journal. 

22 h 55 Prélude à la nuit. 

• Tarentelle», deuxième suite opus 17 
de S. Rachmonlnov par G. et 
R PicaveL 


R.TJL, 21 h. 
L’Homme au masque 
de fer. film de M. No- 


• TALC, 20 h 35. 
seport pour Pimlii 
film de H. Camélia; 
22 h 05 TU 
dné-VIdéo. 

• R.TJL, 19 fa SS F*- 
leton : Flamiuo 
Xoad: 21 h 50, G^ce 
à la Musique. 

• TELE 2, 20 fa 55, 
cle Fernande] ; 
Schpountz. film Idc 
M-PagnoL 

• TAU., 21 h 40. 
écrivain romands. 


te 


• *LTi, 21 h, le im- 
vage. film de J-P. 4ap- 
penean. 

• TALC, 20 fa 15, TAge 
en fleur. Sim de 
P. Agostini ; }1 fa 45, 
Gogo rythmes 

• R.TJL, 20 I 55, va- 
riété: chansms h la 
carte; 21 fa 35, Écri- 
tures. 

• T.SJL, 20 h 75, Cœur 
en fête; 21 b O,Tfles- 
cope ; 22 b lOLca com- 
pagnons de Fi^dçoïs. 


11 


û 

3 


h Discours de M. François 
M i tter r and, en dnrect du Parle- 
ment aftemand. 
h 15 Vision plus. 

Météo r ologie. 

10 Suspens. 

30 Atout cœur. 

JoumaL 

35 Emissions régionales. 

50 Objectif santé. 

Les rendez-vous du jeudi 

C'est à vous. 

25 Le village dans les* nuages. 
50 Dessin animé. 

Histoire d'en rire. 

20 Emissions régionales. 

46 S'a vous plaît. 

• Journal. 

35 Téléfibn : Les Poneys sau- 
vages, 

d’après M. Déon, RéaL R. Maxoyre. 
TP 5. Journal d’une gMération. 
h 05 Htatoire des inventions : 
Inventer pour inventer. 

Emission de D. CoMeüe. 

■De l’invention du premier aspirateur i 
la reconstitution de l’Exposition uni- 
verselle de 1S76: le nouée animé et 
fantastique de Daniel Cos telle: un 
vrai plaisir. 

23 h JoumaL 


11 

12 

12 

12 

13 

13 

13 

14 
18 
18 
18 
19 
19 

19 

20 
20 


22 


10 H 30 A.N.TJ.O.P.E. 

11 h Discours de M. François 
Mit te r ra nd, en direct du Parle- 
ment allemand. 

12 h ’ Journal. 

12 h 5 Jeu : L'Académie des neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Émissions régionales. 

13 h 50 Série: La vie des autres. 

14 h 05 Aujourd'hui 1a vie. 

1 B h FBm : Un dénommé Squar- 

cio, de G. Pontecorva 
h 40 Un temps pour tout, 
h 45 Récré A 2. 
h 30 C'est ta vie. 
h 60 Jeu : Des ch iffr e s et des 
lettres. 

h 10 D'accord pas d’accord. 

H 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Lfore expression : la FJELN. 

20 h JoumaL 

20 h 35 L'Histoire en question : 
Tragédie au p&le, r affaire Notais, 
de A. Decaax. réaL J.-Ch. DndrnmeL 
La conquête du pôle Nard par le géné- 
ral italien Umberto Nobile. De la pre- 
mière expédition en 1920 à celle de 
1928 où Nobile l ais se tomber son 
équipe sur la glace. Nobile s’explique 
dans un document filmé avant sa mort 

21 h 55 Lee enfants du rock. 

(Un notre article page 0.) 

23 h 25 Journal. 


16 

17 

18 
18 

19 

19 


18 h 30 Pour les jaune s . 

18 h 56 Tribune libre. 

Le mouvement des démocrates. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. ■ 

19 h .56 Dessàtanimé. 

D était une fris l’espace. 

20 h Les jeux. 

20 h 36 Film : La Porte de l'enfer. 

De Triaorako KmngssR. 

22 h 06 JouraaL 

22 h 36 Hqmmage è René Clair. 
Entracte, court métrage muet. 

23 h 36 Prélude è la nuit. 

Prélude ; Dtverttmento de J. Ibert par 
rOrckestre de Cannes - Provence - 
Côte d" Azur. 



> R-TJL, 21 i, Hetto 
Dolly. flm d» J. Kelly 
on la Bande à César, 
film de K. Ann. 

i TALC, 20 I 35. Jeu 
dangereux, film de 
E. Lobhscb ; 22 fa 20, 
Déclics : taêjsàae de 
la photo. 

■ R.TJL, 20 1^20, Car- 
nage. film dcM. Rjcb- 
tta 

TÉLÉ 2, » h 
Opéra : Derring 
Nibclungett, de Wa- 
goer. i 
TJSJL, 21 610. Au- 
tour d’une bise en 
scène ;22h lOLakela 
Main froide. ' 
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... M ^gazlj ie 

Le cœur 
et le nombril 

•J|.y|0t...J^.Ie masaztm.mensuel.de Bernard 
fl// Boathier, sur A 2, est décidément très iné- 
f lr f gai. Au sommaire numéro de janvier,, un 
seul sujet capte- réitérât - « les passagères de rot- 
tente ». Les deux autres - en dehors des rubriques 
habituelles - auraient dO .rester dans les cartons, 
toute d'une approche et d'une réafisation plus origh 
• nales et pfoe rigoureuse* - 

: c les passagères’ de tenante ». Un brin de mys- 
tère, au départ : on nous cache ta destination de ces 
femmes qui-montftnt, -cematirv4è, dans un car. gare 
Denfert-Rocheroeu. Certaines disant qu'elles font le 
trajaV pfosteore foispar semaine et qu'elles ne pour- 
raient pas. c s’en passer ». Desenfants sont aussi du 
voyage 

Après un kjrig tour de roues,’ ponctué de confi- 
dences allusives, on est renseigné en découvrant une 
maison' d'arrêt dans la banlieue de Paris : elles vont 
rendre visite & leur prison ni ers de maris.- de compa- 
gnons. de fiancés, de fis. Entre le moment où eUes 
grimpent dans ce car «t ceiot où elles se trouvent en 
face «f eux. B s'écoule en moyenne quatre heures, 
c Pour une detm-heurè de joie ». tfit une -femme. 
Cest-è-dteete temps réglementaire accords, de part 
et d'autre. cf une vitre à double épaisseur, dans la ca- 
cophonie des parioés; 

Formatés edmûrâstiatives, exaspérante . attenta 
cferis tes saflés nues, d’où la fatigue et l'énervement 
des enfants, numéros d'appel, ampoules crues, bruts 
de clés : te régime carcéral traite les femmes et les 
mères de prisonniers comme si eUes étaient coupables 
elles-mêmes. Coupables d'aimer. Dans cette sé- 
quence, signée Gérard Serras, qui ne eût mot de ceux 
qui sdnt derrière tes barreaux, le souffle de l'amour 
passe, en effet huée entre te froideur voulue des 
images et ta chaleur des voix « off ». Une épouse cGt : 
ê La première fois que je suis allée le. voir, je croyais 
que je pourrais le toucher, (embrasser». 

L'amour, paternel celii-d. anime te séquence intitu- 
léé « Doter fois vingt ans » : être de nouveau père, 
vers quarante ans, quand on a des enfants majeurs. 
Malheureusement le pesitre Daniel Authouart le jouf- 
nà&ste Jean-françots Kahn et r éditeur Alain Moreau . 
n'ont pas grand chose d'autre à due que : « C’est très 
différent d’avec mon premier enfant ». e C'est une 
grave responsabilité ». On ne s'en doutait pas. 

Le troisième volet - celui qu'B fallait garder dos - 
est tout aussi famfliaf : un écrivain, Gérard Guégsn, 
s'est mis au karaté parce que ses deux fis aînés te 
pratiquent. C'est d'un intérêt bouleversant : moi je fais 
du vélo parce que ma grand-mère en faisait. Réalisa- 
tion : Gérard Guégan lui-même. On ne voit que lui : il 
s'introspecte. Tout dans fenombrfl. Voilà un karatéka, 
pourtant, qui ne casse pas des briques J 

. MICHEL CASTAING. 

*■ MOi^- JE, Antenne 2, mercredi 19 janvier, 22 h !0 I 
‘ (SOtmtnrtes): ' • 


Jules et Jim 
version féminine 

P HILIPPE DEFRANCE, trente-six ans — te générer 
Son de mai 68 - se fait le prosélyte de là vie à 
trois dans un téléfilm produt par Antenne 2. 
« L’homme qui aimait deux femmes,», c'est Paul. Ma- 
rié 4 démence. S rencontre Jufie. C'est lui qui suggère 
un nouveau typa de rapports. Mais cafai-d ne sera 
pœsbfe que grâce à la complicité qui va s'étabCr entre 
lés deux femmes. Eues vont rapidement mener te jeu. 
m Peul sera bientôt confronté & son phallo ce n tr i sm e. 
Las états d'Sme s u cc e s sif s de Clémence et de Julie ne 
kri laissent aucune manie de manœuvre. Leu- revire- 
ment final - habitons ensemble dans te même appar- 
tement - est leu triomphe : c'est leu amour com- 
mun pour le même homme qui rend viable F aventure, 
«t non te. désir de cefet-cL 

La mâle du film est le prototype de ces « nouveaux 
hommes » révélés par les enquêtes, mal à Taise dans 
las contradictions que leur propose ou feu impose une 
nouvelle façon de vivre les relations amoureuses, 
conséquence pour partie de 1a « révolution » fémi- 
niste. «Avec tes femmes, dit un personnage secon- 
daire, ë n’y a pfus de modèles : eUes veulent être à le 
fois Kate Milton et la Belle au bois dormant»... 

’ Julie « démence sont cela et bien plus : deux 
terras face 4 une fetetessa. Et 1e film un mélange de 
mélo attendrissant et de conviction naïve. Avec une 
question sens réponse : que deviennent-ils avec te 
temps?..' 

YVES AGNÈS. 

■ * L’homme qui deux femmes. Antenne 2, mer- 

credi l9janyier,20h.3S (91. minutes). 

Crime 

et boniment 

P IERRE LACAZE, ancien député, propriétaire ter- 
’. - non. .robuste comme un chêne — ou comme 
son int e rprète Roger Hante, — en violeur de 
jeune, ffle : c'est poesebie. mais ce n’est pas vraL Si ce 
n'est pas hé. c'est donc son fils, ou plutôt l’ami de ce 
dernier. Qui sait.? La perspicacité glacée du juge 
d’instruction (Marie-France Pister) saura trouver le 
coupable . Etie dansera même avec lui et tombera 
amoureuse du présumé assassin- ■ 

\ Au fi dos minutes^ te Crime de Pian» Lace ra , de 
Jean Detennoy, accwnule les invraisemblances en tout 
genre. On rieo cnn pas ses yeux. Est-ce possible de 
fsoer sur tons, les registres — jurêcirires, sentimen- 
taux^-. - avec aussi peu de tact ? A désespérer de 
regarder te peut écran. 

• - M. G. 

1c Le Crirm de Pierre Laoase, TF f, damutcht; 23 a 
lundi 24 pjrticr.i 20 h 35 (environ 90 minutes chaque). 



11 h 15 Vision plus. 

12 h Météorologie. 

12 h lO Suspens. 

12 h 30 Atout ccma - . 

13 b Journal. 

13 h 35 Emission régionale. 

14 h 05 Hs ont votre âge : un mo- 
ment de la vie de Laetitia. 

Emission du CN JXP. 

Laetitia, huit ara. doit surmonter son 
handicap, la surdité, line intégration 
scolaire réussie grâce aux efforts de 
toute une équipe. 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 La village dans les nuages, 

18 h 50 Htetoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régio na les. 

19 h 45 S'A vous plait. 

20 h JoumaL 

20 h 36 Fonmub 1 : Julien Clerc 
émission de variétés de M. et G. Car- 
pentier. 

Autour de Julien Clerc. Kim Cames, 
Lîd, Eddy Mitchell. Miou-Miou, 
Jacques Higelii i» Thierry le Luron, 
HeerySahador. . 

21 h 40 Série : Merci Sylvestre. 

de J.-J. Tarbes. RéaL S. Korber, avec 
A, Dootey, C Harari. B. Kearns— 
Troisième épisode : nouvelle tentative. 
Sylvestre est cette fois recruté comme 
• gouvernante » pour le jeune fils ! 
d’une femme P.-D. G. 

22 h 30 Mstofares naturafies: la 
Fauconnerie. 

Êmèsjoo (TE. Lakm, L Barrère et 
‘ J.-P. Fleury. 

La fauconnerie, l’art de chasser avec 
un oiseau de proie, est issue des 
traditions les plus anciennes. Un 
reportage effectué en Alsace, où cette 
chasse est pratiquée encore par 
quelques initiés. 

23 h 10 Journal et Cinq jours en 
Bourse. 


9 h 45 Vision plus. 

10 h 16 PtiastéBedub. 

10 h 45 La séquence du specta- 
teur. 

fl h 15 La maison do TF 1 (et à 
13 h 35). 

13 h JoumaL 

15 h 30 Documentaire : L’odyssée 
soue-«narine de T équipe du com- 
mandant Cousteau. 

A la recherche des civilisations per- 
dues : Atlantide J. deuxième partie du 
document sur cette grande légende 
mystérieuse. 

16 h 30 Téléfilm : La voie Jackson. 
RéaLG. Herzog. 

18 h Trente mOfions d'amis. 

Les chieos de drogue ; Jean-Louis Hue 
pour son livre «le Chai dans tous ses 
états». 

18 h 30 Magazine auto-moto. 

19 h 10 D'accord, pas «facoord. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S'il vous plaît. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série -.Dallas. , 

J.R. tombe (enfin!) dans le piège 
tendu par Leslie Stewart, qui sait co- 
rnera se retrouver à la tète de la com- 
pagnie Ewùtg. Passions sans chuchote- 
ments à Testas. 

21 h 35 Droit de réponse : Des 
goOts et des oouteurs. 

Fmisrinn de Michel Polac- 

22 h 50 Etoiles et toiles : La peur 
bu cinéma. 

Magazine de cinéma «TA. de Sédquy, 
Fr. Mitterrand et M. Jooando. 

Numéro spécial sur le cinéma fantasti- 
que et f épouvante. Claude Miller. 
John Boorman. Jacques Demy. 
Georges Franju parlent des méca- 
nismes de la peur. Extraits de films 

23 h 30 JoumaL 


9 h Émission Islamique. 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 La jour du Seigneur. 

11 h Messe célébrée en la 
paroisse catholique du Rainey 
(Seine-Saint-Denis), prédica- 
teur : pasteur Jean Domon. 

12 b Téléfoot. 

13 h JoumaL 

13 h 20 Série : Star Trek. 

14 h 30 Sports Dimanche (et è 
16 h 10). 

15 h 40 Série : Arnold et Wfily. 

17 h Pour vous. 

18 h Les animaux du monde. 

18 h 30 Jeu : J'ai un secret. 

19 h Sept sur sept. 

Magazine d'actualités de J.-L. Burgau 
E. Gilbert et F.-L, Boulay. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfilm : le Crime de 
Pierre Lacaze. 

D’après le roman de J. La borde, adapu 
S. Garni. réaL Jean Delannoy, avec 
Roger Hanin. M.-F. Pister, M. Cretoo. 
A-Falcon- 
(Lire notre sélection.) 

22 h 5 JoumaL 

; 22 h 10 Tannés : Tournoi des 

Masier's an direct de New- York. 


10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h Journal. 

12 h 05 Jeu : l'Académie dos neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h Ski, descente dames à 

Megève. 

13 h- 50 Série : La vie des autres. 

14 h Aujourd'hui la trie. 

15 h Série : Hawaï police d'Etat. 

15 h 55 Reprise: l’histoire en 

question : Affaire Nobile. 

(diffusé le 20 à 20 h 35). 

17 h 55 Itinéraires. 

De Sophie Richard. 

Périsse le paysan (Mali). A vouloir 
toujours parier des mécanismes du 
sous-déveioppemtni. on oublie parfois 
d’autres blocages dans les pays 
mimes. Le film de M. Drackoussoy. 
réalisé avec Pierre Cros. évoque ces 
problèmes. 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu: Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Feufileton : L’épingle noire. 
D’après le roman de D. Saint-AIban, 
réaL : M. Frydlaod. 

Le révolte est réprimée par 
Napoléon III. Les barricades tombent 
les unes après les autres. Ludovic est 
tué. De l’épique républicain. 

21 h 35 Apostrophes, 
magazine littéraire de B. Pivot 
L’émission est entièrement consacrée à 
Louis Aragon, le poète du - Roman 
inachevé * et de* les Yeux d’Eisa ». 

22 h 55 Journal. 

23 h 05 Cmé-dub 

(cycle fantastique) : Fraikeastesn, de 
James Whale. 


10 h 15 A.N.T.I.O.P.E. 

11 h Journal des sourds et des 
malentendants. 

11 h 30 La vérité est au fond de la 
marin rte. 

12 h A nous deux. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Série : Drôles de dames. 

14 h 25 Série : Ah ! Quelle famine. 

14 h 50 Les jeux du stade. 

17 h Récré A 2. 

17 h 50 La course autour du 

monde. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord 

(I.N.C.). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théAtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés: Champs-Elyséas. 
De M- Drucker. 

■ Autour de Richard Clayderman. Eric 
Charden. Pierre Vassiliu 

21 h 50 Série : Theodor ChintBar. 
D’après le roman de B. von Brentano, 
réal. H.W. Geistendôrfer, avec 
H.C. Blech. R. Fcndei. K. Thalbach.- 
En huit épisodes, un chapitre de l'his- 
toire allemande : la première guerre 
mondiale et les événements révolution- 
naires de I91S à travers les destins 
pe r sonnels d’une famille moyenne. 

22 h 50 Tennis : le Master" s de 
New-York. 

23 h 30 Journal. 


10 h Gym Tonie. 

(Eté 10 h 45). 

10 h 30 Magazine du chevaL 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

Incroyable mais vrai ; 14 h 25, Série : 
L'homme qui tombe à pic; 15 h 20, 
l’Ecole des fans; 15 h 55, les Voya- 
geurs de l'histoire ; 16 fa 25, Thé dan- 
sant. _ 

17 h 5 Série : la Traque. 

18 h Dimanche magazine. 

19 h Stade 2. 

20 h JournaL 

20 h 35 Variétés. 

Chants d’Aragon : hommage au 
poète et romander (Bsparu. 

21 h 40 Série documentaire : Roule 
routier. 

Numéro 2: Aux Etats-Unis. réal. 
D.Cotoni». 

(Lire notre sélection ) 

22 h 35 Documentaire : Désir des 
arts. 

De CL Hudekx et P. Collin. R£aL 
R. Ikhlef. 

Sous le titre • Peinture d’histoire, 
peinture politique -, une invitation à 
voir et à réfléchir sur * ta Liberté gui- 
dant le peuple -, d’Eugène Delacroix. 

23 h JoumaL 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune fibre. 

Les amis de la terre. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

9 h 55 Dessin aramé. 

Il était une fois P espace. 

20 h Les jeux de 20 heures. 

20 h 30 D’accord pas d’accord 
(I.N.C.), anesthésie, un drame. 

20 h 35 Le nouveau vendretfi: 

Quand te T.V. s'éveille en Chine. 
Reportage de D. Pasche et 
Ch. Monter. 

Depuis quelques temps, sur les murs 
de Pékin, les slogans poiitiaues ont 
cédé à la publicité Symbole de ce 
grand bond en avant de la 
consommation, la télévision et bientôt 
la vidéo. Mais pour l’Instant, la T.V. 
en Chine c’est une chaîne nationale et 
traite-huit chaînes locales. 

21 h 30 Contes et légendes 
Diableries. 

Real. M. Cbevîllot. 

Les Brouches, sorciers et sorcières du 
Béarn et de la Soûle, hanteraient 
certaines maisons : affaire à suivre. 

22 h 30 JoumaL 

23 b Prélude à le nuit. 

Danses n°» 1 et 5 de l’opos 5 de 
E. Gr&oados, par T. Llacuna au piano. 


~ Je reconnais qu'il y 'a 
quelque chose de comique à 
voir un bonhomme, de télé- 
vision protester contre l'in- 
dépendance de celle-ci. * 

{Pierre Dumayet. joumefiste et 
producteur, dans les Nouvelles litté- 
raires du 2î décembre 19824 


12 h Objectif entreprise. 

Emission de l' ANVAR (Agence na- 
tionale de valorisation de la recher- 
che). 

12 h 30 Les pieds sur terre. 

Emission de la Mutualité sociale 
agricole : Le bon voisinage. 

14 h 30 Entrée libre. 

Emission du C.N.DJ*. 

Avec Gilbert Trigano. P.-D.G. du Club 
Méditerranée ; 14 h 30 ; Portraits 
d’I. Gitlis. E Thomas ; 15 h5: Le mé- 
tier tT architecte; 15 h 25: Coup de fi- 
let à Cabourg ; 16 k 25 : Les messages 
du Vulcain ; 16 k 45 : Revoir David, le 
portrait de Mme Riaunier. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

fl était une fois l'espace. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Téléfilm Les affinités 

électives. 

de Claude Chabrol, d’après l’œuvre de 
Goethe, adaptation R. Grenier, musi- 
que de P. Jansen, avec S. Audran, 
H. Griexn, M. DegetL.. 

Deux couples en présence. Le déchire- 
ment passionnel au carré. Des amours 
impossibles dans un château en Jite. 
La mise en image de l’œuvre de Gœthe 
est toutefois décevante. 

22 h 35 JoumaL 

23 h 5 Musi club- 

Georges Thill 00 la voix du Bon Dieu. 
(Lin notre sélection.) 



10 h Images de ... 

10 h 30 Mosaïque. 

12 h D'un soleil à l'autre. 

17 h Feuilleton : Rocambole. 

18 b Magazine de la photo: 
Flash 3. 

18 h 45 L'Echo des bananes. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série : Benny HUL 

20 h 36 Le choc des énergies; le 
temps des pionniers. 

Do dix-huitième siècle à 1925. RéaL 
M. de Givray. 

Première émission d’une série de trois 
sur l'énergie : du charbon, qui a permis 
le décollage de l’industrie au dix- 
neuvième siècle, au pétrole Illustrée 
par des documents de cinémathèque et 
et accompagnée d’entretiens avec diffé- 
rentes personnes. 

21 h 35 Aspects du court métrage 
français : le Péril rampant. 

De A. YaccelinL 

Pierre l’Embryon, étranglé par un 
automate mais sauvé par l’inspecteur 
Spencer, aux prises avec la redoutable 
bande du Serpent : curieuse histoire. 

22 h Journal. 

22 h 35 Film (cinéma de minuit) : la 
Nuit du chasseur. De 
Charles Laugbtoo. 

O h 15 Prélude & te nuh. 

Variations sur un thème de Paganini. 
de V. Lutoslawki. avec G . et B. 
Picavet. 


• R-TJ-, 21 h. Le Gitan. 
film de J. Giovanni. 

• T.M.C, 20 h 35. Devi. 
film de A. Michel ; 
22 h 05. Chroao : Ma- 
gazine automobile. 

a R-T.R. 21 h. Renoldo 
et Clara Jïlm de B. Dy- 
Un_ 

• TÉLÉ 2, 19 h 55. 
Théâtre : la Facture. 
de F. Dori cl 

• T.SJL, 20 h 35, La 
chasse au trésor ; 
21 b 35, Rock et belle 
oreilles. 


• R.TJL, 21 h. Show 
Roland Magdane ; 
22 h. Ciné-chib : Char- 
lie Bubbles. film de A. 
Fînncy. 

• TJVLC, 17 h 5a Mon- 
diovision : Tennis, du 
Madison Square Gar- 
den de New-York : 
Tournoi des Maîtres. 

• R.T.&, 20 fa Mon 
beau légionnaire, film 
de M. Feldman. 


R.T.L* 21 h. Cycle 
Patrick Dewaere : 
Plein sud, film de 
L. Béraud. 

TJWLC. 20 h 50. 
Tennis : Tournoi des 
Maîtres à New-York. 
R-TJL, 21 h. Télé- 
film : Trois morts â 
zéro, de J. Renard. 
TÉLÉ 2, 20 h 50, 
Tennis - Madison 
Square Garden : Tour- 
noi des Maîtres. 
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FRANCE-CULTURE 


FRANCE-MUSIQUE 


A ecouTser 


LUNDI 17 JANVIER 


7 h 2, Matinales: Des vfltegot et des 
hommes (Bretagne et Corse). 

IKUi itomàm ém le cmate- 
ause : Les sorciers et leur sabbat ; 
*8 h 32, le Proche-Orient arabe : 

8 h 50, Échec an hasard. 

9 k 7, Lestante de rfabtoire. 

10 k 45, Le texte et la sauge : « Fan- 

tau» Antoine », de Jean NQstler. 

21 k 2, Matiqne: POpên d’Etat de 


12 k 5, Agora. 

12 k 45, Panorana. 

13 k 30» Msriq at ; Tournois do 
royaume de là musqué. 

14 k| Sera: Mexique. 

14 k 5, Ua Hne, des voix : «La Mire 
intérieure»; de Aane-Marie do Vî- 
bine. 

14 fa 45, Les sprtnmW de F fan- 
Caton : Le monde an singulier. 

15 k 30, Points cardinaux 

16 b 30, rtndez-vow: 17 fa. Roue 
Gbre. 

17 h 32, Mnsffie tefnfft : Les 
musiques & la Maison des cultures 
dn 

18 h 30, FeaStetOta : Les bonnes 
femmes dnXVIQ* tiècb. 

19 h 25,Jazzà fanckane. 

19 b 3®, Pkéssoee des arts: Le mns6e 
Félix Zîem k Martigues. 

20 h, Carte Manche : L’Ombre de 
Ci F, Chncier. car L. Stnn 

21 h. L’autre wist ou les Hnab et 
les dknx : Henri-Corneille Agiota 
et la philosophie occulte. 

22 h , Naits nagnMqwa. 


MARDI 18 JANVIER 


7 fa 2, Matinées : Des vilbges et des 
hommes (Portugal et Beaujolais). 

8 fa. Le» chemins de h awuris- 
saace : les sorcren et leur sabbat ; à 
8 h 32, b Proche-Orient arabe ; à 
8 h 50, b vallée aux lotus. 

9 h 7, U matinée des artra : 
limage du bandit. 

10 h 45, Etrang e » mon aari : Le che- 
min de Corinthe. 

11 fa 2, Musique : Le Ood dans les 
paya arabes (et k 13 h 30, 
17 fa 30 et 21 b 15). 

12 h 5, Agora. 

12 h 45, Panorama. 

14 k, San: Mexique, 

14 h 5, Un Une, des voix : «Pauvre 
Blanc », de Sh. Anderson. 

14 fa 45, Les aprtonrifi de Fhmce- 
Cakré-e : b monde an singulier; i 

15 h 30, Points cardinaux; k 

16 fa 30,Micramag;i.l7 h. Roue 
Gbre. 

18 k 30, FenUleton : Les bornes 
femmes du XY1I1 D siècle. 

19 fa 25, Jaxx i renitmti, 

19 fa 30. S ciences : La théorie des ca- 
tastrapfaes, une philosophie sdeuti- 
fiqoc. 

20 h, Dialogues avec P. Salin et 
M. Aglieta, b système numéraire 
mteruatiouHl est-fl un facteur de b 
crise économique mondiab T 

22 h 38, Write m agaNi gn ra . 


MERCREDI 19 JANVIER 


7 12, Ma t inal es : Des villages et 

des baumes (b Tunisie et b 
Lunflgne). 

8 fa. Les chemins de b 

connaissance: Les sorciers et 
lenr sabbat ; 1 8 fa 32, le 
Proche-Orient arabe. 

8 h 50, E c h ec an hasard. 

9 fa 7, Matinée des sciences et des 


10 fa 45, Le livre, onve rtn re anr b 

rie: Rencontre auteur-keteun 
avec V. Tberame. 

11 fa 2 . La nsnsiqne prend fa parate. 

12 fa 5, Agora. 

12 h 45, Pan oram a. 

13 fa 38, Jonra&e Eroica : autour de 

la troisième symphonie de 
Beethoven (et à 17 h 32 et 20 h). 

14 b, Sons: Mexique. 

14 fa 5, Un Em, des voix: «Les 
quatre coins du monde», de 
J.-B. Bar oninn . 

14 h 47 L%caie des parante et des 

èdacatem : Le service n ati onal 

aujourd'hui. 

15 h 2. Les après-midi de 

Fnuce-Gattare : Le monde au 
singulier ! i 15 b 45, Promenade ; 
à 17 h. Roue libre. 

18 h 30, FeoBetan : Les bonnes 

femmes du XYUI* tiède. 

19 h 25, Jazz* rendue. 

19 fa 30, La «tance -en antb: 
L’imparfait du cr i me. 

22 fa 30/redte magririqiMf 


JEUDI 20 JANVIER 


i ' 7 h 2, Madnales Dre riBages et 
des hommes 0Tnde et b Maine) . 

8 fa, Les chemins de b cauris* 
suce : les sorciea et leur sabbat ; à 
8 h 32, k Proche-Orient arabe ; à 
8 ta 50, b Vallée aux loups. 

9 fa 7, Matinée de b Bttératme. 

10 fa 45, Qre sti ons u z igzag ,. à 
C Chabaxw ; b mort : nne un ou 

11 h'^S^SST^séMnniique (et 
*13 *30,17 h 30). 

12 h 5. Agora. 

12 h 45, Panonuna. 

14 h, Sons : Mexique. 

14 fa 5, Un One, dre voix : La der- 
nière croisière du dragon zépfatr, de 
N.SmnFSd. 

14 fa 45, Les ap r ès mM de Fnmce- 
w Cnltnre : départementale k 

i - Boulogpo « lbncoiirt; 17 b, Ronc 
Gbre. 

18 b 30, FtrifatM ; «bs Booms 
Femmes du dix-huitième siècle. » - 
19 fa 25, Jazsàrandrana. 

19 h 38, Les progrès delà Molegfe et 
de h méd eci ne : b lèpre avec k 
“ professeur M. GcntiGnL 


20 h, BmMH fondation, de S. Guxd, 
d’après b roman de J. Fieras avec 
S. And, N. Borgeand, R. Conku 
22 h 30, Nrits magnêtiqnre. 


VENDREDI 21 JANVIER 


7 fa 2, Matinales : Des villages et 
des hommes (b Tessin et les 
Ardennes). 

8 k. Les rhfihs de h 
cunafasance : ks sorciers et bar 
sabbat; * 8 fa 32, b Proche-Orient 

■rai» 

8 h 58, Echec an hasard. 

9 b 7, Matinée dre arts dn 


LUNDI 17 JANVIER 


10 fa 45, Le texte et b noure : «Les 
siècles et ka jours», de Pierre 
Grimai. 

11 h 2, Musique : Jean Baraqué (et 
113 h 30 et 16 h). 

12 h 5, Agora. 

12 fa 45, Panorama. 

14 h, Sons Mexique. 

14 fa 5, Ua Ivre, dre voix : Les 
pelotes de b grande porte, de 
F.PukL 

14 fa 45, Les après midi de France- 
Critere : bs inoaniiu de ndstoîre. 

18 fa 30, FtsdBelan : bs 1x100» 
femmes dn XVDP tiède. 

19 b, ActenBtfi aregartne 

19 h 30. Les grandes arcanes de b 
sdenee moderne : Sqyoez, Safiout, 
ks vaisseaux rosses. 

20 h, L’artiste, Portfi et Pexprwian. 
Avec C. rossier, J. Frôlant, 
J. -C. Romand. 

21 fa 30, Bteck and bine. 

22 h 30, Write magifrtqnrfc 


SAMEDI 22 JANVIER 


7 fa 2, Matinales : Des vfflaga et 
tiaa tvuturire (Susse et Algérie). 

8 h, Les dnrekre de te f h 
sauce: Regards sur la science. 

8 h 30, Comprendre aqfomdkri 
ponr rivre demain : Une année 
d’état de guerre eta Pologne. 

9 fa 7, Matinée ite k contere 

10 t^S^Démsrcfare, avec Michel 

rT f h fiwl 

11 h 2, Portirit-aons : P. Mribno. 

12 h S, Le pont des arts. 

14 fa, Sons : Mexiqne. 

14 h 5, Les aamedb de Fronce* 
eritare : Indochine, 1961-1982. 


16 k 28, Recherches et pensées 

: Deux recherches 

d'avant-garde en Californie. 

18 h, La iIiiiiBIiim gaano : 

La Méditerranée, 1^9-1942. 

19 b 10, Dbqare. 

19 h 25, JaazkPancfaanew 

19 h 30, Cnre a nmaidé rn diophanl 
nne de la ta g a r frruçiht : La bande 
destinée, troisième art, par Radio- 

fhmMh 

20 fa. Boafadi Fandafian.de & Ganri. 
duprèa b roman médît de J. Fïo- 
ran; Esquisses pour «u portrait de 
J.Fknn. 

22 h, Ad-flb. 

22 fa 5,LafagnedasareedL 


DIMANCHE 23 JANVIER 


7 19, La fenêtre onvarte. 

7 h 15, Horizon, magazine reK- 
gtaox. 

7 h 40. Chamans de aon. 

8 h, Orthodoxie. 

8 k 30, Protestantisme. 

9 fa 10, EoontebnlL 

9 fa 40, Dtven aspecta de te pensée 
i omhi^inrcta s FLhnuu rationa- 
liste. 

18 ^ Messe, * la dnupdb dn coovent 
Saint-Dominique (Paria). 

11 b, Varese désormais. 

12 h 5, Allegro. 

12 fa 45, W afaa n i mai n te n ant 

14 h, Sonat Mexiqne. 

14 h 5, La Comédb Fra n ç a be , 

16 fa 5, Wagner, et pris après. 

17 h 30 Rnacentre avoc~ b trait 
dindon, |ea de rie ponr toxka- 


18 h 30 Manantroppo. 

19 h 10, Le cfaénM dre dnénatas. 

20 h, Albairos: Gnome* te DKrre. 

20 h 40, Atelier de création radb- 

phonlqae : Musique des basses 


RADIO 

FRANCE 

INTERNATIONALE 


La CMkmSud en (érection de 
T Afrique et de f océan Indien 
peut être captée en France sur ' 
48 mètres, B 175 Khz. 

• Spécial Bénin le 17 janvier à 
14h 15. 

• Spécial Gabon b 18 janvier k 
14 h 15. 

• Magazine saMrf b 19 Janvier 
à 19 h 15 : Colette Bertoux 
organisa un débat sur r on- 
chocercose (ou cécité des ri- 
vières) avec les professeurs 
Larhrière de ta faculté de mé- 
decine de Parte, Philippon et 
Mouchât de r ORSTOM. 

• a Canal tropical ». V émission 
cb Gifles et Micheüe, tous les 

- jours è 17 heures, sur bs mu- 
siques africaines et des Ça- 


6 fa X Mttrique légère de Radfc- 
France : CEnvres-dn Krikd, Joly, 
Durand ; 

6 h 30, Mntiqne dn matin : cc uvtre 
de Vnln-Loboa. Borijos, Grbg, Wb- 
oiawsky ; 

8 h 7, Le « Bongotama de 8-9 » ; 

9 h 5» Le matin dre iwiiirtrai : De 
Saint-Pétersbourg à Leningrad; 
Les Migrants; ouvres de Proko- 
fiev, Gtezounov, Berlioz, Sartebme, 
Rimsky-Korsakov, Tcbalkovaki, 
Ractunaniww ; 

12 ku Ohasaems de aon stéréo. 

12 b 35, Jazs : Jacfcîe Mc Leen : de 
Mûre à Omette; 

13 h, Jemre soHten (en direct dn 
Studio 119) : œuvres de Spobr, 
Thomas, GHlck, J^S. Bach, Chopin, 
Gcdefroid, Fauré, Glinka, par 
M. Pigeon Saint-Bonnet, harpe, U. 
de ViDdc, flûte; 

14 h 4, Musiciens * Peenre ; Aspects 
de la musique américaine ; œuvres 
de Bmnt, Cowdl, Carter, Crumb, 
Rieger, Fbss, SdmQcr, Cage, Glass, 
Ru^bs, Sessions. 

17 h S, Repères contemporains; 

17 fa 38, L» intégrales : La musique 
de chambre de X-S. Bach. 

18 h 36, Statio «enc a rt : (en d ir ec t 
du Théâtre du Ranebgh à Paris) 
Musiques traditionaefles : récita] de 
guitare flamenca. 

19 h 38, Jazz. 

28 farLeantanreenrialogne. 

20 h 38, Concert (en direct du 
Grand Auditorium de Radio- 
France) ; œuvres de Philidor, 
Scfaeidt, Decoust, Pczel, .ChotUko- 
ritefa, Drieroe ; par b Qtuntene de 
cuivres de l'Orchestre aattoual de 
France. 

22 h, La naît sur France-Masiqne ; 
Musique de mot ; 23 h 5, Aspects 
de la musique française. 


MARDI 18 JANVIER 


6 h 2. Mariante dta matin : œuvres 
de Revuehas, Debussy, GxuGam, 
Wiemawifci, J. Brahms ; Borodinc, 
Noomucedo, SaGœL 

8 h 7, Le Botagetama 8-9. 

9 h 5, Le matin dre mnaickmi : de 
Saint-Pétersbourg à Leningrad; 
œuvra de Mbossngsfcy, Prokofiev, 
Cbastakovîtch, Moredov, Medtner, 
Sbdafin. Tchaïkoviüri. 

12 h, La nripi pop rintec As- 
JomrrtaL 

12 h 35, lu : Jackb Mc Lean; de 
Mûre* Omette. 

13 h. Opérette : «D Signor Brna- 
cfaino» dcRossmL 

14 h 4,Botte*aa as lq m . 

14 h 30, La entente (POrpbée. 

15 b, Maskkns * Pœnvre ? Aspects de 
b musique américaine; œuvres de 
Baxter, Heüuich, Gc ttt dai l k; Do- 

. vrdl,Footc. 

17 h 5, Repères ra n tempranlna : Les 

opérés d’aujourd’I'i 

17 h 30, Les fatégraka ; b mutique 
de chambre de J.-S. Bach. 

U k 30, Stnrio-Concwt(en direct du 
Studio 106) : œuvra de DiOon, Ar- 
rigo. Ban, Cdereau, Lmoslawsld, 
Ives. par reusembb 2 E 2 M. 

19 k 38, Jazz. 

20 ^ Pi carre tans : L. Bon, so- 
prano; œuvra de Verdi, Gounod, 
PncdnL 

20 k 30, Concert : Musiques tratfi- 
tkxmelks, (donné ou Grand Audi- 
torium de Radio-France k 16 fé- 
vrier 1982), «L’incroyable et 
bagne binaire d’un famtÿnif et $a 
mémoire », M. S ai nt-Ptaire, perçus- 


22 h 30, La m 
Musique : Mus» 
Club (en direct 
groupe BAKEA. 


de nuit; lao- 
îtudk» 106), k 


MERCREDI 19 JANVIER 


d k 2, Mnriqnre pètinrasqure et 
légères ; œuvres de Mozart, 
Christian), Honiez, B^ti, BoGing, 
Praetorius. J. Brahms. 

6 h 30, Mnriqare dn matin: œ uvra 
de Hérold, Paganinî. Oounod, 
Moniusko, Beethoven, Saint- 

8 k 7, Le Paugalaraa 8-9. 

9 fa 5. Le matte dre nmskiens: de 

Saiut-PËterebooig * Leningrad; 
ouvres de Mozart, Brucknsr, 
ftindci û tlh _ 

U fa, Ltemaleur de nnniqee. 

12 h 35, Jazz.: Jadde Mie Lean 

de Mûre* Omette. 

13 fa, J canre aoEates (en direct du 

studio 119) : œuvra de Mozart, 
Haydn, Beethoven, Wolf, 
Schumann ; par A. Fischer, 
chant, S. Cyfcratcm, piano. 

14 fa 4, M i ci o re— os. 

17 k 5, Repères c ta te p ute : bs 

opéras d’aujourd’tauL 

17 k 30, Les intégralre : b musique 

de chambre de J.-S. Baefa. 

18 k 38, StndteCbncert s (En direct 

du Théâtre du Ranelagfa * 
Paria).- (Envies de Salnt-SaBus, 
. Radunaninov, par A. Lamasse, 
rioboctib, D. Hovora, pano. 

19 h 38,tez:0&joucmribT 

20 h. Les chant» de b terre. 

20 k % Concert j Perspec t ives du 
XX* siècle; œuvras de Scrodri, 
Baird, Rezwsky^ Dufourt, 
FouQaud, Stoch ha useo, IsraeHan, 
' Manaourian ; par rEmemMe 2 E 
2 M, dir. A- Dubois. " 

23 h, La aitit m France-Mnrique: 
Le efub des archivai (cycle Fritz 
Buscfa). 


JEUDI 20 JANVIER 


6 b 2, Mntaw dn matte : œuvra 
de Bizot, pagaxnm. Borne, Gn- 
nados, Ravel, Haendel, RimsJd- 

Roisakciv, Drinssy, Mousaotgsky. 

8 h 7, Le BoagoUma de 8-9. 

9 h 5, L’orriBe en colimaçon; les 
perantions. 

9 h 28, Le matin dre umrideH : 

De Saint-Pétersbourg à Leningrad. 

12 h, Leroynnmedétemariqna: 

12 h 35, Jazz : Jackb McLean de 
M3ca 1 Omette. 

13 h, Msriqne Kg tea: œuvra de 

' Roger-Rjoger, Ooxnez, Lœewe, Gn- 

baye, Ibert, Gtashwin. 

14 h 4,.Miukkni * Panne : As- 
pects cb b mutique américaine; 
œuvra de Ives, Cowdl, Partcfa, 
Gershwin, Anlteûi. Cage, Haixiaon, 
Subotnîck, Bdlcom, Mouk. 

17 h 5, Utepëre* co utewp o raln g ; Les 
opéras d’aujourd’hui 

17 h 30, L» Intégrales : h mutique 
de chambre de J7-S. Bach. 

18 k 30, Stndto Concert ; (en dir e ct 
dustmfio 106), jazz. 

19 k 38, Jazz : k bloo-aoCre. 

20 fa. Actualité fyriqae. 

20 h 30, Concert: (en direct du 
Théâtre dre Champs-Elysées * 
Paris) « Adagio pour violon et or- 
chestre» de Mozart ; «Concerto 
pour violon et orchestre » de Berg; 
- Symphonie B* 7 » de Brackncr par 
b Nouvel Orchestre phüansom- 


qpe ; Dir. FL Soudant ; SoL J. Suk, 
violon. 

22 h, La orit nr Franoe-Mnsiane : 
Musiques de unit ; 23 h. Studio de 
recherche radiophonique ; 0 fa 5, 
Nocturnes. 


VENDREDI 21 JANVIER 


6 h 2, Musiques dn matte : œuvra 
de Gaearero. Pouknc, R. Strauss, 
Chopin, Verdi, J.-S. Bach, 
Gtezounov. 

8 h 7, LeBongohmaS-9. 

9 fa 5, Le matin dre —é c hu s : de 
SaiuirPétersbourgàl^mngrad. 

12 fa. Equivalences : œuvres de 

J.-S. Bach. 

12 h 35, Jazz vous pteR. 

13 k, Jc—s sofistes: (en tSrect du 
studio 119), œuvres de 
Schiffelholtz, Stravinsky, Brouwer, 
Bcethoyen, Sor, Castelnuevo- 
Tedreco, Danbl-Laur. ; 

14 fa 4, Beate*mnriqn& 

14 b 3 ® b Les eabate d’Orphée; 

15 b, Maskkns à Pocatre; Aspects 
de b mutique américaine; œu v i re 
de Budd, Leutz, Nancarrow, Reicii, 
Anbison. Rosenboom, Adams ; 

17 h S, L*fabtehe de b mnrique; 
Atmosphère musicale de 
.PAngbtierre éüsabéthnxne. 

18 h 30. Stadb-Concert : (en direct 
dn studio 106), «mes de Purceü, 
Gibbons, Haendel, Bull, par 
PEusembb L« ombra crantes ; 

19. h 38, Jazz; Le cbvfcr laoi 
rythmé. 

20 h, Concert (en direct de 
Stuttgart) : « b Femme sans 
ambre », de R. Strauss ; « Concerto 
pour piano et orchestre n" 3 », de 
Ra dimamn ov; «Symphonie n* 5» 
de Clanzounov, par l’Orchestre 
symphonique de la radio de 
Stuttgart ; dir. W. Wdler; soL 
Y.Bran&mui,pnno; 

22 h 15, La tarit sur Fnuace- 
Mnalqne; Les mots de 
Ftançrasc Xenakis ; 23 fa 5, Ecrans ; 
Portrait de H. Mawâni; Oh 5, 
musiques tradïtxHmdks. 


SAMEDI 22 JANVIER 


Journée décentra Rsée avec les ra- 
cfios locales et régionales de RatSo- 
France 

6 h, SameA-antin : Œuvres de J.-S. 
Bach, Rïmsto^Kocsakov, Dvorak, 


Schumann, EJgar.Cage, RaveL 

17 fa, Coocert (en direct de Cannes). 

20 h 38, Cotacort (m direct de 
Cannes) : «Sims coronet pour 
pbno et orchestie », de M krén u ; 
«CofKerto pour piano et orchestre 
n* 1», de Beethoven; « Appala- 
cbïau Spring », de OndamL Par 
roschostra y?*"* 1 "* - Provence - 
OfcGHsPAzur direct P.- Brader; 
scL M. Levînas, pbno. - 


DIMANCHE 23 JANVIER 


0 fa, Ia mât dre griots. 

6 h 2, Cnccrt p—ate: œuvra 
de Senaüle, Dvorak, ftapper, Mar- 
cello, Tchatkovski, Luigîni, 
J. Strauss, Ztabrer, Kréanek, San- 
daner, Caxmio, Mbilnt*, ' fta fÉMAaeh, 
Lanoer, Eyabr. 

8 fa 2, Can tate ; Intégrais dea Can- 
tates de J.-S. Baefa. 

9 fa 11, Borâ c— reçu. 

11 fa, Gneot (en direct du Thfitn 
des Champs-Elysées * Parte), 
œuvres de Qumitz, Tekman, CPÆ. 
Bach, avec A. Marion. M. Stüz, J.- 
L.GÜ. 

12 fa 5, Magaatef fatiraiBlIimri 

14 b 4, Dtee enflb Partie ; œuvra 
de Mozart, Haydn, de FaDa, Stra- 
vimky, Ligeti, Beethoven, RaveL 

17 te Cninat Prwfrmki vœu J par 
A. -Boucouredilliev. Œuvra de 
Momeranh, Stravinski, Debussy, 

Wcbem. 

19 h, JazzvhanL 

20 b. Les chante de b terre. 

?• h 30, Coacert : «Tartnm rege», 
«Intente tnd», «Mreae en mi 
bémol », de Schubert, par les 
chûmes et orchestre q uipbualuuij 

de POJRJF-, ét. P. Scfarier^ckef 
dre diœms : G. PrrinEab, 


Le c moi profond i 
de Martin Samt-PSerre 

Murmures; sifflemerita, cla- 
quements, tapotements, crisse- 
ments, silence. Rythmes™ De- 
pub b temps qu 1 * vit avec son 
tambour, à chercher sous ses 
doigts les sons les plus rares, 
bs plus Ënoufe, députe b temps 
qu'il fiait et refait; à l'envers et à 
rendrait, le chemin qui mène de 
r Afrique * r Amérique, eh pas- 
sant par Cuba — où 8 a participé 
récemment aux rites initiatiques 
de la Samaria, - Martin Saint- 
Pterre, percussionflteîa a rgen tin , 
a acquis une setenoe, une ma£- 
trtee, qui parfois coupant le 
souffle. Ce virtuose revente les 
grands mythes, les paysages, 
les continents,- k sa marin», 
passionnelle, dominatrice, 
concentrée, imputera et soaniri- 
fiqueèlafote. 

Comme beaucoup d'Afri- 
cains, Martin S&rrt-Pîerm consi- 
déra que e te tambour, c’att 
l'homme oo son prolonge- 
ment ». C'est son doubla vünbie 
et sonore. Tous ceux qui ont as- 
sisté au concert c L’incroyable 
et longue Mstoira d'un tambour 
atdasa mémoires — donné 1a 
18 février dernier au Grand Au- 
ditorium de RatSo-France, et or- 
ganisé par le secteur des musi- 
ques traditionnelles de 
RacSo-France, dirigé par Pierre 
Touraine - ont gardé ta senti- 
ment fulgurant d'avoir vu jriffir 
son «moi profonds: vision 
étrange et quasi magique, au 
milieu de la flamme douce des 
bougies. Franoe-Muaîque, an * 
diffusant ce concert, nous 
donne l'occasion de refaire la 
voyage. 

CATHERINE HUMBLOT. 

(■) «L'incroyable et bogue his- 
toire d'un tambour et de sa mé- 
moire», Fraace-Murique, mardi 
18 janvier, 20 h 30 l 


«Golefflst 
et psychothérapie 
famSaleenCafifomie 

Dana ta aéria c Recherchea et 
pensées contemporaines », 
Guitta Pesais Pasternak propose 
une réflexion sur deux recher- 
ches cfavant-garde en CaBfor- 
n». U première, «rmtoOganca 
artificie lle aujourcThui i r univers 
aité Stanford ». pose les enjeux 

pctitico-écononriqiM* de l'infor- 
matique, de la télématique, de 
la robotique, mots berbères qui 
couvrent des techniques qui fo- 
rant bientôt partie de notre via 
quotidtemte mais dont l'issue 
n’est pas encore déterminée. 
Deviendrons-nous une société 
automatisée/ atomisée, ser- 
vie /asservie par des « gober» » 
perfectionnés communiquant 
par daa codas Bnériras? Ou 
saurons-nous concevoir des 
«rabota pensants» capables 
da s’autorévteer 7 Questions 
proches d» te science-fiction, 
sur baquetes travaillent deux 
chercheurs de rtOTversité améri- 
caine, te professeur Fernando 
Flores, philosophe, ancien mi- 
nistre de r économie cf Attend» 
au Chffi, et te professeur Tony 
Wmograd, mathé ma ticien et in- 
formaticien au départeman de ta 
sdertca informatique. 

La deuxième partie de r émo- 
tion traite de b nouvelle appro- 
che psychothérapique da récote 
de Palo-Aho, avec Paul Watzla- 
wîck, fun daa fameux psycholo- 
gues du Mental R es e ar c h Insti- 
tuts, centra qui appliqua tas 
rechercha s svant-gardteties an 
communication et an cybernéti- 
que è ta psychothérapie farro- 
liale. 

(•) « Deux recherches (Ta vant- 
arde en Californie», Frtnce- 
Caitare, samedi 22 janvier, 
16 fa 20 et 17 fa 55. 


Rad ips loca les 

• Enfants de Lyon, passaz en cfirSCt sur raritanne dans rémte- 
sïon « Le jardfn secret ». 

• Tous les mercrœfis, de 9 h 30 à 12 h, sur Rado Happy, 
101,5 Mhz. 

• Avis aux amateurs parisiens, Jean Dutourd parfera de aon 
Bvre « Henri ou l'éducation nationale », pendan t rémis si on « Im- 
primé en France ». 

• Le 17 janvier, de 18 h 30 è 19 h 30, str Radio Express, 
100.85 Mhz. 

• Surprise africaine è Massy-Palaneau pour un festival de mé- 
hxfles francophones. 

•-Le 21 janvier, è 21 h, sur Rarfio Massy-Pal., 102.5 Mhz. 

• La B.D. * Lyon : te dessinateur DubouUon recevra des person- 
nalités du « 9* art » pour l'émission « Gribouillons ». 

• Le 18 janvier, à 19 h, sur Radio CM, FM 99, 99.2 Miz. 

• Parisiens, gardez votre souffle, pour suivre tes deux cents 
épisodes des aventures rocambotesques deToto, Lufu et Haurttapo. 

• Tous les dimanches, è 15 h, sur Radio Ivre, FM 88, 8 Mhz. 

• Vaieguif fait des haltères avec narre Fuite, journaliste sportif 
<f Antenne 2, André Cornet, président de la Fédération dTialtérophi- 
lîe, et Patamy, ex-champion du mondé. 

• Le-17 janvier, è 19 h 20. sur Radio Sotafl. 99 Mhz 

• Au diapason sur la tour Eiffel. Mutique classique an liberté et 
pour tous les goûta. 

•A 21 h 30, sur Radb Diapason Tour Eiffel, 101,5 Mhz. 

• Bernard Guetta, correspondant du Monde A Varsovie, vous 
fera revivre te rait du 12 au 13 décembre 1981 en Pologne. 

•Le 23 janvier, è 1 7 h, sur Radio Cité 96, 96 Mhz. 

• Radio T. S. F., è Parte, change de fréquence : elle passe sur 
93 Mhz (chaque jour, de6hà23h,etta week-end, de 8 h ô 21 h). 


Stations nationales 


France-fatar 

• Insolence. La télévision A 
ta radio, te raefio sur- la télévi- 
sion, humour, humeur : Phfljppe 
Meyer, fâche! Gravrend et Gé- 
rard Lefort conjuguent tour inso- 
lence pour une émission acide et 
plutôt revigorants sur le petit 
écran. (Télescopage, chaque 

samedi, de 13 h 30 A 
14 heures.) 

• Les jours avec. Après la 
gymnastique « aérobique »,. te 
« biorythme ». La vent souffle 
décidément des Etats-Unis I 
Fr a nce-I n ter lance une nouvelle 
émission en ce début du mois de 
janvier. Christian Debote-fioge 
va nous parler chaque math.A 
l*aube des jours « avec » et dés 
jours «sans» (de quoi.» lever 
tôt 1), des jours, où l'on forait 
riiteux de rester au St et de ceux 
où l'on peut conquérir le monde. 
Ceet une question de « bio- 
rythme», partie-#, e Cala sa 
cafcute et c'est mieux que l'ho- 
roscope ». db Chri s ti a n Debois- 
Froge, qui établira «n tSrect te 
biorythme de Hôte auditeurs et 
proposa en pius un jeu-énigme 
(qui rapportera 500 francs au 
gagnant) et quelques secrets de 
mise en forme {biorythmes, du 
hmcH au vendredi, de 4 h 30 A 
6 heures). 


Ratio Monte-Cario 

• Lee d ess ous. Autour de 
Pierre Dumayet et de sa fa- 
meuse pipe, trois comptices — 
mais non complaisants — Roger 
Cotambani. Claude A/igefi et 
Jean Schmitt, nous révèlent 
chaque semaine tes dessous des 
«affaires», dont ite se réser- 
vent, actuefité oblige, la surprise 
(« faits divers... Vous avez (fit 
faits divers 7 ». chaque sa- 
meefi. de 12 heures* 12 h 45). ; 


Europe 1 


• MkNjRMyuettaîresL Duel ou 
es c armouche 7 Lee deux mous- 
quetaires, en trait cas, ne man- 
quent; pas de p a na cha. Rien de 
tel pour enflammer leur passion 
et déchélner leur verve. Ite s'ani- 
ment, S'enthousiasmant et ne 
sont pes d'accord. L'un en ba- 
fouüto parfois, l'autre joue de sa 
voix comme d'un instrument. 
Les- .propos sont sérieux, las 
thèmes portant tes noms terri- 
bles d'inflation ou de munici- 
pates— On finit par sourira, sans 
trop savoir comment on leur en 
sait gré car 3s ont du talent 
(fooe-é-foce. Alain Duhamel 
et Jw n T r an pois Kahn, cha- 
que dimanche, 9 b 16).. 


îx 
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Assises en Aquitaine : 

les partenaires de la régionalisation 


Comment lés habitants de la 
région aquitaine vont-ils Utüisèr 
: les nouveaux oulSs audiovisuels 
de cozamnmca tkm mis à leur dis- 
positkm ? Comment yont-ife pro- 
fiter des libertés instaurées dans 
ce domaine par la loi sur ht com- 
munication audiovisuelle? Les 
premières aâses de-Faudicmsuel 
et de la communication se te- 
naient les fr et 7 décembre dans 
un. village ' des Landes, . Haget-. 
matvpburdétennlner dés axés 
d’action afïn que les nsagers ne 
subissent pas Ses nouvelles tech- 
nologies mais y insufflent leur 
dynamisme. ■ ■•••.. 

Le centre Tégfonal d’éducation 
populaire etd’action culturelle 
( CREPA C) travaille, depuis 
plusieurs mois, -à Télaboratkm 
<Tun document qui présentera au 
conseil régional des propositions 
concrètes d'opérations visant! ne 
pas laisser kidnapper un service 
public. Pour cela, avant les As- 
sises, la Ligue de renseignement, 
qui fédère deux nulle neuf cents 
associations dans- le Sud-Ouest, 
avait instauré une université 
d’été à Lacanau (Gironde) 
consacrée ikifortnancm decréa- 
teurs en ciné-photo-cadio-télé- in- 
formatique, un festival de la 
création audiovisuelle non profes- 
sionnelle- à Sarlat (Dordogne), 
une opération « Cinéma chez 
nous» en Lot-et-Garonne, une- 
rencontre d'express i on occitane à 
Orthez (Pyrénées-Atlantiques) . 
Enfin, à Pmi, en novembre der- 
nier, un colloque confrontait les 
responsables associatifs aux re- 
présenRantsdes ministères de la 
communication, de la culture et 


du temps libre sur le thème « dé- 
centralisation et communication 
sociale locale ». 


d’expérimentation 

H est rare qu’un mouvement 

d’éducation populaire se mobilise 
avec une telle constance sur le 
terrain de Paudiovisuel mais ü 
faut souligner que depuis quel- 
ques années, l’ Aquitaine semble, 
en ce domaine, un champ d’expé- 
rimentation privilégié. C’est 
d’abord la câblage de Biarritz en 
fibres optiques : dès la mi-83, ce 
réseau, véritable vitrine technolo- 
gique, permettra d’offrir à 
quinze cents abonnés des di- 
zaines de services allant du visio- 
phone à la consultation de ban- 
ques de données. Mais c'est aussi 
la télématique : en octobre der- 
nier, le quotidien Sud-Ouest et 
G. Caïn, filiale de la Caisse des 
dépôts et consignations, ont lancé 
Télésud, un centre serveur régio- 
nal émettant vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre. Ses services in- 
téressent aussi bien l’éducation 
nationale, l'action sanitaire qne 
les exploitants agricoles ou les 
municipalités. Onze progr ammés 
au total qui peuvent être 
consultés à partir d'un millier de 
terminaux Mini tel. Ce nombre 
de terminaux augmentera d’ici 
1985 avec Farrivée des annuaires 
électroniques, une décision prise 
en juillet dentier par le conseil ré- 
gional. 


A Pau, c'est le système An- 
tiope qui permet à trois cents 
agriculteurs de consulter le ma- 
gazine Téléchamps (le Monde 
dimanche du 15 février 1981). 

Enfin, l’Aquitaine sera l’une dés 
trois premières régions & disposer 
d’une société régionale de télévi- 
sion dont les moyens devront per- 
mettre une véritable autonomie 
de production. FR 3 a voulu en 
donner un avant-gofit en dépla- 
çant aux Assises de l’audiovisuel 
une équipe de vingt personnes 
pour réaliser son journal télévisé 
en direct. 

Entre le publie 
et le privé 

L’ensemble de ces initiatives 
représente un véritable défi aux 
mouvements associatifs non seu- 
lement parce qn*ii déplace leur 
champ d’action social et culturel 
mais aussi parce qu'il introduit 
un changement d’échelle écono- 
mique sensible. « Nous nous 
sommes déjà investis dans la dif- 
fusion du cinéma en milieu ru- 
ral, explique Marcel Desveignes, 
directeur du CREP AC, et égale- 
ment dans la diffusion vidéo 
avec Réseau-Sud, Nous sommes 
prêts aujourd’hui à constituer 
une société de programmes sur 
le câble. Mais pour faire face â 
de tels enjeux, il faut trouver des 
partenaires. Les alliances se 
feront-elles avec le secteur privé, 
très dynamique ici ou avec le ser- 
vice public auquel nous restons 
très attachés ? » 


La réponse est venue de Ber- 
nard Schreiner, député socialiste 
des Yvelines, rapporteur de la loi 
sur la communication audiovi- 
suelle ; « La floraison des radios 
locales - 700 en France. 60 en 
Aquitaine — montre que l’initia- 
tive privée s’impose quand le ser- 
vice public ne satisfait plus le 
consommateur. La société régio- 
nale de télévision peut devenir 
un pôle d’attraction si elle sait 
s’ouvrir à tous les partenaires lo- 
caux. le mouvement associatif 
comme les chambres de com- 
merce et d’industrie ou d’agri- 
culture. C’est par cette ouverture 
que passe le développement de 
l’identité régionale » . 

La direction de FR 3 n’est pas 
insensible à ces arguments et elle 
multiplie, depuis quelques mois, 
les contacts avec le CREPAC. 
Mais l’objectif prioritaire de la 
Ligue de l'enseignement sur la 
région reste la formation, seul 
moyen de dépasser la contradic- 
tion entre l'amateurisme des pra- 
tiques associatives et le niveau de 
qualité professionnelle requis par 
les médias audiovisuels. Les as- 
sises régionales ont permis de 
mettre sur pied un collectif de 
formation regroupant le CRE- 
PAC, FR 3, les universités de 
Bordeaux et de Pau et la direc- 
tion régionale du temps libre. 
• Tous les ministères ont des li- 
gnes budgétaires audiovisuelles. 
affirme Bernard Schreiner. Nous 
avons trois ans pour réunir tous 
les partenaires régionaux et leur 
dire : à vous de jouer. » 

PATRICIA GANDIN. 




Cours de chimie 

Régie cassette vidéo IR.C.V.) 
poursuit avec un certain courage 
sa tentative de créer un pâle 
<fédition et de distribution pour 
des programmes vidéo s institu- 
tionnels » . Après une première 
cassette sur la vie municipale et 
des documents de formation sur 
la communication, la formation 
continue et la sécurité du travail. 
R.C.V. se tourne vers un pro- 
gramme de formation très tech- 
nique avec un cours de chimie 
ai onze cassettes. 

Ce cours s'adresse en priorité 
aux entreprises et aux labora- 
toires. mais il peut être aussi uti- 
lisé par des établissements 
d’enseignement. La rigueur 
scientifique du contenu est au- 
dessus de tout soupçon puisque 
ie cours a été produit par la 
firme allemande Bayer A.G. pour 
ses besoins de formation in- 
terna. Saris douta est-ce à cane 
conception germanique qu'on 
doit une certaine lourdeur didac- 
tique. mais aussi une grande ef- 
ficacité. On n'a pas lésiné sur 
les expériences filmées ni sur les 
schémas animés. 

Quatre vidéocassettes sont 
déjà disponibles : ta structure 
moléculaire de la matière; les 
mélanges et leur séparation mé- 
canique; la séparation thermi- 
que ; la séparation par cristalli- 
sation. dissolution et 
sublimation. Chaque cassette se 
compose de cinq & sept parties 
distinctes et est accompagnée 
d'une brochure explicative très 
détaillée. 

* Collection chimie. R.C.V. 
formation. Édité et distribué par 
R.C.V. département institution- 
nel : 255, rue Gallienï, 
92100 Boulogne-Billancourt 
(«U. 60S-76-S0). 

les Beatles 

Un petit film en forme de col- 
lage surréaliste sur la carrière 
des Beatles sépare deux 


concerts, filmés l’un au BudokBfl 
Hall de Tokyo en 1986 et l'au- 
tre au Shea Stadlum de New- 
York en 1â65. La force de 
l'image vient ici du contraste en- 
tre la transe hystérique de ces 
fouies immenses et l’extrême 
sobriété de nos quatre com- 
pères sur scène. Quant à la mu- 
sique [Help. Hey Judo, Rock ’n 
mil mûrie etc.}, elle démontra 
une fois de plus que la poésie 
n'a rien à voir avec la puissance 
des décfcels ou l'abondance des 
synthétiseurs. Une cassette 
drôle, furieusement vivante avec 
un rien de nostalgie. 

* Les Beatles. 95 au. Édité par 
Cinéthèque et distribué par 
G.C.R. et la Sodis. 


FILMS 


Pour les enfants 

Gédéon. dessin animé de Mi- 
chel Ocelot. Edité et distribué 
par R.C.V. 

U était une fois l'homme (épi- 
sodes 1 1 et 12). Séria télévisée 
d'Alabert Bah lié diffusé sur 
FR 3. Edité et distribué par 
R.C.V. 

Le Magicien d’Oz. Dessin 
animé de Fumihiko Takayama. 
Édité par Adès, collection Lan- 
terne magique et distribué par 
3 M. 

FamiRa. Un programme de 
deux heures, composé de des- 
sins animés et d'un film d’aven- 
tures. Edité par Vidéo moderne 
et distribué par Vidéologis. 

Prune des bois, de Marc Lo- 
bât sur une musique de Pierre 
Perret. Edité et distribué par 
V.P.E. 

Les Fables de La Fontaine. 
Dessin animé de Georges de la 
Gandière. Deux vidéocassettes 
éditées et distribuées par V.P.E. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 
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Tâérama prépare un maga- 
ane . • 

On riaa est encore qu'au tour- 
nage do numéro’ zéro mais on sait 
dijàquece vidéamagaztne s'appe- 
llera Entracte et qo*3 traitera avec 
humour, insolence et parti-pris du 
cinéma/ dii théStrê, de la mode et 
bien entendu de la vidéo. Le projet 
est ambitieux puisque Télérama 
espère vendre cent mille cassettes 
au prix de fa cassette vierge. Pour 
y parvenir, les xjratre-vinflts mi- 
nutes de programme seront com- 
plétées par dix minutes de pubfi- 
cité. ■ - 

Autour de son berceau, la vr* 
dé om a gàrir ra Entracte ne manque 
pas de bonnes fées. Tout d'abord 
réquipe rédactionnelle de T&é- 
ramar qui y exercera son tâtant cri- 
tique.. Poix l'image, c'est Hervé 
Nncet Média Marketing Interna- 
tional qui peaufinant une m&af en 
page électronique résolument mo-. 
deme. Ec pour «uronner fe tout. 
Havas po ur r ai t s'occuper cfefaré- 
gie pubSotaira et de ie promotion 
du produit- 

ImUbération 

Le. quotidien LAiration se met 
fui aussi à fa vidéo. PCcéphore pro- 
ductions. l'un des meilleurs 
groupas: vidéo indépendants, va 
féefiser an Gaison avec les jouma- 
fistesdâ quotidien parisien des en- 
quâteeou des portraits sur las per- 
soonaOtés culturelles, le sport ou 
les p h énomèn e s de société. Ces 
produits aérant ensuite vendus aux 
chahtaa de télévision et peut-être, 
par la suite, édités en . vidéocas- 
settes.. Deux sujets sont déjà en 
cours de tournage. 

J.-F-L 


ÙRqSs Royce 


cassette inventée par Philips sur 
(tes sommets de la qualité et de la 
sophistication. Jamais on n'avait 
tiré autant d'un support magnéti- 
que aussi limité par nature. La ma- 
chine apparaît très impression- 
nante dès l’abord, mais la 
mul tipl ic a tion des commandes et 
des réglages en façade cacha ta 
présence d'un microprocesseur 
puissant qui vient assister futifisa- 
teur dans toutes ses interventions. 
Le système de lecture- 
enrejjstrement ne comprend pas 
moins de trois têtes magnétiques 
înstaBées sur un système de ré- 
glage automatique d* azimut (orien- 
tation des têtes par rapport à la 
bande). Le transport de le bande 
est assuré par trois moteurs indé- 
pendants, dont un entraîna le ca- 
bestan. sir ordre s d'un capteur 
électron i que. 

Bien entendu, ce matériel 
s’adapte h tous les types de 
bandes existantes grêca au micro- 
processeur qui étalonne automati- 
quement ie système. Ce mW cer- 
veau intervient aussi dans la 
mémorisation des réglages d'égali- 
sateur de fréquence et dans la re- 
cherche de séquences. Les niveaux 
d’entrée et ch sortie sont réglables 
séparément et par canal, et ü est 
possible de mélanger une source 
stéréophonique avec un signal pro- 
venant d’un microphone^ Ce som- 
met de la gamme Naksmichi (une 
douzaine de modèles, tous tès per- 
formants) est accessible pour un 
peu moins de 18 000 F et ta ver- 
sion « luxe a. façade plaquée or et 
coffret de bois de rose, pour 
33 000 F environ. Le prix de la 
perfection ! 


PHOTO 


à cassette 

Avec te platine 1000 ZXL. Na- 
fcanücbi a basé la très populaire 


Rashes confortables 

Pâmé les nouveaux ftesches 
électronique à usage d'amateur, 
trois modèles retiennent r atten- 
tion. les Metz 38Ct 2. National 
PE 3875 et Osrem VS 300 Studio. 
Première qualité de ces lampes : 
leur nombre-guide est au moins 
égal à 30 pour des fils de 
100 / 21 “! SO. ce qui donne un 
Srang confort d'utilisation, que le 


f8m soit peu sensible (comme de 
Kodachrome 25ou L'Agfa- 
c brome 50) ou que la torche soit 
utilsée en éclairage indirect. La se- 
conde qualité de ces appareils, 
précisément, c'est de permettre 
teefiement cet éclairage indirect 
grâce à un réflectew orientale (H 
peut être dirigé vers le plafond 
d'un appartement ouvers un écran 
blanc disposé contre un mur). 
Cette technique est particulière- 
ment r eco m mandée pour assurer 
un éclairage doux et pots obtenir 
une lumière relativement homo- 
gène du premier au dernier plan. 

Les trois ftesches permettant 
aussi l'exposition automatique 
grâce à la présence d'une cellule et 
d'un micro-calculateur, lis peuvent 
être couplés à la plupart des appa- 
reils reflex actuels. L'automatisme 
est débrayabte pour permettre un 
réglage manuel du diaphrame de 
l'objectif, ce qui est indispensable 
avec les sujets difficiles (absence 
de fond extérieur, fond trop som- 
bre, personnages disposés en pro- 
fondeur à des distances cfifférentes 
de l'appareil, photos rapprochées 
de détails etc.). 

Les caractéristiques particu- 
lières de ces flasches sont les sui- 
vantes: 

tes caractéristiques particu- 
lières de ces flasches sont les sui- 
vante: 

- Metz 36 CT 2 : nombre- 
guide de 36, largeur variable (te 
faisceau formé par le réflecteur 
(pour couvrir le champ des objec- 
tifs de 28 à 100 mm de focale), 
automatisme pour cinq dia- 
phragmes. 

— National PE 387 S : 
nombre-guide de 38. affichage al- 
phanumérique des paramètres en 
service, faisceau è angle de champ 
variable, cinq automatismes d'ex- 
position. plusieurs puisances d'uti- 
lisation. 

— Osram VS 300 Studio : 
nombre-guide de 30, faisceau i 
angle de champ variable, automa- 
tisme d’exposition pour trois dia- 
phramgmes et dispositif économi- 
sant F énergie (un thyristor coupe 
r alimentation dès que sujet a reçu 
suffisamment de lumière). 

ROGER BFHONS. 
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LE «STABAT MATER» 
DE HAYDN 
par Michel Corboz 

Curieuse œuvre que le Stator 
Mater de Haydn. On ne pouvait 
certes penser qu’il serait boule- 
versé par la mort du martre de 
chapelle des Esterhazy. qui allait 
lui permettre en 1767. à trente- 
cinq ans. de monter en grade... 
Et. de fait, il ne l’est pas. 

Mats c'était une belle occasion 
de déployer son talent de musi- 
cien sacré aux oreilles de toute la 
cour, et il ne manque pas de le 
faire dans cette fresque d'une 
superbe écriture. On est au 
concert spirituel, dans la bonne 
société, et les excès préromanti- 
ques seraient mal vus ; tout juste 
quelques sanglots dans le choeur 
initial sur Lacrimosa. un chœur 
véhément et indigné (« Qui ne 
pleurerait en voyant la mère du 
Christ 7 ») et un Flammis ord qui 
va comme le vent pour échapper 
aux flammes de l'enfer et donner 
un instant la chair de poule à 
r auditeur. Un peu de chant italien 
et de belles vocalises détendront 
l’atmosphère, comme dans le Fac 
me cruce ou le ténor demande 
avec tant de bonnes volonté à 
être « enivré de la croix et du 
sang du Christ ». 

Tout au long, c'est ainsi le 
reflet d’une religion assez quié- 
tiste. consolante, d'une douleur 
décente quasi gluckiste. souvent 
lumineuse comme du Haendel. où 
la crainte devant la mort et son 
mystère / Quando corpus I se 
dénoue en doux espoir à la pen- 
sée du Paradis qu’une fugue irré- 
ststbla rend déjà présent. 

Le lyrisme, la tendresse, l'élan 
de Michel Corboz. en connivence 
« amoureuse » avec son Ensem- 
ble de Lausanne, trouvent leur 
meilleur emploi dans cette œuvre, 
peinte aux couleurs idéales de 
Raphaël par de merveilleux 
soéstes : Sheila Armstrong, Anne 
Murray. Martin HiU et Philippe 
Huttenlocher (Erato. NUM 
75025). 

JACQUES LONCHAMPT. 

MOTETS ET ARIAS 
CHANTÉS 
par Henri Ledroit 

Au gré d* un itinéraire passion- 
nant dans révolution de la mono- 
die d'église, un disque de 
« Motets et arias à voix seule du 
dix-septième siècle » apporte la 
révélation du très grand talent 
d'Henri Ledroit, haute-contre qui, 
après avoir été à l'école des 
contre-ténors anglais, a su trou- 
ver un registre très personnel, 
marié à un style vocal admirable- 
ment approprié à l'expressivité de 
ces textes latins, tous empruntés 
— à part les deux Concerts spiri- 
tuels de Schütz - à la liturgie 
catholique. 

Il faut d'ailleurs relever, au 
niveau des œuvres (qui appartien- 
nent toutes au genre de l’air pour 
voix solo), un heureux drama- 
tisme qui sert au mieux la théâtra- 
lité naturelle du chanteur. L'audi- 
teur se trouve plongé ici au cœur 
de la dialectique baroque, avec 
cette extraordinaire union du 
sacré et du profane qui caracté- 
rise à T époque les rapports de la 
musique et de la religion. C* est le 
principal apport du stüe nuovo qui 
fart alors passer un souffle de 


passion et de vie sur le dialogue 
de J' âme et de Dieu. En fait, 
l'opéra naissant pèse de tout son 
poids sur les pages marquées tant 
par le récitatif intense du jeune 
drame lyrique que par l'élan vir- 
tuose d'un chant libéré des 
contraintes de l'écriture contra- 
puntique (O dulce nomen de 
Grandi). 

De ces traits novateurs qui 
vont dicter leur conduite à des 
générations d'interprètes, 
l’approche d'Henri Ledroit rend 
parfaitement compte et nous fait 
découvrir, antre autres, las rares 
beautés des motets du Liégeois 
Hodemont, tout à fait dignes 
d’être comparés, quant au poids 
d'émotion des mots, aux 
Concerts de Schütz. son contem- 
porain. Dernier atout : cet enre- 
gistrement est superbement 
animé, sous l'angle instrumental, 
par les cordes d'époque et 
î'organo du legno (petit orgue 
positif en bois) du Ricercar 
Consort (Ricercar, RIC 013). 

ROGER TELLART. 

« ORPHÉE ET EURYDICE » 
DE GLUCK 
par Riccardo Muti 


interprètes choisis dans le Gotha 
du chant belcantiste actuel : 
Samuel Ramey. superbe basse- 
bouffe de cette nouvelle école 
américaine riche en talents, dont 
on ne sait si la qualité du timbre 
l'emporte chez lui sur la précision 
du style ou sur r évidence de la 
personnalité ; Léo Nucct, pleine- 
ment dans son emploi ici. même 
s’a ne fait oublier personne, tout 
simplement parce que néstotae 
du rôle de Figaro est trop chargée 
d* histoire pour qu'on y oublie qui- 
conque ; Marityn Home enfin, 
dont Ratine n'est sans doute pas 
le meilleur rôle rossinien, mais 
qui, une fois de plus, est étourdis- 
sante de verve et d'abattage, 
malgré ses outrances coutumières 
et quelques erreurs (dont ces 
ornements du registre grava, qui 
correspondent à sas moyens plus 
qu’au personnage de Rosine, 
musicalement plus léger). 

Quel dommage dès lors qu’on 
ait retenu, pour Almaviva, un 
ténor (Paolo Barbacini) dont 
l’insuffisance vocale, technique et 
stylistique réussit presque à dépa- 
rer un enregistrement qui offre 
tant d'aspects remarquables ? 
Avec l’orchestre et les chœurs de 
la Scala de Milan (3 disques CBS, 
37.862). 

A. A. 


Voici un Orphée qui risque de 
pâtir des hasards de la chronolo- 
gie. Venant si peu de temps après 
la version de René Jacobs et 
Sigiswald Kuijken, il semble faire 
fi de leur révolution musi cologi- 
que. en demetsant fermement 
cantonné dans cette vision 
romantique de Gluck que Berlioz a 
imposée. Venant tout de suite 
après la bouleversante interpréta- 
tion de Dame Janet Baker, il place 
Agnès Baltsa dans une situation 
de concurrence rude. 

Oublions donc un temps toute 
comparaison pour saluer d'abord 
la majestueuse construction que 
dresse Riccardo Muti, itafiants- 
ame dans son parti pris théâtral, 
toute de reliefs et de couleurs et 
d'un tragique certes plus proche 
du pathos grandiose du dix- 
neuvième siècle que de l'hiéra- 
tisme sobre de Gluck, mais sincè- 
rement prenant. Saluons aussi 
Agnès Baltsa d'avoir osé affronter 
un héritage qu est devenu un 
mythe (Kathleen Ferrier, Maureen 
Forrester) et de ne le pas trahir. 
Qu'elle ne fasse oublier personne 
est chose certaine. Qu’elle ne ren- 
verse pas la révolution de René 
Jacobs est chose non moins sûre 
Mais que. dans cette option, avec 
ses moyens et grâce à une indé- 
niable personnalité lyrique, elle 
égale la légende, c'est chose 
faite. Avec aussi Margaret Mar- 
shall, Edita Gruberova, les 
Ambrosian Singera et l'Orchestre 
Philharmonie (2 d. EMI. 167- 
43.26617 : offre spéciale). 

ALAIN ARNAUD. 

«LE BARBIER 
DE SÉVILLE» 
par Riccardo Chaiily 

D'abord un chef, présent dès 
les premières mesures de l'ouver- 
ture, chef d'orchestre connaissant 
le secret des couleurs et des 
rythmes ; de l'équilibre des 
masses et des détails : chef 
d'opéra aussi, sachant l'impor- 
tance de la tension dramatique, 
de la découpe des scènes et des 
effets de contraste. Ensuite des 


TROIS ŒUVRES 
de 

François-Bernard Mâche 

Le groupe de Recherches Musi- 
cales, dont il fut membre de 1 958 
à 1963, consacre à François- 
Bernard Mâche un disque particu- 
lièrement intéressant, un des 
rares parus ces derniers temps en 
matière de musique contempo- 
raine. Les trois œuvres, toutes de 
composition récente, illustrant 
bien la démarche de Mâche, qui 
relève de la musique concrète, 
mais utilise aussi des bruts enre- 
gistrés sur bande, simplement 
reproduits sans la moindre mani- 
pulation et montés; car Mâche 
s'attache essentiellement à la 
fusion du « naturel » et du c cul- 
turel >. 

Dans Amorgos, pour 
douze instruments et bande 
magnétique (1979). du nom 
d'une des 3es des Cydades, la 
bande ne restitue, presque tou- 
jours à l’état brut, que des bruits 
d'eau. Sopiana. pour flûte, piano 
et bande (1980), de l’ancien nom 
romain de la ville hongroise de 
Pecs, où l'œuvre fut créée, trans- 
crit des sons d’oiseaux et tend à 
abolir g la distinction entre 
signaux animaux et musique 
humaine ». 

Kassandra, pour quatorze ins- 
truments et bande (1977), qui a 
reçu le Prix ItaBa, retient spéciale- 
ment F attention. Sons manipulés 
et sons naturels, instruments 
familiers et instruments extra- 
européens, se mêlent et s'oppo- 
sent en une succession de dix épi- 
sodes à caractère tantôt réaliste, 
tantôt onirique. Jacqueline 
Mefano (piano) et Pierre-Yves 
Artaud (flûte), l'Ensemble du Nou- 
vel Orchestre Philharmonique et 
les Solistes de r Ensemble 2e2m. 
sans oublier le chef Bots de Vmo- 
gradov, nous persuadent aisé- 
ment que pour eux une telle musi- 
que n*a plus de secrets 
(INA-GRM, 9107 mi). 

MARC VTGNAL 
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DAVID B0WŒ 
«Rare» 

On connaît le procédé des 
fonds de tiroirs. Passé un certain 
degré de popularité, aucun musi- 
cien n’y échappe. Par la force des 
choses, la plupart enregistrant 
des morceaux qui, pour une raison 
ou pour une autre, ne sont pas 
utilisés commerciaternent. C’est 
souvent le cas des titres qui, réa- 
lisés en fonction -d* un album, sont 
écartés au moment de la sélec- 
tion. Ces enregistrements devien- 
nent des raretés (des collectors) 
qui selon leur qualité ou leur inté- 
rêt sont plus ou moins cotés sur 
un marché de plus en plus institu- 
tionnafisé. 

Ce 33 tours compilé par la 
Riale italienne de RCA participe 
de cette démarche. Ragazzo Solo, 
Ragazza Sola. qui ouvre r album, 
est une version de Space Oddity 
chantée en italien en octobre 
1970. Enregi str é pendant tes ses- 
sions de Ziggy Stardust et publié 
en avril 1973 sur la face 8 du 
45 tours Drive-in S aturday. 
Round and Round de Chuck Berry 
est l’un des titras les plus intéres- 
sants de cet album, David Bowie 
s'étant rarement essayé au 
rock* n roll sur le vinyte. 

Am st er da m a fait l'objet de la 
face B du 45 tours Sorrow en 
septembre 1973 ; l'adaptation 
anglaise a été écrite par Mort 
Shuman. Grand a d m ira t eu r de 
Jacques Brel, Bowie l'avait ren- 
contré en France à cette époque. 
Holy Holy a été publié en 
juin 1974 sur la face du 45 tours 
Diamond Dogs. Enregistré en 
public en 1972, Partie in Detroit, 
qui n' avait pas trouvé sa place sur 
le double abum David Live. avait 
été publié en face B de Knock on 
Wood en septembre 1974. La 
ve rs io n de Young Americans , , qu 
t e rmin e la pre mièr e face, pro p os a 
un mixage différ e nt de l'européen 
qui avait été fait en fonction du 
marché américain en 
février 1975. 

Enreg is tré au cours des ses- 
sions de Hunky Dory, Veiv&t 
Co/dmàw. qui débute la seconda 
face, a fait l'objet en septem- 
bre 1975 du Troisième morceau 
sur le maxi-45 tours Space 
Odrfity: David Bowie y joue de la 
guitare, du piano et du saxo- 
phone. Heldan est la version alle- 
mande de Hamas réalisé en sep- 
tembre 1977 (David Bowie avait 
également enregistré une version 
française de la chanson à cette 
époque, ces 45 tours étant des- 
tinés aux marchés respectifs). 
Réengistrée en 1979, cette ver- 
sion de John, Pm On/y Dancing 
(Again). a été réalisée pendant les 
sessions de Young Americans 
(elfe figure déjà sur l'album de 
compilation Changes Two). 

Moon of Alabama de Kurt 
WeHI et Bertolt Brecht a été enre- 
gistré en 1980 sous le titre de 
Alabama Song. préfigurant l'enre- 
gistrement de Baal. L'album se 
termine per Crystal Japon, un ins- 
trumentai qui avait été enregistré 
pendant les sessions de Scary 
Monsters avant de figurer en 
face B de Up The HiU Backwards 
en mars 1981. 

Parallèlement à ce 33 tours, 
RCA sort un 45 tours où David 
Bowie, en duo avec Bing Crosby, 
inter prè t e une version de Peace 
On Earth Uttie Drummer Boy. Cet 
enreg is tremen t avait été effectué 
en 1977 è l'occasion d'un show 
télévisé pour Noël animé par Bing 
Crosby. (RCA, PL 45406). 

THEGLADIATOBS 
«BackTo Roots» 

La situation des Gteréators est 
typique de celle du reggae jamaï- 
quain qui souffre d'un manque de 
structur e dans une industrie de 
bric et de broc. Dans les 
années 60 . le poupe travaille 
pour le compte de Sir Coxçone, 
un producteur ksesl que le nez fin 
et les scrupules qui le sont encore 
plus. Pifiers des studios, Us enre- 
gistrant è la chaîne, pour des 
cachets dérisoires, des 45 tours 


derrière des chanteurs oui s» suc- 
cédant avec plus ou moi n s de 
réussite. 

Au mifieu des armées 70 c'est 
le dâxit de le vague du reggae et 
le temps des panda espoirs : 
pour un groupe jamaïquain. si gn e r 
avec une compapim ctiacographe 
internationale est te seul moyen 
de s* en sor t i r, tsiand et Virgin sa 
disputent le marché. Os sont an 
fart |*un des sués poupes exis- 
tants. simpiemem pares -qu'ils 
possèdent des instruments et 
qu'ils ont tP» pratique du studkx. 

Un contrat avec Virgin et le 
groupe se retrouve vit© devant le 
paradoxe d'avoir enregistré des 
33 tours, auréolés d'une légende, 
qu s'imposent co m me des classi- 
ques du reggae, mais dont tes 
ventes sont insuffisantes pour 
leur permettre de tes appuyer per 
des tournées à l'extérieur de TBe. - 

Pour subsister, les musiciens 
continuent d'enregistrer pour 
d'autres des 45 tours destinés au 
marché local grâce à Léo Lee, w 
Chinois immigré qui tient un bazar 
dans la périphérie de Kingston, et 
qui cirait suffisamment en eux 
pour tes produire. 

Pendant les années 80. pour 
Virgin, qui a signé des groupes à 
tour de bras, te bilan est négatif, 
et tes Glaréateurs fora partie de 
ceux qui sont libérés de leur 
contrat. Il faucha la ténacité de 
quelques mordus du reggae en 
France pour leur permettre 
cf enregistrer sur te petit label 
€ L’Escargot ». Le résultat, le 
voilà : une petite merveiBe de reg- 
gae réalisée par l’un des plus 
fameux groupes du genre. La 
beauté des mékxfies et Ja mape 
des voix aux harmonies sati n ées, 
c’est tout bâte, tout ample, bête- 
ment et simplement superbe. H 
suffit d'en demander. (« L'Escar- 
got», cfet. RCA. ESC 41 9L 

LED ZEPPELIN 
«Coda» 

A la fin des années 60, Led 
Zeppefin inventait te hard rock. . 
On se te tenait pour dit. Plus de 
dix ans après, les groupes qui ont 
emprunté leur siBage ne font que 
répéter, sans imagination, tes 
données qu'ils ont posées et 


qu'aux saute ont fléossi à tian s- 
eender par une inspiration saphte- 
tiquée, isi jeu parfaitement maî- 
trisé, et cette espèce de xtàréa 
inégalés qui existait dam Jaur réu- 
nion. Un groupe de hanf rode, oui 
- te plus grand, te plus baao, te 
plus noble- - mais qui ns jouait 
pas que du rock dur. Leur carrière, . 
on te connaît : le succès phéoo- . 
menai tes disques de référance, 
les tournées qui égalaient cefiea 
des Stonea dans te déme tte». . ... 

. Pourtant, su m oment de te . 
séparation, après la mort de son 
batteur, John Bonham, led Zep- 
pelin était déjà un groupe mari- . 
bond, un dinosaure étouffé par te -, 
gig an ti sm e qui rinBnçbiôsad. On 
a vu récemment Robert Plant, te 
chanteur, se tancer dans T aven- 
ture d’un elbum solo peu convain- 
cant. tandis que Jêrany Page; te 
guitariste/ enregistrait' ta banda 
sonore cTun Bm avec Chartes 
Bronson qui Tétait encore m oi n s. 
Coda — c'est te terme lacf âti qiie 
utilisé pour te fin d'un moreesu — 
est tel de ces disques posthumes - 
que tes marchands <x» Thabaude 
de publier pour exploiter un Son 
qui n'e pas fini de ren dre (cf. Jirre 
Hendrix, Jante Jopfin. Jsh Morri- 
son. las Bastie» et consorts) è 
cette réfféra nca qu e. Lad Zappefci 
possédant sa propre mason de 
production (Sausn Song), ce 
33 tous est la wfaxné du groupe 
et par co n séquent resp ec tueux de 
sa création. Jimirny Page en est te 
producteur. ■■ - 

On trouve ainsi hué morceaux 
inédits dont deux reprises (We're 
Coma Groom de Ben £. Kîng et f 
Can't Quri You Baby de WUe 
Dixon) qu sont sut du msserid 
qui, faute de place, n'a pas été 
utifisé pot r tas afixora, soit das 
enregistrement aussi révéra que 
des répétitions. Pris séparém ent, 
les m orceau x sont de quafité. 
mate l'e n se m ble e st tw peu Pé r o u - 
tant, -qui passe d'une époque à 
r autre frisant des bonds dans le 
temps sans « conducteur autre 
que celui d'avoir nés en valeur te 
jeu de John Bonham au mixage. 

Un doomera et, après tout, une 
façon' assez pudique de rendre 
hommage au bàtteur défunt. 
(WEA, 790051-0- 


ALAffU WAIS. 



RENEURTREGER 
«Cotation privée» 
«Hum!» 

Certains jazzmen français 
cèdent è la panique-devant leurs 
cfiffictetés actuelles : Bs réda- 
ment des mesures protection- 
restes contre leurs concurrents 
américains, n faut leur recom- 
mander de méditer en écoutant 
le très bel abum publié sous te 
titre Coi/ectian privée. Tous sont 
certainement d'accord pour 
reconnaître an René Urtreger 
une voix authentique du jazz, et 
pas seulement français. 
S'imaginent-ils vraiment que ce 
pianiste, ri doué quH - fût au 
départ, aurait échappé à la 
copie-carbone de Bud PoweK, 
s'il n'avait pu- jouer avec 
quelques-uns des créateurs de 
la musique qu'a lui a bien faBu 
commencer par simpiement 
reproduire ? 

C'est évide mm ent au contact 
de gens comme Miles Davis. 
Kenny Clarke, Sormy Stiti, Chef 
Baker - pour ne citer, que ceux 
qui sont présents è ses côtés 
dans ce cfisque - qu* Urtreger 
est devenu à son tour un poète 
du jazz, c'est-è-rére quelqu'un 
qui exprime spontanément sa 
sensfâüté, ses émotions dans 
un langage rigoureusement 
codé. 

le bebop, de ce point de vue, 
est une épreuve de vérité : 


obéissant è des règles rythmi- 
ques, harmoreques. méforéques 
aussi COTtreignames que cages 
dont joue Bach dans r Art de la 
fugue, fl a vite eu en France des 
servants pteins de savoir-faire. 
Mais on compte sur tes doigts 
de ta mate gauche de Django 
Refnhsrdt les musiciens qui. 
comme René Urtreger; ont frit 
du tangage bebop l'expression 
de leur passion, è tous tes sens 
de ce tanné, de la souffrance è 
ta.jota- En jazz, en cela S'appelle 
le c feefing w. et H s'acquiert per 
osmose avec ceux q» en sont 
pétris presque de naissance: les' 

. jazzman américa ina Se défen- 
dre contre eux, ce serait «occu- 
per du cœur de te musique que 
nousarmons. 

En même temps que cet 

album - d'extraits rie concerts - 
inédits où souffle r esprit (ce qii, 
dans tes~deûx plages ou joue le 
bouleversant Miles Davis de 
l'époque d’ Ascenseur pour 
l'échafaud, priEe largement la 
médiocre qùafité enregistre- 
ment); tes disques Cartyne ré- 

érétsnt. en equscffetiûft et av 
tirage Arrêté te splendide abum 
qui avait vaüu è René Urtreger te 

prix Django Reinhanftett19TOr. 
Hum h Ce sont les. Mtiâfes de 

Humer, Urtreger et Mœhekrf. 
Les voHêc tes trois doigts de ' 
Django l (Carfyne 006 te 007). 
réstr. Murica.) -T’.’ 

. MICHEL CONTAT.' 
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Théodore W. Schultz 
on économiste optimiste 

Pour Théodore W. Schultz, prix Nobel 
d'économie en 1979, les catastrophes, 
qui menacent notre planète 
(surpopulation, crise, pollution...), 
ne sont pas inéluctables : en effet, l’homme 
a toujours montré sa capacité à s’adapter 
aux situations apparemment sans issue... 


N * É en 1902 aux États-Unis, doo- 
taur de l'université du Wïnscon- 
rin, Théodore W. Schultz com- 
mence en 1930 sa carrière 
d'enseignant à l’université agri- 
cole de Ilcwa. En 1943, 3 est 
nommé professeur & runivtasîté 
de Chicago, dont 3 dirigera le 
prestigieux département d’éctmomie 
pendant de hrng”** années, H écrit dès 
lors de nombreux articles et ouvrages, 
dont notamment Tnmtforming traditio- 
nal agriculture (1), appliquant au sec- 
teur agricole la théorie Économique et 
ses méthodes d’analyse. 

Depuis une vingtaine d’années, ses 
recherches se sont essentiellement axées 
sur la valeur écrawmiqae de Fédneation 
et rînvestissemaii en capital humain. 
Son plus récent ouvrage sur la question, 
qui sort ce mois-ci sons le titre II n’est d e 
richesse (tue d’hommes, est son premier 
livre traduit en français (2). Cestpour 
l’ensemble de ses travaux sur le dével op- 
P économique, et particulièrement 
sur les problèmes des pays en voie de 
développement, qu'il a reçu en 1979 te 
prix Nobel d'économie, avec r Anglais 
Arthur Lewis. ZI a inauguré le grand Icol- 
loqae organisé récemment par l’ESSEC 
et la Chambre de commerce et d’indus- 
trie de Versailles sur le thème : «La ges- 
tion du développement ». 

«Plusieurs études de prospective 
parues çes deràfirea «nuées ont alerte 


Portion mondiale sur les dangers jpi 
menacent la planète à terme. Ces 
inquiétudes vous semblent-t-eües fon- 
dées? 

— H est vrai que, dans les deux der- 
nières décennies, nous avons vu se multi- 
plier tes cris d’alarme : contre l’explosion 
démographique, te manque d’espace, les 
perspectives du Club de Rome.» Mais 
cela est tout simplement faux. Je me 
rappelle qu’il y a cinquante ans an tenait 
déjà le même langage. Prenez la Grande- 
Bretagne : au début du siècle, on disait 
qu'elle manquerait bientôt de blé. Aux 
Etats-Unis, nous étions persuades que tes 
Européens seraient condamnés à tout 
importer. Et aujourd’hui ce sont de 
grands exportateurs de produits agri- 
coles, la France notamment. 

» Que s’est-3 passé ? Tout simple- 
ment que les individus se sont adaptés à 
la situation. Es se sont accommodés des 
ressources dont ils disposaient ou bien ils 
ont trouvé des substit u ts à la terre grâce 
aux recherches entreprises. Qui peut 
dire aujourd'hui ce qui ressortira des tra- 
vaux des bi o logistes ? 

- Lorsque M. MacNamara déclare 
que ■ l'accroissement de la population 
» est, après la guerre nucléaire, le pro- 
» blême 1e plus grave auquel le monde 
» devra faire face au cours des pro- 
» chaînes décennies » (3) on que le 
secrétaire général de PO.U.A., 
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annonce qne « l'avenir semble sans ave- 
» nir» (4), cela n’entame-t-fl pas votre 
o ptimism e ? 

— Les gens ne regardent pas les 
choses en face. Le débat sur là crois- 
sance démographique en est FÜlustra- 
tion. E n'y a pas ri longtemps, tes Euro- 
péens étaient aussi pauvres que 
beaucoup de pays aujourd’hui, et leur 
comportement présentait bien des simili- 
tudes avec celui des populations des pays 
actuellement en voie de développement, i 
Or les populations européennes ont vu 
leur croissance démographique se ralen- 
tir considérablement. 

» L’exemple du Japon est encore plus 
frappant : quand j’étais étudiant, 
j’apprenais que le Japon était fini, que sa 
population allait exploser... et puis en dix 
ans le taux de natalité a chuté. Le même 
phénomène se produit actuellement dans 
un grand nombre de pays pauvres : 
Colombie, Costa-Rica, Taiwan, Corée 
du Sud. Pourquoi ce renversement de 
tendance ? Parce qne les populations de 
ces pays ont trouvé d'excellentes raisons 
pour choisir d’avoir des familles moins 
nombreuses et qu’elles se sont compor- 
tées en conséquence. On sous-estime tou- 
jours les capacités des êtres hu m ai n s. 

Priorité 

an « capital humain » 

— Précisément, vous écrivez dans 
votre dernier livre qu'il y a, en Occi- 
dent, une tendance générale à sous- 
estimer les facteurs hu mains et à 
surestimer les {acteurs physiques. 

- OuL c’est symptomatique de Taide 
occidentale aux pays pauvres : elle est 
orientée vers la transformation en capital 
physique. Comme ri la terre ou les 
dépenses de structure pouvaient être la 
dé d’une croissance régulière en termes 
de produit national. En revanche, on 
perd de vue l'amélioration de la capacité 
et de l’habileté des populations locales, 
qui est primordiale. Pourtant les seuls 
pays à faible revenu qui aient fait des 
pro g rès solides sont ceux — telle l’Inde — 
où retton a porté sur l’éducation et la 
santé. 

» Je suis totalement opposé à rappro- 
che intellectuelle des États-Unis, de la 


France et des pays occidentaux en géné- 
ral qui consiste & croire que ces pays 
manquent avant tout de ressources phy- 
siques : structures, équipement, irriga- 
tion, terre». Ce qui est bten plus fonda- 
mental, c'est le capital humain et 
l’enrichissement de ce capital. 

— Le sens commun dotmé an mot 
« capital » fait généralement référence 
à quelque chose de matériel. 
Qu'entendez-vous exactement par 
« capital hamam » ? 

— Ce qui est très important lorsque 
l'on parie de capta] humain, c’est de 
bien distinguer le problème de 1a dota- 
tion génétique de celui des connaissances 

acquises. Pour autant que nous le 
sachions, Q semble qu’en gros la distribu- 
tion soit comparable sur 1e plan généti- 
que entre tes grandes masses de popula- 
tion : il y a autant de gens intelligents 
partout. Ce qui distingue tes peuples, ce 
sont leurs acquis. Or ceux-ci sont 1e fruit 
de leurs sacrifices, de leurs efforts, de 
leurs investissements : c’est pourquoi 
l’on peut parier de capitaL Et 1a valeur 
de ce capital réside trait à la fois dans ce 
qu’ils sont capables de faire et de gagner 
et H*"* les satisfactions qu’ils, peuvent eu 
retirer. D s'agit donc aussi bien de la 
santé que de l’éducation, r expérience, 
l’apprentissage sur le tas; en somme 
toutes les aptitudes qu’un invidu déve- 
loppe au long de sa vie. Si ce capital aug- 
mente, il accroît en même temps la pro- 
ductivité du travail, le revenu et les 
satisfactions de son détenteur. Mais la 
question qui se pose, c’est de savoir com- 
ment 1e processus de transformation de 
ce capital s’effectue (S). ’ 



savait ce qn’fls font 


- Pour analyser ce processus, vous 
fondez votre raisonnement not a mme n t 
sur Pidée que le comportement de tous 
les individus pris en tant qu’agetrts éco- 
nomiques est identique (6). En d'autres 
termes, que les choix d’un paysan pau- 
vre d'Afrique ou du riche fermier améri- 
cain sont guidés par un même critère : 
celui de l’optimisation sous contraintes. 

- Un exempte illustrera cela mieux 
que tous les discours. J’étais eu Inde peu 


après Indépendance, au moment où la 
Fondation Ford a commencé un grand 
programme avec le gouvernement indien 
pour former tes fermiers locaux aux 
techniques modernes de production. Elle 
a fait venir des experts des États-Unis : 
des gens très compétents.™ mais pour 
éduquer des agriculteurs américains. En 
Inde, quand les fermiers ont fait ce que 
tes experts leur ont conseillé, üs ont tout 
simplement fait faillite Tout illettrés 
qu’ils soient, les paysans indiens savaient 
bien mieux que les experts ce qui conve- 
nait à leur production. 

» E ne faut pas sous-estimer ces gens. 

Ils savent parfaitement ce qu’ils font. De 
même lorsqu’ils choisissent d’avoir ou • 
non beaucoup d’enfants et de leur drai- 
ner une éducation. Lorsque l'espérance 
de vie est courte, il n'y a pas de stimula- 
tion pour l'investissement humain. En 
revanche, quand elle augmente comme 
en Inde où les hommes vivent 
aujourd’hui bien plus longtemps que 
leurs aînés, il y a une incitation fantasti- 
que à apprendre. Tout cela est très logi- 
que : ils veulent améliorer leur situation. 

E faut nous débarrasser des préjugés 
encore fréquents malheureusement chez 
beaucoup d’économistes ou d'intellec- 
tuels. Partout 3 existe un ensemble de 
talents, d’intelligence, d’expériences, de 
compréhension, de sentiments, acquis 
après des milli ers d'années. Et cela chez 
les pays pauvres comme chez les riches. 

BERNARD SPTTZ. 

{Lire la suite page XV. ) 


(1) New Haven, London Yale Utrivershy 
Press (1964). 

(2) Editions Bonne!, 30, rue Le Pdetier. 
75009 -ta: 504-20-17. 

(3) Déclaration faite en 1979 Ion de son dis* 
cours devant les assemblées générales du F.M.l. 
et de la banque mondiale, dont 3 était alors pré- 
sident. 

(4) Lors du sommet économique de Lagos 
(O.IIA. : Organisation de l'imité africaine). 

(5) Une bonne introduction & la pensée de 
T.W. Schultz peut être trouvée avec le discours •* 
qu’il b prononcé A l'occasion de la remise du prix 
Nobel. On le trouve sous le titre - The econo- ■- 
mies of being poor « dans k Journal of poliiical ^ . 
economy d’août 1980. 

(6) Lire a ce sujet -The value or theability 

lo Ara\ wilh descquilibria • dons le Journal of > . 
économie littérature, septembre 1975. -? 1 
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CHRONIQUES 


LANGAGE 


Une 

ressource 

pour 

les poètes 

B ES faiseurs de dictionnaires sont 
■ bien embarrassés avec les 
I adverbes dits « de manière », du 
H genre poliment, rapidement, 
R i agréablement.. .Combien y en a- 
JH J t-il à mériter une place dans un 
R A dictionnaire? Pour cinq cents, à 
peu près, pas d'hésitation : ils 
sont usuels, ou au moins facilement 
identifiés. 

Mais il y a les autres, ceux qui exis- 
tent en pointillé, tel ce mauvaisement de 
Rimbaud : les femmes... « regardent 
parader mauvaisement un groupe de 
gamines ». qui n’est pas seulement un 
écart de poète ; un fervemment, qui fut 
de mode au début du siècle : un terrien- 
nement, un campagnardemeni ou un 
paysannement, dont je ne sais s’ils exis- 
tent autrement que dans mon imagi- 
naire, mais qui diraient fort... satisfai- 
Sam ment une façon de vivre vouée aux 
humbles joies de la terre, comme d’ail- 
leurs parisiennemenl ou trêpidamment 
pourraient dire le contraire. 

Première constatation donc : de tels 
adverbes, correctement formés (sur 
mauvais, fervent, terrien...) et dont le 
sens et l’emploi ne présentent aucune 
singularité (sinon leur rareté, à la 
rigueur), ne figurent dans aucun diction- 
naire. Sont-ils cependant « français * ? 
A mon appréciation, oui, tout à fait 

La vieille règle, ou supposition, 
d’après laquelle on formerait des 
adverbes de manière en ment à partir 
des adjectifs, est fausse par les deux 
bouts : pourquoi valablement et pas 
capablement? lisiblement et. pas audi- 
blement ? probablement et pas possible- 
ment ? Mais aussi, à quels adjectifs peu- 
vent bien correspondre notamment, 
sciemment ou impunément ? 

11 y a là, dans notre vocabulaire, une 
classe de mots étranges. La plus litté- 


raire peut-être : on sent bien quel parti 
peut en tirer un écrivain un peu pourvu 
d’imagination, même si on doit à l’occa- 
sion, l’accuser de préciosité à cet égard. 
La plus soumise à la mode aussi : des 
époques (au moins leur littérature) ont 
été plus que d’autres friandes d'adverbes 
rares. 

Le treizième siècle d'abord, qui en a 
créé des quantités, dont beaucoup ont 
disparu de l'usage. Ainsi abandonément 
(avec largesse), aroutément (sans arrêt 
sans prendre baleine), afaitiément (avec 
une grâce un peu maniérée), bassement 
(à voix basse)... Puis le seizième et la 
Renaissance, Ronsard et Amyot en par- 
ticulier. C’est à elle que nous devons ove- 
namment (de façon avenante), caute- 
ment (de façon sournoise, «cante»), 
céléntent (en cachette), closement (en 
privé, secrètement), aptement (de façon 
bien adaptée, efficace), cointement 
(joliment, bellement), et bien d’autres 
dont Ronsard dit, sans doute ironique- 
ment : * ... Quand l'humeur pindarique 
enflait ampoulémeni ma bouche magni- 
fique... » 

Renverser 

l’argument 

Nouveau contingent ou reprise de la 
mode, dans le dernier quart du dix- 
neuvième siècle, chez les « Décadents », 
comme Catulle Mendès, Jean Lorrain, 
René Ghil. Ainsi, lêtument, iorpide- 
meni. torpeusement, sororalement, 
sanctimonieusement, j’en passe et des 
meilleurs ! 

Ces caprices ajoutent à l’embarras du 
dictionnaire. Si les histoires de la langue 
et les grammaires s’accordent pour souli- 
gner la très grande vitalité, dès le Moyen 
Age, de la formation d'adverbes en 
ment, cette vitalité est irrégulière et ne 
touche guère l'usage courant. 

Leur emploi le plus fréquent n’est 
d'ailleurs pas d’indiquer la « manière » 
dont se fait une action. Dans les tables 
de fréquence des mots, viennent en tête 
dans cette catégorie des adverbes plus ou 
moins vidés de leur signification d'ori- 
gine, et qui n'ont plus qu'une valeur 
générale d’affirmation ou de semi- 
négation. Ainsi, évidemment, naturelle- 
ment, absolument, exactement ou par- 
faitement ou forcément. Ou encore, 
finalement et décidément, pour ramas- 
ser, résumer une argumentation et la 
dore. 

Le cas de justement est curieux. Une 
étude à laquelle ont participé OswaJd 
Ducrot et François Recanati fait le point 
avec finesse, à ce sujet, dans le premier 
numéro de Lexique, publication de 
l’Université de Lille-IJJ animée par 
Pierre Corbin (1). 
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On peut définir en principe (et pares- 
seusement) n'importe quel adverbe en 
ment par - de façon + adjectif * : rapi- 
dement. « de façon rapide » largement, 
• avec largesse », ou « de façon Large 
Cela ne marche par très bien pour les 
adverbes d'assertion (dont nous parlons 
ici); et pas du tout pour justement. On 
ne peut pas expliquer : « // a été juste- 
ment condamné à cinq ans de prison », 
ou : • Il a été justement décoré du 
Mérite agricole ». par « de façon juste, 
justifiée, avec justice ». 

Notre adverbe n’a que deux emplois 
usuels bien caractérisés. Le premier est 
temporel : * Il vient justement de sor- 
tir. • Le second réalise ce que les 
auteurs de Lexique appellent une inver- 
sion argumentative. Comme M. Jour- 
dain faisait de la prose, c’est ce que nous 
faisons chaque jour, très simplement, en 
employant Justement pour renverser en 
notre faveur un argument que vient 
d'avancer notre interlocuteur. Ainsi : 

• Je n épo userai pas ce type, je ne 
veux pas finir mes jours à la campagne. 

- Pourtant tu devrais l’aimer, la 
campagne, lu y es née. 

— Justement ! » 

On peut paraphraser : « Cest juste- 
ment, précisément, parce que je suis née 
à la campagne que je ne l’aime pas. » 
Mais l’emploi du mot en simple réplique, 
qui surprend toujours l’étadunt étranger 
de français, a une force beaucoup plus 
grande. 

Les adverbes en ment, de manière ou 
pas, sont une des ressources les plus 
variées du français, et Lexique I apporte 
à leur étude une contribution intéres- 
sante. ■ 

JACQUES CELLARD. 


(1) Presses universitaires de Lille, 9, rue 
Aususte-AogeUier, 59000 Lille. 164 pages, 
60 francs. 


POÉSIE 

CHRISTIAN DOTREMONT 

Christian Dotremoat, qui est né à Tervnrea (Belgique) en 1922, est 
mort en 1979, Il a notamment pabCé Ancienne Eternité (La poésie est titt» 
ha Mathématique du téau (La Boétie), la Pierre et POreSkr (N.R.F.), 
J’écris, dooc je crée (Ziggurat). A titre posthume, on a pu fire Traces 
(Jacques Antoine), Grand Hôtel des valises (Galilée). Avec Asger Jbrn 3 
invente, dès 1948, les peintures-mots, fonde le gnxqie Cobra (Copeubagae- 
BruxeUes- Amsterdam), quU anime avec Karel Appel, Con s tant , CornetUe 
et Alechiusky. Une exposition « Dotremoat peintre de récriture • a fieu 
jusqu'au 31 janvier au Centre culturel Wallonie Bruxelles (127, rue Saint- 
Martin, 75003 Paris). 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


Sur les îles... 

A Soettuürm où, une mât, avec une demi-valise de restes, je cherchais dans 
foutre un tube d’encre acheté la veille au papetier qui rend aussi des brimborions 
de minerai, lettres usées de lente nature, une à une puisées, emballées une A une 
en des enveloppes. ........... 

Et ranimai devenait yêti, évoluant sur le papier blanc du désert ; gr av iss a nt 
l’encre par bondissements et méditation, en logomamme. Tête, azur, et main 
sombris, encore attachés cependant à un souvenir ae lignes toutes faites, de t école 
primaire ou d’une primitivi té antiscolaire mais déjà systématique. J'ai donc 
entrepris, Extrême-Nord, de me décentrer, de te chanter sur le désert blanc du 
papier, de te danser, de ne plus me relire, de t'écrire. 

Toi, si agüe et malhabile danseur invisiblement chargé de siècles, les jambes 
arquées, les pieds eu dedans, comique mais jamais dégringolant, ours ne pissant 
que par douceurs, les paupières dormeuses, à qud langage te réduire, puisque tu 
es aussi le paysage, puisque ta es inextricablement la danse lourde, la fixité 
nomade, la lenteur et Ciparpülement, le livre ouvert et le nœud, le- bois rungf 
tarant, le bais rangé mort, le bois rongé, le bois revivant, dérangé en feu, coriace, 
supplice gai où tu te retrouves tout, qui agites , tes rubans de couleurs sur le par- 
tage noir, secouant tes breloques de riaee eu bord de la cheminée, tes battes 'de 
feutre de sep fatigues, tes souvenirs de neige de quatre coût* ? 

Et vole ton. traîneau, la semaine proche, tarant que la blancheur ne se défasse 
en nénuphar t 

LAPONIE FINLANDAISE (1966 ) . 


SCIENCE 


L’effet 

Saint- 

Matthieu 

■ A science, comme toutes les com- 
11 posantes de l'activité culturelle 

H moderne, s’étale dans les su pér- 
il marchés de la consommation du 

m . spectacle. Condiment un peu exo- 
H ■ tique, elle a l’avantage d’orner 
des mets un peu nouveaux, déli- 
catesses abstraites dont les 
arcanes ésotériques enchantent les ama- 
teurs de jeux difficiles. Elle offre un 
répertoire neuf où les acteurs de néo- 
sagas contemporaines embrassent les 
mythes anciens sous des déguisements 
futuristes, dans les éclats fascinants d’un 
langage où fleurissent les mots Inconnus. 
Ainsi, de plus en plus, on s'attache à 
faire {'histoire de la science contempo- 
raine, à en présenter les débats, un peu à 
les théâtraliser, à faire comprendre au 
profane la saveur de tragédie et de comé- 
die, le grandiose et le burlesque qui se 
cachent dans les conflits partisans, mitre 
écoles et personnes. 

L’équipe de Pandore, petite revue 
bimestrielle publiée par une équipe de 
chercheurs en sciences humaines vient 
de traduire en français et «te rassembler 
en un volume ( 1 ) quelques-unes de ces 
histoires, écrites par des sociologues 
anglosaxons, qui s'efforcent de présen- 
ter quelques chauds débats et contro- 
verses modernes, comme les avatars de 
la détection des ondes gravitationnelles 
ou de celle des neutrinos. La tentative 
est intéressante, même si les exemples 
proposés souffrent un peu, écrits par des 
sociologues, d'un manque de définition 
vraiment rigoureuse des bases scientifi- 
ques des problèmes évoqués (car c’est 
souvent au détour de micr o termes dans 
les équations que se situent les diver- 
gences de fond), d’une absence de sup- 
port graphique toujours utile pour saisir 
des concepts et de quelques erreurs de 
traduction sans beaucoup d’importance. 
Tels quels, ils ont cependant le mérite de 
mettre en relief le processus chaotique 
de la science en train de se faire, avec ses 
hésitations, ses rêves et ses mythes, au 
hasard des rencontres ou des lectures. 

Les présentateurs ont voulu distinguer 
nettement la sociologie des contenus 
scientifiques, qu’ils réclament le droit 
d’examiner de l’extérieur, de la sociolo- 


gie de la tribu des scientifiques eux- 
mêmes, avec ses hiérarchies, ses strate- 
gies, ses rites et ses masques. Ce dernier 
type de littérature ethnographique est 
très instructif pour les chercheurs de 
profession qui y découvrent clairement 
étalées des règles du jeu qu'ils ne soup- 
çonnent q u 'intuitivement. Le psycho- 
sociologue Gérard Lemaine, dans un 
article à paraître (2) évoquepàr exem- 
ple la question de la « différenciation 
sociale dans la cité scientifique ». H y 
expose la nécessité où se trouve le cher- 
cheur de s’évaluer lui-même, d’évaluer 
les autres, de se définir une identité et de 
s’avouer une image dans le contexte col- 
lectif où il lutte pour la reconnaissance, 
pour la distinction. On sait l'importance 
que prennent dans ce jeu les récom- 
penses et l’escalade de la hiérarchie. 
Cest aussi une forme de théâtre où cha- 
cun cherche à conquérir une place dans 
l’échelle de l’admiration forcée des 
autres. 


gies utilisées pour s'assurer la visibüiti 
la plus centrale possible dans le chant] 
étroit des spécialités. Contrairement à a 
que Ton pourrait penser, ü souligne qui 
ce n’est pas toujours en s'attaquant au 
problèmes scientifiques difficiles, en » 
frottant aox meilleurs sur le plan mort 
diaL qu’m s’assure ce genre de succès ; i 
peut être au contraire efficace de suivn 
le vent et de se plaquer dans une ombre 
choisie, à l’abri de laquelle on échappe l 
une évaluation réelle de ses capacités 
C’est que, en effet, dans ces microso 
ciétés spécialisées, dominent souvent des 
orthodoxie* sourcilleuses, qui, par k 
biais de diverses commissions, contrôlent 
les récompenses et les moyens. 


Les coati 


de la tribu 


Pour conserver le pouvoir, ces ortbo- 
doxies s’efforcent de marginaliser les 
concurrents potentiels. Ceux-ci, pour 
éviter l’échec, peuvent être contraints de 
se couler sous la voûte du despotisme 
officiel, c'est-à-dire s’orienter vers des 
travaux où le risque de conc ur re n cer les 
dominants est minimisé. On dépend 
alors de la qualité de la domination.' Si 
celle-ci est très brillante, on peut «inc 
danger, choisir les beaux sujets, à condi- 
tion bien sfir de s'intégrer dan* le sérail. 
En revanche, si l’orthodoxie au pouvoir 
est confinée dans le moule de concep- 
tions vieillissantes, si elle s'efforce de 
prolonger des sujets démodés en les 
maquillant sous des couleurs nouvelles 
pour les maintenir sur le devant de la 
scène, on peut assister au blocage de 
révolution d’une discipline. Cest que, 
dans tous les cas, pour conserver le rôle 
central, le plus visible, de la comédie, les 
acteurs dominants contrôlent la troupe, 
en appliquant les recommandations d’un 
verset de l’Évangile: « Car on donnera à 
celui qui a. et II aura en plus ; mais 
celui qui n'a pas. on lui enlèvera même 
ce qu'il a.» (MaL XIII, 12). Cest 
l'effet Saint-Matthieu (Merton, 1968) .; . 


Gérard Lemaine montre encore que 
l’on des problèmes majeurs qui se posent 
aux orthodoxks viefifesantes est l'irrup- 
tion. dans leur domaine de technologies 
nouvelles. En effet, les instruments qui 
apparaissent sur le marché ne sont pas 
seulement des appareils de mesure et 
d’observation, 0s portent en eux une 
complexité théorique qui doit être maî- 
trisée par rntifisateur. Il se peut que 
cette complexité, ai elle n’est pas le fruit 
brillant des efforts du groupe dominant, 
soit si étrangère au champ conventionnel 
qu’elle dépasse les capacités de compré- 
hension des acteurs centraux, ou leur 
capacité d’apprendre. 

La portée des technologies nouvelles 
est alors minimisée et elles sont rapide- 
ment marginalisées au détriment des 
chercheurs qui. ont eu l'audace de s’y 
frotter, mais généralement, après on cer- 
tain temps, au bénéfice d'autres cher- 
cheurs d’un sousHsecteur voisin qui 
détourne alors à son profit les sujets 
rejetés. Ainsi se font, de fait, beaucoup 
. de «transferts» d’une discipline vers 
une autre. 

Zi est donc particulièrement important 
pour tes scientifiques, modernes Nam- 
bîkwara, de se tenir au courant, du 
déchiffrement que font des courûmes de 
leur tribu les ethnologues de la cité 
scientifique. Placés dans une situation de 
concurrence aiguë, ils ont besoin de com- 
prendre le fonctionnement du système 
social dans lequel üs évoluent. 

Une revue comme Pandore peut les 
aider beaucoup. Elle diffuse des infor- 
mations sur l’«tat de* recherches et des 
spéculations dans ce domaine, neuf où 
science, technologie et société se télesco- 
pent. Sociologues, épistémologues, tech- 
nologues y contribuent selon leur fantai- 
sie puisque la revue est en fait rédigée 
par ses lecteurs. Les éditeurs y joignent 
des analyses d’ouvrages français èc 
étrangers, le sommaire des principales 
publications qui couyrent ce secteur 
assez bien défini dans le monde anglo- 
saxon, et l’annoncc dcs réunions ou dey 
programmes de recherches en cours. 
Pandore dessine le contour du monde de 
plus en plus peuplé des observateurs pro- 
fessionnels de la science et de la techno- 
logie. Ce monde est tourmenté. L’un dès 
charmes de Pandore est la viguear et te' 
verdeur, des controverses qui s'allument, 
entre ses pages (comme par exemple 
entre Edgar Morin et des amis - de 
Michel Scores). . 

. fl est réamorçant de s’apercevoir que 
dès praticiens éminents de la sociologie " 
des sciences « jettent avec esprit dès 

noms d’oiseaux fart imagés à. la tête. 

Cela donne de & vie à un sujet aride' tel 
«tehuman^ks docteurs. i i\- 

PAUL GAROt^ : 

(1) La Science telle qu'elle se fait,. tu» 
votame Édité par le revu Pandore. 5-1 1, roc - 
Descartes, 75231 P*r» Cedex OS. 

(2) Gérard Lemaioe, «La t&ftérenciaiion 
«xâale dans le cité socnùfwnc à .paraître ia 
TheSodal Dôn«*/dn,Tàffeî (édrt-) 
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L antique usage 
de la démocratie 

PAR ALEXANDRE SOUÏWTSYNE 

Lé 27 avril 1975, Alexandre Soljénitsyne 
= était invité à assister aux élections 
dans le canton suisse d’AppenzelL Très frappé 
par cet exemple de démocratie à l’antique, 
il fait ici le récit de cette curieuse journée. 


LUS les années passent, plus 
s’amplifie le débat politique et 
plus ce dimanche 27 avril 197S, 
dans, le canton d’AppenzeJl, 
s'impose à ma mémoire. J’avais 
reçu une invitation à la journée 
solennelle des élections canto- 
nales; le rédacteur en chef du 
Neue Zürcher Zeitung, Fr ed Luxinger, 
m’ayant convaincu qu’il ne fallait pas 
manquer une telle occasion, s’était spon- 
tanément offert à nous y conduire. 
AppemdL. petit canton montagnard de 
la. . Suisse orientale, pins exactement 
deux demi-cantons, deux Appenzell, fan 
catholique, Pautre protestant, divisés. 
Nous étions les invitée du canton 
catholique. 

Sur la route, en dépassent les piétons 
(on se rend à pied aux élections, prendre 
une voiture passe pouf inconvenant, et 
ceux qui viennent de loin partent avant 
Panbe), nous ne pouvions pas ne pas 
remarquer que tous les hommes por- 
taient une arme blanche, signe de leur 
droit de vote, alors que femmes et ado- 
lescents n’en avaient point La foule 
venait de partout, délaissant les chemins, 
passant & tr avers champs : la coutume à 
Appenzell permet de fouler l'herbe 
jusqu’aux élections, pois on la laisse 
repousser. Hiles et garçons portaient 
presque tous une boude à Forcüle. La 
messe catholique s'achevait, imposable 
de trouver place dans PégEse où, autour 
de Pautd, se dressaient les oriflammes 
richement décorées des différentes com- 
munes. Dans la grand-rue, aux fenêtres 
des chalets riants et bariolés pendaient 
de longs drapeaux, représentant des ani- 
maux et des dessins ànssx variés qu'inso- 
lites. - ■ ■ , 

Dans la salle de Fbftd. de ville, les 
invités commençaient jpsr déposer leur 
anse puis la re cow ri « aide leur pèle- 
rine noire. Ensuite, six patte-drapeaux 
en anciens umfonncsse ^placèrent avec 
leurs étendards en tfite de la procession, 
accompagnés par des . garçons qui les 
assistaient, eux aussi vêtus d'uniformes. 
Puis ks-personnalité officielles et les 
invités dooene u r s’ébranlèrent en un 
long et lent défilé as milieu de la rue, 
entre deux haies formées par te habi- 


tants. H en pendait par grappes aux fenê- 
tres, des gosses s’accrochaient aux murs. 
Tous m’accueillaient avec enthousiasme 
comme à j’étais un des leurs, une célé- 
brité locale subitement revenue an pays. 
J’aurais cru que cet obscur petit canton 
ignorait jusqu’à nu» nom. (En fait, ce 
n’était pas l'écrivain qu’ils acclamaient, 
mais celui qui s’était battu centre le 
Mal, ce qu’allait d’ailleurs préciser le 
chef du gouvernement.) 

Au milieu de la place, sur use petite 
estrade provisoire en bois, une quinzaine 
de personnalités officielles, alignées sur 
un rang, allaient pendant toute la durée 
de l’assemblée rester, debout, tête nue, 
en pèlerines noires. La place était enva- 
hie par la foule compacte des stim- 
merchtigen MBruter. des hommes ayant 
droit de vote, avec leur arme, têtes égale- 
ment découvertes (il y en avait de grises, 
de roussâtres, de blanches), tous vêtus 
sans apparat. La femmes se pressaient 
tout autour de cette foule, aux fenêtres 
ou sur les balcons. Les adolescents sur 
les toitures en pente s’accrochaient aux 
garde-fous, un photographe avait pitto- 
resquement enfourché la faîtage d’un 
tait 

La démocratie a besoin 
de mains fortes 

■ Le chef de gouvernement, le Landam- 
mann Broger, une touffe de cheveux gris 
surplombant un visage énergique et 
intdlîgeait, prononça un discours qui me 
fit grande impression : ah ! si l’Europe 
pouvait prêter l’oreille à ce demi-canton 
<T Appenzell ; ah! si les dirigeants des 
grandes nations pouvaient en tirer 
profit! 

Voilà près d’an demi-millénaire, 
disait-il, que notre communauté n’a pas 
modifié sensiblement te formes. gouver- 
nementales qui lui permettent de s’auto- 
gérer. Nous sommes mus par la convic- 
tion qu’Ü n’existe pas de liberté en 
général, mais uniquement des libertés 
particulières, séparées, chacune relevant 
de notre responsabilité et de notre sens 



de la discipline. La violence de notre 
époque prouve quasi quotidiennement 
qu'on ne peut garantir la liberté des per- 
sonnes ni celle de l’État sans honnêteté 
ni discipline. Ce sont ces deux fonde- 
ments qui ont permis à notre commu- 
nauté de maintenir an fi] des siècles son 
incroyable vitalité ; jamais elle ne s’est 
livrée à la folie de la liberté absolue, 
comme jamais elle n’a souscrit aux théo- 
ries déshumanisantes qui rendent l'État 
tout-puissant. Us État qui fonctionne 
rationnellement œ peut exister sans 
quelques ingrédients aristocratiques, 
voire monarchiques. 

Bien entendu, dans une démocratie, le 
peuple reste souverain, juge dans toutes 
les questions importantes, mais fl ne peut 
être présent tous les jouis pour diriger le 
gouvernement Le gouvernement ne doit 
pas se hâter d’épouser les hésitations et 
fluctuations des votes populaires; une 
fois Su ou réélu, fl doit s'abstenir de tout 
discours enjOleur aux électeurs, mais 
avancer à contre-courant Conformé- 
ment aux faits et à la vérité, le gouverne- 
ment a pour tâche d’agir comme agirait 
une majorité populaire raisonnable, si 
elle pouvait tout savoir jusqu’aux moin- 
dres détails, ce qui devient pratiquement 
impassible avec le poids croissant des 
èmes gouvernementaux. O reste 
à élire, pour délibérer et adminis- 
trer, te meilleurs possibles, et à leur 
accorder toute la confiance nécessaire. 

Une démocratie invertébrée qui distri- 
bue te droits à tout un chacun dégénère 
en une démocratie de servilité. La soli- 
dité d’un régime dépend non des articles 
de sa Constitution, si excellents soient- 
ils, mais de la qualité des forces sur les- 
quelles ils s’appuient. Nous rendrions 
bien mauvais service à la démocratie en 
élisant des dirigeants sans caractère. 
Car, précisément, le système démocrati- 
que exige des mains fortes qui sachent 
tenir le bon cap sans hésiter. La crise 
que traverse la société vient non des peu- 
ples mais des gouvernements^. 

Or ce mois d’avril 1975 n’était pas un 
avril comme les autres, il était porteur 
de mort pour POcddent sans que celui-ci 
s’eu rendît compte : les États-Unis 
décampaient d'Indochine. Ni l’Améri- 
que ni l’Europe ne comprenaient alors 
qu’en ces jours ils jouaient leur avenir. 
Dix jours & peine avant l'assemblée 
d’Appenzefl, la presse occidentale, cré- 
dule, annonçait que la population de 
Fhnom-Fenh avait accueilli te Khmers 
rouges avec allégressse— 

En ce jour, il était surprenant d'enten- 
dre dire sur cette petite place ensoleillée, 
dans ce trou perdu en plein cœur de 
l’Europe, à quel point l’insécurité géné- 
rale s’est accrue au cours des dernières 
aimées. Combien nous sommes effrayés 
par le comportement de l’Amérique qui 
lâche ses alliés Indochinois. Effrayés par 
le destin des Vietnamiens qui fuient en 
masse leurs libérateurs communistes. 
Face â cette tragédie, nous nous deman- 
dons : P Amérique restera-t-elle fidèle à 
ses engagements envers l’Europe ? 


Envers cette Europe qui a perdu au 
cours des dernières décennies toutes te 
occasions de s'unir et qui, incapable de 
résister a l’agression soviétique, compte 
sur l’aide américaine, qu'elle considère 
comme acquise. O faut comprendre qu'à 
l’avenir l'Amérique ne défendra que te 
gouvernements qui veulent bien se 
défendre eux-mêmes. L’Europe doit à 
bref délai prouver qu’eSe est prête pour 
de grands sacrifices et pour une unité 
réelle... 

Le Landammann. dans la mesure de 
ses forces, tenait à J'adresse de son conti- 
nent des propos directs et courageux, 
mais serait-il entendu ? 

Puis fl critiqua la Suisse, qui trouve 
excessives des dépenses militaires qui 
s’élèvent à 1,7 % de son budget, et l'état 
de son économie : la Suisse a cessé d'être 
le pays de cocagne qu'elle était. 

Un vote unanime 

Après ce discours et les salutations 
d’usage aux invités, le Landammam ôta 
de sa poitrine l’imposante chaîne métalli- 
que, symbole de son pouvoir, transmit â 
son voisin de tribune quelque chose qui 
ressemblait à un sceptre, et brusquement 
tourna les talons. C’était fini. Il avait 
rempli son mandat 

Mais un autre officiel prit alors sa 
place et proposa de réélire Broger sur- 
le-champ. H proposa de passer au vote, 
et toute la masse d’hommes, d’un seul 
geste, leva te mains. On n’en fit pas le 
décompte, tant il était clair que Broger 
était réélu. Bien que je ne sois pas un 
inconditionnel de la démocratie, je ne 
pus m’empêcher de rire sous cape : 
allons donc, cette démocratie ressemble 
à celle de chez nous.- 

Broger réapparut sur la tribune, fl leva 
les doigts de sa main droite et, à la suite 
du lecteur, répéta le seraient face au 
peuple ; le peuple, lui, reprenait les 
paroles en chœur ; le peuple prêtait ser- 
ment à lui-même ! 

Puis le Landammam proclama les 
noms des membres de son gouverne- 
ment, en demandant à chaque fois qui 
était contre. Mais fl n’y avait pas d’oppo- 
sant et fl semblait laisser peu de temps 
pour la contradiction. Je continuais de 
rire à part moi : de nouveau, c’était 
comme chez nous. 

Mais je fus vite édifié. La première loi 
importante que voulait faire adopter le 
Landammam concernait l'augmentation 
des impôts pour que le canton puisse 
maîtriser ses projets. Une rumeur tra- 
versa la foule, te hommes se mirent à 
parler entre eux. Un premier orateur 
monta à la tribune et parla pendant cinq 
minutes contre la loi proposée. Puis le 
ministre des finances essaya de formuler 
quelques arguments en sa faveur, mais la 
foule clama qu’elle ne voulait pas l'écou- 
ter, qu’elle voulait passer au vote. Le 
Landammam demanda à voix haute : 
» Qui est pour 1a loi ? » Peu de mains se 



levèrent. Contre ? Une mie forêt ! Les 
hommes lançaient énergiquement leurs 
mains, on eût dit une aile qui se 
déployait, on avait l'impression d'un 
choix convaincant, écrasant, comme on 
n’en éprouve pas lors d’un vote à bulle- 
tins secrets. (Or. chacun gardait à sa 
ceinture, sans que cela se voie, qui tut 
poignard, qui une épée.) 

Le Landammann s’en trouva très 
affligé et, usant apparemment de son 
droit, fit lui-même valoir des arguments 
en faveur de la kn et exigea un second 
vote. ZI fut écouté avec attention, mais le 
vote contre la hausse des impôts fut tout 
aussi écrasant 

La voix du peuple! La question est 
tranchée sans rémission, sans articles de 
journaux, sans commentaires à la télévi- 
sion, sans commissions sénatoriales, en 
dix minutes et sans appel pour un an. 

Le gouvernement avança une seconde 
proposition : revaloriser te indemnités 
de chômage. Mais, de la foule, on criait ; 
« Qu'ils travaillent / » De la tribune : 
* Ils n'arrivent pas à trouver 
d’emplois » La foule : - Qu’ils conti- 
nuent à chercher ! * 11 n’y eut pas de dis- 
cussion. De nouveau le refus fut voté à 
une majorité écrasante, si nette qu'on ne 
fit pas le décompte des mains ; comment 
d'ailleurs les tenir levées si longtemps ? 
Sans doute ne 2es compte-t-on jamais, on 
évalue au jugé. 

Une nouvelle et troisième proposition 
du gouvernement demandait que l’on fit 
membres du canton des personnes habi- 
tant Appenzell depuis plusieurs années, 
des I taliens pour la plupart. Il y avait 
une dizaine de candidats. On vota sur 
chaque nom mais tous furent, si je ne me 
trompe, repoussés. Us sont indignes, 
sous n'en voulons pas... 

Non, ce n’était plus du tout comme 
chez nous Après avoir réélu sans discus- 
sion leur Landammann, après lut avoir 
confié le choix du gouvernement à son 
goût. Os lui ont refusé de voter les princi- 
paux projets législatifs. Et puis, vas-y, 
gouverne ! Une démocratie de ce genre, 
je n’en avais jamais vue, jamais je n’en ai 
entendu parler, et cette démocratie-là 
(surtout après le discours de Broger) 
force l’estime. 

La Confédération helvétique a été 
constituée en 1291, c'est effectivement 
la plus vieille démocratie de la Terre. 
Elle est née non des idées de la Renais- 
sance, mais directement des anciennes 
formes de la vie communautaire. Cepen- 
dant, te cantons riches, industrialisés, 
peuplés, ont perdu ces coutumes, se sont 
coiffés sur le modèle de l’Europe. 
Appenzell, lui, a gardé l'antique usage. 

Que de diversités sur cette Terre, que 
de voies encore à ouvrir, inconnues, invi- 
sibles à nos yeux ! Dans la Russie de 
demain, nous aurons encore beaucoup à 
y réfléchir... pour autant qu'on nous en 
donne seulement la possibilité ! ■ 

Traduit du russe 
par NHûta Strave 
1982. © Alexandra Soljénitsyne. 
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■ {Suite de la page XIH) 

— Con crèt ement, quels types d’ac- 
tion prêcooisez-roes pour permettre le 
d&rehoppemest de ce capital humain, et 
satan quelle hiérarchie des priorités ? 

- ITest daîr que la première priorité 
revient à renseignement primate, qui 
fàit le plus défaut aux pays pauvres. Pre- 
nez le Brésil qui n’est pas le plus mal 
loti : quanchvocs sortez des grandes 
villes, vous constatez qu’à rexcepticn de 
quelques écoles agricoles la moitié des 
enfante restent illettrés- En Haute- Volta. 
c’est encore pire: Un de mes étudiants 
qui y a passé deux ans a pu constater 
que, sur «me population rurale à 90 %, 
aucune fiSe ne va à Fécole et 85 % des 
garçons en sortent illettrés. Apprendre 1 
lire, à écrire et à calculer, voilà ressen- 
tie! H y a aussi le problème de la recher- 
che : ccDoo doit se faire sur place. Le 
cas de P Inde est exemplaire à cet 
égard (7). 

- Votes êtes m représentant de 
Fécale de passée SbèraJe, mus vous 
admettez tas*** dans ces cas 
prêtas, cesoitirÉtat-dlntfirvenîr? 

— L’État doit intervenir pour Pédaca- 
tion primaire et la recherche quand le 
marché s’avère inopérant. Mais ce qm 
compte surtout, c’est rîmpticatiOQ des 


parents, des enfants et des professeurs. 
Chez nous, aux États-Unis, le système a 
été conçu à la base. Les gens ont dû. 
construire les écoles et tout payer sans 
aide extérieure. 

» Et cela a donné d’excellents résul- 
tats. Les fermiers payaient mon profes- 
seur de cours élémentaire 37 dollars par 
semaine, et c’est le meilleur professeur 
que j’aie jamais eu. Aujourd’hui, dans 
une ville comme Chicago, tout le monde 
se mêle des problèmes de l’éducation : 
rÉtat, la ville, le maire-, et c’est un dé- 
sastre. L’État doit intervenir le moins 
possible. Simm on court le danger d’un 
centralisme étatique, comme au Pérou 
où toutes les décisions passent par Li m a, 
ou pire encore en UJLS.S. où Ton essaye 
de gérer l’agriculture depuis le sommet, 
ce qui est une ineptie. 

— Ne crai&iez-voas pas que, dans 
certains pays en voie de développe- 
ment, rélite locale fasse ea sorte de 
bloquer tout essor de Féducatioa pour 
continuer à assurer sa domination sur 
te populations ? 

— Je ne sais pas si Ton peut prouver 
ça ; en revanche, ce qui se vérifie; c’est 
que ceux qui sont au pouvoir essayent 
toujours de privilégier l’éducation de 


leurs propres enfants. Le système anglais 
a longtemps favorisé une certaine classe. 
Aujourd'hui, ce népotisme est plutôt 
pratiqué eu Union soviétique. 

— Parmi les problèmes les plus 
aigus qui menacent le développement 
des pays pauvres, vous dénoncez égale- 
ment le maintien artificiel des prix 
agricoles à des niveaux trop bas et 
l'absurdité de certains choix économi- 
ques. Voas attendez-vous à des progrès 
dans ce domaine ? 

- H y a une loi en économie qui s’ap- 
peDe la loi des avantages compara- 
tifs (8) et qui doit fonder te choix de 
production des États. La Chine, sous la 
période de Mao, l’a ignorée ; il a été dé- 
cidé que chaque région devait produire 
son propre blé et son propre riz. La 
conséquence en a été l’arrêt de la pro- 
duction de soja et la nécessité d’impor- 
ter. L’exemple contraire est offert par la 
Malaisie, qui a su se spécialiser intelli- 
gemment dans le caoutchouc et la 
culture de palmiers. Quand on refuse de 
se spécialiser dans te productions pour 
lesquelles on est le phis efficace, il faut 
en payer le prix. L’Afrique tropicale en 
fait actuellement l'expérience. 

» Quant au problème des prix agri- 
coles, fl est typique de certains pays afri- 
cains. Pour démarrer l'industrialisation 
et approvisionner les villes au moindre 
coût afin d’éviter des troubles, les auto- 
rités exploitent les agriculteurs. Ce qui 
conduit ces derniers à abandonner leurs 
terres pour s’amasser dans les villes. 
L’Inde la première a compris l'absurdité 
de cette politique. Aujourd'hui une prise 
de conscience commence à se produire 
en Afrique. Peut-être que tout ce que 
nous pourrons dire ici ou là aidera à sa 


réalisation, mais de toute façon la réalité 
se chargera de ce dur apprentissage. 
D'autre part, il ne faut pas cacher que 
nous portons, nous Occidentaux, une 
part de responsabilité dans cette situa- 
tion par le biais de l’aide alimentaire. 

Le verbiage 
do dialogue Nord-Sud 

- Vous avez en général une attitude 
très critique à l'égard de Palde interna- 
tionale, alors que beaucoup ho repro- 
chent plutôt sa modicité devant ram- 
pleur des besoins. 

- L’aide en 1982 a été de 36 mil- 
liards de dollars, dont 30 provenant des 
pays de PO.C.D.E. Le problème n’est 
pas de savoir si c'est assez ou non ; le 
tout est de bien {'utiliser. Or, il a fallu at- 
tendre cette année pour trouver un rap- 
port de la Banque mondiale qui soit éco- 
nomiquement sensé. Si l'on ne se décide 
pourtant pas à utiliser cette aide plus ef- 
ficacement. l’ensemble du système per- 
dra le peu de crédibilité qui hii reste. En 
fait les pays occidentaux ont été trop né- 
gligents; notamment la Suède, qui a 
contribué à entretenir l'idée que l’aide 
n’avait pas de limites. Le rapport Brandt 
était tout aussi irresponsable. Les pays 
de l’Ouest ne sont pas dans une situation 
où ils peuvent se permettre n’importe 
quelles dépenses. 

— Vous êtes donc favorable à un ar- 
rêt de l’aide ? 

— Pas à son arrêt, mais à 2a fixation 
de limites précises et d'engagements tan- 
gibles. Il faut prendre exemple sur le 
Fonds monétaire international, qui 


conditionne son soutien par des exi- 
gences précises envers ses débiteurs. 
L'exemple de l’Égypte est significatif. 
Avec 2 milliards de dollars d'aide améri- 
caine en 1982, on en est arrivé à un point 
où l’on devrait dire aux Égyptiens : nous 
nous engageons à vous aider sur trois ou 
cinq ans ; mais à condition que vous vous 
attaquiez réellement aux vrais pro- 
blèmes, même si cela demande des déci- 
sions difficiles. Dans le cas du Mexique, 
te autorités américaines ont ainsi fait 
preuve de réalisme. C’est ce genre de 
langage qu’il faut tenir à un gouverne- 
ment; et pas le verbiage improductif 
d’un « dialogue Nord-Sud • où l’on ne 
pose aucun problème sérieusement et où 
l’on préfère faire de la rhéthorique sur 
des choses impossibles. 

- SI vos livres révèlent une vision 
plutôt optimiste, vous semblez pessi- 
miste dans votre analyse de la situation 
actuelle. 

— Je ne suis ni optimiste, ni pessi- 
miste. Je constate seulement que jusqu'à 
présent te hommes ont toujours su do- 
miner te problèmes qu’ils ont dû affron- 
ter, grâce à leur intelligence. Je ne vois 
pas pourquoi il en irait autrement au- 
jourd’hui. » ■ 

BERNARD SPITZ. 


(7) CT. • Investment in humoc capital. The 
raie of éducation and of rtsearch *. New- York, 
frec press ; London. Collier-Mac Millau (1971). 
ci ■ Investment in éducation ; the eçuiiv- 
efficimcy quandary ■ dans le Journal of politi- 
cal economy. mai-juin 1972. 

(S) Énoncée par D. Ricardo, cette loi stipule 
que chaque pays a intérêt à se spécialiser dans 
les produits pour lesquels il a l'avantage relatif 
le plus grand. 
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L’inscription 

par CLAUDE NOËL 



TUDORBANU5 


ONSIEUR le commissaire, ce 
n'est pas sans avoir mûrement 
réfléchi que je prends la 
liberté de vous écrire. Je me 
suis déjà, voici un peu plus 
d'un an. rendue au commissa- 
riat afin d’exposer mon cas 
aux autorités de police ; mais 
M. l’inspecteur Santoni, qui m'a reçue, 
a cru devoir m'éconduire après quel- 
ques minutes d’entretien. Il estimait 
probablement avoir afFaire à une vieille 
toquée et s’est contenté de m'assurer 
qu'une surveillance serait exercée dans 
le voisinage de l’église. 

Non pas. monsieur le commissaire, 
que je nourrisse quelque animosité que 
ce soit à l’égard de M. l'inspecteur San- 
toni. dont la courtoisie ne saurait être 
mise en doute. Je me bornerai à souli- 
gner que cet inspecteur est bien jeune 
pour assumer de telles fonctions et 
connaître toutes les noirceurs de l’âme 
humaine. Sa tenue vestimentaire et la 
longueur de ses cheveux sont au 
demeurant assez peu compatibles avec 
l’idée que l’on a généralement d’un ins- 
pecteur de la police. M. Santoni m'a 
fait en outre une promesse de Gascon, 
l'église n’ayant, en définitive, été 
l'objet d'aucune surveillance après ma 
visite au commissariat, ainsi que vous 
pourrez en juger vous-même à la lec- 
ture de cette lettre. Peut-être serait-il 
bon de lui suggérer d'accorder doréna- 
vant plus de crédit aux plaintes des per- 
sonnes âgées. 

Voici donc les faits. 

C’est au mois de mai dernier, en 
empruntant le chemin que je suis 
d’ordinaire pour me rendre à Saint- 
Sauveur, que j’ai découvert pour la 
première fois l’inscription sur le mur 
du jardin du notaire. Elle portait, en 
lettres tracées à la craie blanche, le 
mot - MORT » entouré d’un rond 
blanc et elle était visiblement toute 
fraîche. J'ai d’abord pensé que c'était 
là l’oeuvre de quelque garnement de 
l’école, mais une sensation prémoni- 
toire m’a fait presser le pas. 

Les jours suivants, toujours sur le 
même trajet, cette inscription est appa- 
rue successivement à l’angle de la rue 
des Capucines et de l'impasse Bel- Air, 
en face du bureau de poste, rue Emile- 
Descbanel, et le long du mur qui borde 
les Fossés Saint-Omer. Toujours cer- 
clée de blanc, toujours de la même 
main malhabile. J'ai, comme il est nor- 
mal, commencé à m'interroger. 
S'agissait-il vraiment d’une simple 
coïncidence ? Quelle était la personne 
dont on semblait souhaiter la mort ? Et 
qui pouvait bien être le scripteur ano- 
nyme ? 

L’inscription figurait uniquement 
sur le parcours qui va de chez moi à 
l'église, je crois devoir le préciser : ail- 
leurs, on ne voyait que les graffiti ano- 
dins d'enfants qui jouent à la marelle 
ou dessinent un cœur percé d’une flè-- 
che, ceux aussi des gens qui affichent 
leurs opinions politiques en période 
électorale. 

J’ai alors résolu d’emprunter un che- 
min moins direct pour aller à confesse. 
Le premier jour, tout s'est bien passé. 
Dès le second, j’ai aperçu, presque au 
coin de la rue de la République et de la 
rue Henri-Barbusse, un dessin obscène. 
Je puis vous assurer, monsieur le com- 
missaire, qu'il n’y était pas la veille au 
soir : si tel avait été le cas, j'aurais aus- 
sitôt remarqué cette horreur. 

L’incertitude ne m'était plus per- 
mise. Quelqu’un me suivait, épiait mes 
faits et gestes, cherchait à me menacer 
et, qui plus est, à attenter à ma pudeur. 
Je ne saurais vous énumérer, monsieur 
le commissaire, tous les itinéraires que 
j’ai suivis pour me rendre de mon domi- 
cile à l’ église : la liste en serait trop lon- 
gue. J'en suis venue à décrire les zig- 
zags les plus insensés, à pratiquer les 
détours les plus invraisemblables - ce 
qui, par parenthèse, était extrêmement 
fatigant pour moi et rendait mes visites 
à Saint-Sauveur de moins en moins fré- 
quentes. A chaque nouveau chemin, 
l’inscription ou le dessin apparaissait 
sur un mur, bien en évidence, là où 
j'étais passée la veille. Je marchais très 
vite, les paupières baissées, au point 
que j’ai plusieurs fois failli me faire 


écraser par une voiture. C’est peut- 
être, du reste, le résultat qu’essayait 
d’obtenir l'auteur infâme de l'inscrip- 
tion ; et je considère que seule la main 
de Dieu a empêché pareils accidents de 
se produire. 

J’ai fini par m’en ouvrir à M_ l'abbé 
Causard. Il m’a tenu des propos qui 
m’ont apaisée, sur le moment du 
moins : il fallait me dominer, faire taire 
des appréhensions qui étaient sans fon- 
dement et aller à confesse on aux 
offices aussi souvent que je le désirais 
sans modifier en rien mon itinéraire 
habituel, celui d'avant les inscriptions. 
Je ne demandais, bien entendu, qu'à le 
croire. J'ai tenté de suivre sou conseil 
et me suis même efforcée de modérer 
mon allure. Mais l’angoisse ne me quit- 
tait pas. M. l’abbé m'a alors suggéré, 
avec beaucoup de ménagements, de 
consulter mon médecin. Cela m'a sem- 
blé une curieuse idée, vu que mon état 
de santé (indépendamment de la fati- 
gue bien naturelle provoquée par les 
multiples détours que j'avais été forcée 
de faire) est en générai plutôt satisfai- 
sant Tétais de surcroît assez gênée 
d'aller voir le docteur Augier, il ne sait 
que soigner les bronchites et les rhuma- 
tismes et se serait demandé ce que 
signifiait cette histoire d’inscriptions. 
Je me suis donc rendue chez le docteur 
Lemierre, qui m'a prescrit des cal- 
mants. Comme bien vous pouvez l’ima- 
giner, les calmants n’ont rien arrangé 
du tout, pour l’excellente raison que les 
inscriptions étaient toujours là et qu'il 
en apparaissait chaque jour de nou- 
velles un peu partout sur mon trajet. 

'EST alors que je me suis déci- 
dée, en désespoir de cause, à 
voir M. l'inspecteur Santoni. Je 
ne reviendrai pas sur la décep- 
tion que m'a causée la brièveté 
de notre entrevue. L'assurance 
qu’une surveillance serait exer- 
cée aux abords de l’église m'a 
toutefois soulagée, et c’est d’un cœur 
plus léger que, pendant un certain 
temps, je me suis rendue & Saint- 
Sauveur, persuadée que j’étais de me 
trouver sous la protection occulte, mais 
vigilante, de la police. J’ai bientôt 
déchanté, monsieur le commissaire: 
cette prétendue surveillance n'était 
qu’un leurre. La preuve en est que j’ai 
commencé à rencontrer sur mon che- 
min des individus on ne peut plus sus- 
pects. 

Le premier était adossé à un arbre et 
fumait une cigarette. J’ai tout de suite 
compris que c’était moi qu’il guettait et 
je suis revenue sur mes pas pour gagner 


l'église par une voie détournée. Mais 
les jours suivants, j'en ai aperçu 
d’autres à la mine aussi patibulaire, 
tantôt appuyés contre un mur, tantôt 
assis sur un banc, tantôt postés devant 
une boutique. Certains affectaient de 
ne {as me voir, certains me dévisa- 
geaient ouvertement Et tous, je précise 
bien, tous, se trouvaient, comme par 
hasard, sur le parcours choisi par moi 
pour me rendre à l’église, quels que 
fussent ce parcours et rheure à laquelle 
j'essayais de rejoindre monsieur l’abbé. 
U faut bien comprendre, monsieur le 
commissaire, que M. l'abbé Causard 
est très occupé. Il dessert à lui seul 
toute la paroisse et n'est disponible que 
de cinq à sept heures pour confesser les 
gens. 

Au début j’ai fait d'interminables 
crochets pour éviter ces individus et 
gagner l’église envers et contre tous. 
Ma fatigue me reprenait en même 
temps qu’une anxiété dévorante. 
M. l’abbé essayait de me rassurer, 
m'affirmait qu[il n’y avait pas lieu de 
m’alarmer, qu'il s'agissait de passants 
inoffensifs, que je n'avais aucune rai- 
son de les croire animés de mauvaises 
intentions à mon endroit Mais le pau- 
vre cher homme n'imagine pas le mal 
et sa belle âme a naturellement ten- 
dance à minimiser les vilenies que lui 
confient ses ouailles. Ce n'est pas moi 
qui l'en blâmerais, cela fait partie de 
son caractère et de sa fonction. □ 
n'empêche qu’il n'a pas vu. lut les indi- 
vidus en question. Sans quoi il aurait 
compris la terreur dans laquelle je vis 
désormais et admiré la ténacité dont il 
m’a fallu si longtemps faire preuve 
pour continuer à pratiquer ma fol 

Toujours est-il, monsieur le commis- 
saire, que l'apparition constante de ces 
individus sur mon chemin et les innom- 
brables détours qu’elle m’imposait 
m'ont littéralement épuisée, au physi- 
que comme au moraL C’est â peine s'il 
me restait jusqu’à ces derniers jours la 
force de sortir un moment pour faire 
mes courses chez l’épicier du coin. D 
existe un gang qui entend m’empêcher 
d'aller à confesse et qui n’y a que trop 
réussi C'est à vous qu'incombe le soin 
de le neutraliser en mettant tous ces 
gens-là sous les verrous dans les plus 
brefs délais. 

Il m’est difficile de vous en fournir 
un signalement précis. Ils paraissent 
jeunes pour la plupart, leurs vêtements 
sont négligés et leurs cheveux longs et 
sales. Beaucoup d’entre eux portent la 
barbe, une barbe souvent hirsute qui 
dissimule en partie leurs traits : ce doit 
être exprès, pour ne pas se faire recon- 
naître. J'ai d'abord pensé qu’il s'agis- 


sait d’une seule et même personne qui 
avait modifié son apparence et sa phy- 
sionomie au moyen de postiches divers 
ou de lunettes. Mais j’en suis parvenue 
à la conclusion qu’ils sont au contraire 
très nombreux, car certains différent 
par le teint, la taille ou la corpulence. 

Un de ces individus se tenait immo- 
bile à on carrefour, monté sur une 
grosse motocyclette et coiffé d’un cas- 
que à visière positivement terrifiant. 
D’autres, relativement bien mis, ont 
l'air plutôt quelconque : ce sont d’ail- 
leurs, i mon avis, les plus dangereux, 
dans la mesure où l'on ne songe pas à 
s'en méfier. Inutile d’ajouter que, sitôt 
qu'il s’en présentait un sur ma route, je 
rebroussais chemin aussi hâtivement 
que me le permettait l’état de mes pau- 
vres jambes. 

Je sais bien, monsieur le commis- 
saire, que ces descriptions sommaires 
ne sont guère de nature à vous aider 
dans votre enquête. Mais je vous sup- 
plie d’agir très vite. Je suis à bout. Me 
voilà pratiquement enfermée chez moi, 
seule et désemparée, privée de tout 
contact avec le monde extérieur. Ils me 
traquent jusque dans ma rue. Pas plus 
tard que ce matin, j’ai aperçu, en 
entrouvrant mes rideaux, un grand 
barbu posté sous mes fenêtres. □ était 
vêtu d’un imperméable beige et faisait 
les cent pas sur le trottoir d’en face 
devant la pâtisserie Mabineau en . 
levant de temps en temps là tête dans 
ma direction. Il a disparu au bout de 
dix minutes, mais qui me dit qu’il ne 
s’est pas dissimulé dans un recoin où je 
ne peux pas le voir et d’où il 
m’espionne en attendant que je sorte ? 

J E n’ose plus mettre le nez dehors. 
J’ai peur de faire mes courses. □ ' 
me reste encore quelques provi- 
sions : de la confiture, des tés- 
cottes, du thé, un reste de fro- 
mage, du sucre, un paquet de 
pâtes et trois ou quatre boîtes de 
conserve. Mais râla ne me per- 
met pas de soutenir un siège prolongé, 
et si vous ne prenez aucune mesure 
pour me protéger au reçu de cette let- 
tre, vous serez responsable de ma mort, 
je tiens à vous en préven ir . 

D’autant que ma conscience ne me 
laisse pas de repos. J’ai besoin de me 
confesser, monsieur le commissaire. 
Comprenez-vous ? J’ignore ce que sont, 
vos convictions religieuses et, quelles 
qu’elles soient, je les respecte, croyez-le 
bien. Mais en admettant même que 
vous soyez athée, vous concevrez» j’en 
suis certaine, qu'il est inadmissible, 
dans un pays comme le nôtre, de laisser 


un gang de malfaiteurs molester de la 
sorte une honnête personne et l'empê- 
cher de se mettre en règle avec Dieu. 

La dernière fois que j’ai pu voir 
M. Fabbc Causard (œ qui remonte à 
quatorze jours), je l'ai adjuré de venir' . 
me confesser à domicile.' H m’a 
répondu que cela fau était impossible, 
vu que je n’élais pas malade et que sa 
charge était déjà trop lourde pour lui. 

Mais il ne se rend compte de rien. J’ai 
eu beau lui expliquer la machination 
dont je suis victime, 3 tfa rien compris 
du tout. ' 

Et me. voici réduite, à mon âge, à . 
affronter seule les membres de ce gang, 
quitte à recevoir quelque mauvais coup 
ou à mourir lentement d'inanition entre 
mes quatre murs. Je n’ai pas grand- 
chose à attendre de ma voisine de 
palier, qui est une dévergondée et sc 
contenterait de se moquer de mol Ma 
porte, comme vous devez vous en dou- 
ter, est soigneusement barricadée; 
mais s’ils venaient à b forcer, je suis 
sflre que cette femme ne lèverait pas le 
petit doigt pour uk porter secours. 

N*ayani pas le téléphone, je vais 
essayer de vous faîreparvenii la pré- . 
sente par les voies les pins directes* en 
guettant par la fenêtre le passage d’une 
des anciennes clientes de ma librairie 
et en la priant de ransjremetlre ce pli 
en main propre parce qu’il y va de ma 
vie. J’ose espérer que le gang n’y verra - 
que du feu et la- laissera accomplir sa 
mission. Le- seul ennui, c’est que, 
j’habite on quartier de la ville .assez 
excentrique que mes anciennes clientes- . _■ 
ne fréquentent pas beaucoup. S, dans 
les prochains jours, je ne parviens pas à : 
en alerter une, Force' nié sera de - recou- 
rir aux moyens extrêmes. J’ai chez moi - -; 
un long couteau de çajdzte.à la lame 
très effilée et très pointue. Croyez que J 
je n’hésiterai pas à m’en servir en teu- 
tant une- dernière .sortie en direction de- 
i’égHse. Il faudra bien que je me fasse 
justice mot-même si vous n’ m tcry ea cz - ; 
pas et si le monde entier se ligue contre 
moL 

En vous demandant de bien vouloir 
excuser la- longueur de ma lettre et en * 
vous remerciant, à l’avance de votre. : 
aimable concours, je vous prié: ; 
d’agréer, monsieur le commissaire,' 
l'expression, de ma considération -, là 
plus distinguée. ' 

ADBJmROmCHON. ■ 

Claude Noâ est traductrice de ruinais tj . 
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